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Il. PARTIE.

COMMENT 1L FAUT

ÉCRIRE, L’HISTOIRE.

Le titre [en d’Àrgummri

ce x) N dit que le regne de Lyfima-
chus les habitant de la. ville d’Ab-

’ H clerc furent tourmentez d’une fièvre
(W z Q chaude tus-violente , qui finiifoit

i V le feptiéme jour par une perte de
faug ou une fueur. Mais ce qu’il y avoit de plus
étrange , c’eft que tous ceux qui en efloienr.
atcints retiroient desTragedies , a: particuliere-
meut l’Andromede d’EurjPidç , d’un air grave

Tome Il. A



                                                                     

Il wu-
lmt dire
le difior
de de: -
flemme:

2., COMMENT IL FAUT
a: dlun ton lugubre , a: toute la ville citoit pleine
de ces Comediens fait: à la halle , qui tout hâ-
ves a: défigurez , s’écrioient : o Amour , Tyran
des Dieux é- de: homme: ! a; joüoient le relie du
rôle de Perfée fort mélancoliquement 5 ce qui
dura jufqu’a la venue de l’Hyver quÏun grand
froid emporta toute cette frénélie. Cc mal ve-
noit de ce que le Comédien Arquélaüs qui efioit ,
en grande vogue en ce temps-là , avoit joiié cet-
te Traâedie avec applaudiffement , dans les plus
plus ar entes chaleurs de ITEM 3 de forte que plu-
fieurs au retour du theatre (e mirent au lit, 6c le
contrefaifoient le lendemain , ayant l’efprit enco-
re tout plein.de [es termes tra iques &cmpou-
lez. Une maladie allez femblab e a acné depuis
peu nos beaux Efprits, qui depuis la claire d’Ar-
rnenie , 8c les vié’toires remportées en fuite fur les

Barbares, ne fe peuvent tenir ,non pas de joüer
des Tragedies ,-car il ne feroit pas défagreable
d’oiiir réciter de beaux vers , mais d’écrire l’Hi-

flaire; a; l’on ne voir plus que des Xenophons ,
des Hérodote: a: des Thucydides 3 ce qui ju-
fiifie le dire de cét Ancien , au; la guerre efl
men de tout , puis qu’elle produit mefme des Hi-
fioriens. A l’exemple donc de Dio éne,qui àlave-
nuë de Philippe voyant les CorintEiens employez,

. lesuns à réparer leurs brefches , les autres à ne-..
P toyer leursarmes, s’amufoit à rouler [on tonneau

, . . .. pourri eilrc pas [cul orfif dans evrlle il ocupée:
aypris laplumc , afin de n pas faire dans la

Comédie un perfonnage muet, ni me taire tan-
dis que tous les autres parlent. je ne fuis pour-
tant pas li téméraire que. d’entreprendre d’écrire

J’Hifioire , je craindrois trop de donner a travers
quelque banc ou quelque écueil caché fous les



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. t
ondes , qui brifàft mon frefle vailTeau. je veux
feulement donner quelques avis a ces nouveaux
Écrivains sququue la plufpart ne croyent pas
en avoir beibin , a: qu’ils le figurent qu’iln’ya.
qu’a [avoir s’expliquer pallablcment pour deve-
nir bon Hiflorien. Mais tu fais bien le contraire
mon cher Philon, sa qu’il n’y a guere de choie
plus difficile , fi l’on veut travailler , comme dit
Thucidide , pour l’Eternité. je fay bien que je
ne feray pas plaifir a ceux qui ont déja publié
leurs ouvrages, aveclesaclamations coi’ituméet,
mais cela leur ponta fervir une autre ois a d’écri-
re les gueres étrangetés, puis qu’en l’état qu’efi

maintenantl’Empire Romain , il n’y a rien qui
l’oie choquer. (lu-ç s’ils ne veulent pas recevoir
’inllrué’tion , je ne m’en foucieray pas beaucoup;

8c quand tous les Abdérites auroient la fièvre
chaude , le Medccin n’en fera que rire. Or com-
me tous les preceptes concernent ce qu’on doit
faire 6c ce qu’on doit éviter, je commenceray
par ceux-cy , fans m’étendre aux autres qui fout
communs a toutesles produétionsde l’efprit , 8:
qui concernent l’ordre, la penfée a: l’expreflion;

mais je me renfermeray dans ceux qui ion! pro-
pres à noltre fujer. Premierement , quelle faute
ne font point ces nouveaux Doéteurs, lors qu’au
lieu de rapetter fimplcmeut les choies commeel-
les le font palliées , ils s’étendent dans le blâme

ou la loüange des Chefs , 8c font une Satyre ouurt
Panegyrique au lieu d’une Hiiloiie; [ans couli- i
derer que ces cholès font éloignées l’une del’au-

tre,comme le ciel l’eft de la terre 2 Celuy qui louë
n’a autre butque de réjouir , et ne le [oncle pas
de le faire au préjudice deia venté,- mais le moin-
dremeufongecortompt la nature de l’I-lifloire,

A ij



                                                                     

4. COMMENT IL FAUT
8c fait d’une verité une fable. L’Hifloirc ne s’a-

corde pas plus avec la Poëfie, qui n’a pour bornes
que la fantaifie du Poëte , dont la raifort s’apelle
fureur. Mais elle cit plus challe sa ne peut em-

loyer les ornemens de la Poëfie , non plus qu’une
gonnelle femme ceux d’une Courtifane , d’autant
plus qu’elle n’emprunte pas le feeours des Fi-
âions, 8c n’a pas les figures 8c les mouvemens

uitranfportent l’aine 8c qui la mettent hors de
on fiege. Si vous y mêlez donc trop d’ornemens ,

vous la rendezfemblable à Hercule veilu d s ha-
bits d’Omphale, qui cit la dernier: extravagance.
Ce n’eft pas qu’ellene puilÎe quelquefois cm-
ployer les loiianges avec grace, mais elle y doit
dire fort retenuë, 8: (è fouvenir toiijours que
[on but n’eflpas de plaire, mais d’infiruire; 8:
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui [ont
a prefentque pour la poilerité. Ceux-là donc s’a-
bufent qui divifent l’Hifioire en deux parties, l’u-
tile et le delcétable , 8c pour cela y comprennent
lesloiian es. Car l’Hiflorien ne doit avoir pour:
but que utilité qui le tire d’une narration vexi-
table , a: s’il nielle quelque agrément dans (on
ouvrage, il ne faut pas que ce fait pour en coroni-
pre la. verité , mais pour la faire mieux recevoir.
Or ce qui fient trop la daterie dégonfle un hou-
nefic homme au lieu de le ré joiiir 3 a; c’ell celuy-
la qu’on fc doit propoi’cr de contenter, fans r:
foncier des autres. Carquaud on plairoit’aquel-
ques-uns, les gens d’efprit s’en riront, parce qu’ils

laventquc la perfeétion de chaque c ofe confi-
fie dansfa nature , et que li vous l’en tirez,vous
faites un menthe, aulieu d’un miracle. JelaiiÎe à

art que les loiiangesne font d’ordinaire agrea-
gles qu’à ceux qu’on loué , encore faut-il pour



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. g
plaire u’elles l’aient bien delicates; mais elles
routin uportable atout le monde , lors qu’elles
contiennent des hyperboles excelfives 8: des fla-
tcticsmanifefies. Plulieurs,neantmoins, ui ne
les [avent pas aprefier, a: n’ont pasla race e l’a-
gencement , fe contentent d’afl’em cr plufieurs
chofes incroyables, fansleurdonner feulementla
teinture dela. verité 3 mais bien loin de plaire ils
fichent même ceux qu’ils cajollcnt , s’ils ont tant
foie peu de pudeur. On dit ace propos qu’Arifto- ,
bule l’un des Capitaincsd’Alexan te , lifant un n
’ out à ce grand Prince de qui il a écritl’Hifioire, -

a bataille contre Parus , ou il méloitdesflateries 1
extraordinaires , Alexandre qui navigeoit alors .
fur l’Hydafpe , jetta lelivre dansla riviere,& luy
dit qu’on luy en devoit faire autant, d’efite fi é- ’
fienté que d’attribuer de faux ex lois aAlexan- ’
dre , comme s’il n’en avoit pas a cz fait de vcri- t
tables. Colere bien jufie a: bien conforme à une z
autre action de ce Prince , lors qu’il rebuta l’Ar- t
chiteéte qui vouloit tailler le mont Athos à (a
reKemblmce , a: faire que d’une main il tinfi une Ï
ville , a: de l’autre il verfait un fleuve. Aulfi de-
puis nefefcrvit-il plus d’Arifiobule, aprésavoir
reconnu fa daterie a: fa lâcheté. Car quel plaifir

a-t’il d’entendre de familles loüanges? fi l’on ,
n’elt de l’humeur des femmes , qui veulent qu’on .

les peigne plus bellesqu’elles ne font, comme fi ,
cela corri coit leurs défauts, ou qu’elles en fuf- .
l’eut plus aines ,pour avoir le teint meilleur dans
leur tableau. Ce endant , la plulpartdes Hilb-
ricns modernes ont cette faute, (ans le foncier.
de la poficrité aqui ils rendent leur Hil’toire fui;

été par ce defaut. Sil’ondoit donc ymélerde
agrément, il faut , comme j’ay dit, que ce foie

* A iij



                                                                     

la COMMENT Il. FAUT
’ pas aux ornemens ,eomme j’en ay remarqué

depuis peu dans ces nouveaux Hifioriens, a: je te
rie de ne pointel’timcr coque je dirayincroya- ’
le , pour du: ridicule ; car je t’en ferois ferment

a un befoin , s’il choit homélie de jurer dans un
livre. L’un commence fou Hilloire parl’invoca-
tion des MufeS,& les» prie de favorifer fou déflein;
a: pour achever comme il a commencé , il com-
pare l’Em creur à. Achille , 8c le Roy de Perfe à
T berlue, us confidercr qu’il lu y feroit beaucoup
plus d’honneur de com parer [on ennemy àH téton.
pour rendre l’a défaite plusillullre. Il aj cirre à cela

une louange de foy-mefme a: de fa patrie , pour ’
montrer qu’il el’t digne d’écrire l’l-Iilloire , se

marque en palliant que fi Homere l’eul’t fait, il
mil fauve un grand procès aux Grammairicns ,
qui s’entrebatent mainmiant fur ce fujer. Il finit
foulexorde par une proteltation de ravaler les a-
vantages des ennemis, 8c de relever les nol’tres, 8:
entre ainfi en mariereCar ce maibeurmeologe’fes
fit la guerre àl’Empereur pour la raifort qui s’enfuir.

Un autre grandimitateur de T hucidide commen-
ce ainfi ion Hifioire, àfon exemple , Grepem’ns-
calpumianus citoyen de la oille de Pompée , A
fait la guerre de: Perrin: é- des Romainr,tommen-
fanrde’sj’on origine. Aprés un fi beau commence-

. ment , il cil facile de jugcrdu telle. Car il fait dire
millcextravagances à un certain Orateur de Cor-
fou, 8c envo ela pelle à ceux de Nifibe, pour n’a-
voir pas vou uembraifct nollre party; emprun- *
ont tout de l’hii’toire deThucidide , hormis les
longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopic en 15..

gypte et aux Efiats du Roy de Perfe, ou je lelaif-
fiy routa propos qui cnterroit-lesAthéniens a N in

celu que la verité cit capable de recevoir,& non»-
C



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. ’7
fible , jugeant allez ccqu’il pourroit dire après un
li beau commencement. N’en-ce pas là une belle
façon d’imiter Thucidide , de dérober ce qu’ils
dit , pour l’appliquer à un fuiet tout diferent? Non
content de cela , il ruelle dans fou Hiltoite les
termes Latins des armes s: des machines , 8c dit
le pour (à. jefofse’, comme on fait en cette Langue,

ui cil une chofe bien agreable aux oreilles Grec-
ques., Un autre a fait la licnne comme un Journal
de quelque Soldat ou de quelque Vivandier d’Ar-
mée , en quoyil en plus excul’able que les autres;
car li cela ne tient lieu d’hiftoire , cela peut tou-
’ours fervir de mémoire à un Hil’torien. Mais fou

infcription elt trop fuperbe pour un li maigre Ef-
crivain. L’Hifl’oin Parti ne de Caflimrpbe , M:-
lecin de: infini": de la ine’me legion. Sa Préface
n’ell pas moins extravagante. Car il foûtient que
c’en au Medecin d’écrire l’Hilioire, parce qu’ Ef-

culape en fils d’Apollon,qui en le pere des Scien-
ces,& le proteé’teur des Mufes,& entremelle par-
my les mignardifes de la langue Ioni ne des ter-
mes bas 8c populaires. Mais pour dire quelque
choie des Philofophes; un d’entr’eux dont je tais
le nom par refpeét ,pali’e tous les autres en extra-
va ance. Car il fondent d’abord qu’il n’apartient

u au Sage d’écrire l’hilloire, 8c pourle prouver,
i entall’e argument fur argument, en toutes les fi-
gures , entremêlantfparnrîy des propolitions ridi- -
cules , des flateries gro 1eres 8: pedantefques. i
Mais ce qui cl! de plus infuportable , c’el’t qu’il dit

au commencement , que l’Empcreur aura cét *
avantage par delfus les autres Princes,queles Phi-
lofophes leront l’es Hilloriens; ce qu’il cuit cflé

lus honnelle de laill’er penfer aux autres que de
redire. Il ne faut pas oublier aulli celuyqui comi-

A iiij



                                                                     

8 COMMENT Il. FAUT
mence de la forte , our faitel’Herodote ,com-
me l’autre a fait le T ucydidefe m’en: à par!" des

Infe: é- lu Romdins. Et en fuite z Car il falot:
que and?" malheur arriva]! à ceux-là. Et aulli-
tôt ofro s que les G ne: appellent Oxjroe’s,é- autres
lotifes lémblables. Un autre , illul’tre par l’on élo-

uence , 8; grandimitateur de T hucydide , s’il ne
le furpalle mefme , fe plailt a décrire toutes les
villes ,les champs ,les fleuves 8c les montagnes ,
pour donner plus de clarté , comme il peule ,à. (on
Billoire; mais l’es defcriptions (ont li froides ,

. qu’elles furpaflent les neigesCal’piennes, 8; toute:

la glacedu Septentrion. A peine un livre luy liifit
àdécrire le bouclier de l’Empereur , ou brille au
milieu la Gorgone eoëfée de i’erpens , avec les re-

gards de travers. Il compare (on baudrier à l’arc-
en-eiel. Combien employé-(il de paroles a dé-

. eindre la Vel’te de Vologélés , avec labride de
on cheval, a: la chevelure ondoyante d’Ol’roés

au paillage dqugre ,d’ou il le fait l’auver dans un
autre ombragé e m rtcs , de lauriers 8c de lierre,

’ font un couvert a l’épreuve des rayons du So-

, jeil 2 Ne font-ce aslàdes particularitez bien ne-
cellairesæ mais ce a. vient de ce qu’ils ne ("av ent pas
ce qu’il faut taire , a: ce qu’il faut exprimer, sa de
ce qu’ils ne (ont pas capables de reconnoillre les
beaux endroits, ni de les décrire. Scmblables à ces

f , valets enrichisdepuis la mort de leurî maître , qui

. ne lavent pas encore comment il faut porter un
- manteau, 6: ui le crevent de foupe pendantle re-
. as ,l’ans toue er aux viandes delicates. Celui-cy

a plaill aullî à décrire desblelfuresincroyables,
ou des morts étran es ; Car il dit qu’un homme
.blelfé au gros ortei mourut fubitement, 8c qu’au
feul cry du Général (cpt ou huit hommes tombe-
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rem par terre. Pour le nombre des morts,il furpall
fe mefme ce qui en cil porté dans les lettres de
l’Empereur. Car ildit qu’ilymourut l’oixante 8c ,

dix mille deux cens trente-Ex des ennemis , 8c .
qu’il n’y en eut ue deux de mort du collé des .
Romains , 8e ne deblell’ez ; ce qui en touten- .
femble incroyable 6t’ridicule. Mais pour paroillre
plus élegant,& ne pointcorrompre commel’autre
la. pureté de la langue Grecque par des termes bar-
bares 8c étrangers , il dit Croma’pour summum,
Frantz); pour Fronton, Titania; pour Titinnw, 8:
autres femblables impertinences. TOuchant la
mortde Severien , il dit que tout le monde ses
trompé, se qu’il mourut de faim, 8c non d’un cou
d’épée , comme on a crû, fans confidetet que plu- V

lieurs demeurent j ufqu’au 7 . jour lins manger, a:
, u’il n’en fut que trots; li ce n’clt qu’Ofro’cs full

emeuré exprès fept jours fur le champ de bataille
en atendant que fou ennemy full mort de faim.
Mais que dirons-nous de ceux qui fe fervent de
termes poétiques dans leur Hilloire t comme s’ils
chauffoient d’un pied un efcar in , a: un corburne
de l’autre, pour joiier enlém le la Comédie 8c la
Tragédie. D’autres s’enflent a l’entrée de leur

ouvrage , comme s’ils aloient dire uclque choie
de grand 8c de merveilleux , 8c ne ifent que des
chofesordinaires, avec un llile bas 8c rampant; ce
qui me fait fouveuir de ces tableaux ou l’on peint
Cupidon avec un mafquc d’Hercule , ou de quel-
qu’un des Titans , 8c du Proverbe quidit , on»

jour le: montagnesfurenrenceinres, (à. qu’elle: n’a-
touchermr que d’une furia. Car il faut garder par
tout l’unité du caraétere , 8c ne pas méfier des
haillons parmi la pourpre, ni mettrefur un nain
une telle géant. Œglqucs-unsl font un corps
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fans telle , 8c penfenr le fauver parl’exemple des
Xenophon,qui commence ainli l’a Retraite des
dix mille , Darius (5m Purifiant avoient deuxfil: ;

A mais ils ne faveur pas qu’il y a des narrations qui
- tiennent lieu d’Exorde , comme je le montreray
- ramoit. Encore peur-on exculEt les défauts de l’é-

cu, ur-
un

locution 8c dela difpolition; mais de s’abufer en
l’es defcriptious, non pas de quelques lieues , mais
mefme de journées entiercs 3 cela n’ell pas par-
donnable, comme celuy ui dit qu’Europus cit
une Colonie des Edelléens ns la Melbporarnie,
à deux journées de l’Eufratep: Et comme li ce n’é-

tait pas allez , il y tranl’porta ma patrie avec l’es
tours a: lés rampars , 8c dit que Samofateelt bain
guée de l’Euphrate 8c du Tigre, comme s’ils cou-

oient fous es murailles; quoi qu’il ne faille pas
grand dilccurs pour te perfuadcr ne je ne fuis ni
Parthe ni Caldéen. Enfin, il travai le li negligem-
ment , qu’on diroit qu’ila compofé fou Hilloire
fur les bruits de Ville, 8C qu’il n’a jamais veû per-
forme qui air el’té en S yrie. Il ajoute une plaifante
particularité de Severien, quoi qu’il diel avoir a-
prife de ceux qui s’elloient fauvez de la bataille ,

u’ilcalfa des crillaux qu’on luy avoit donnez, 8:
’un morceaus’en coupa la gorge , pour mourir

d’une lin tragique , fans avorr recours ni au fer ni
au poifon, comme à des morts trop ordinaires. En
(une, il fait fou orail’on funebre , à l’exemple de
T hucydide , qui a fait l’éloge de ceux qui moum-
rent les premiers a la guerre de Peloponelé. Car
je ne lay comment ils en veulent tous ’a eét
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais culé à eux ni
à la défaite d’Armenie. Aprés avait donc enlève-

l fon Héros magnifiquement, il fait monter fur
n fepulchre un rival de Périclès en éloquence,

nu.



                                                                     

E’CRI-RE L’HISTOIRE. n
c’en: à dire un Centurion nommé Afranius Silo,
qui dit tant de choies, 8e lilugubres, qu’il m’afait
pleurer à force de rire , fur tout , lors qu’il fe la-
mente ametement àla fin de fa harangue, au fou-
venir des bons morceaux u’il avoir mangez a fa
table, 8c qu’il y avoit bii àclon s traits, Et pour fi-
nir comme A ,.il tire fon pée apréstoutes fes
lamentations , 8c s’en donne atraversle corps s a
grand tort veritablcment , car il devoitmourir par
la main dubourreau,aprés une li méchante haran-
gue. Cependant, l’Auteur dit,que toute l’alliltan-
ce étonnée d’une li belle aé’tion , commença à ba-

ne des mains , 8c à élever jufqu’au ciel cét Afra-

nius par fes loiiangesEt ver-itablement,il cil loüa-
blé de s’être fouvenu de la bonne chere qu’on luy

avoit faire , 8c de n’en avoir pas crié ingrat à. la
mort. Mais je voudrois qu’auparavant pour nous
épargner la peine délire tant de fotifes , il Cul’t é-
tranglé fon Hillorien.mielques-uns,fans s’arréo
ter aux chofes ellencielles ,s’ainufcnt à nous con-
ter desparticularitcz ridicules 8c inutiles. Com-
me li quelqu’un ayant entrepris de décrire la lla-
tuë de jupiter Olym ien , commençoit par fes
brodequins, ou s’amu oit à nous dépeindre fa bafe
fins toucher au relie. Car l’un d’eux ne dit que
trois mots de la bataille,8r s’étend fur le recitd’un
cavalier Maure , qui s’écarta par des rochers pour
trouver de l’eau , 8c ayant rencontré des païfans
qui dînoient , fe mit à table avec eux , aprés avoir
elié connu par un de ces vilageois qui avoit cité
en Mauritanie , ou il avoit un frets qui ortoit
les armes. Il ajoüte à cela des contes a dormir .
debout. (luge ce païian fut à la chaire en ce païs- .
n , où il vit des troupeaux d’Elephans, 8c fail-
un élire déchiré par un lion 5 acheta de
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fiands poilions à Celarée s de forte ue ce bel

illorien baillant àpart le récit d’une l fameul’c

bataille , 8: tout ce qui le fitde mémorable de part
8: d’autre , s’amufe a contempler un vilageois
qui achette du poill’on dans un marché , 8: fi la
nuit ne full furvenuë,je pcnfc qu’il cuit foupé avec a

luy, car le fouper citoit prelb Re ardez un peu
quelle perte nous enflions faire, il’on eult per-
du ces beaux mcmoires, 8: que ce cavalier Maure
n’euli paseu foif à la bataille, ou qu’il s’en full:

retourné fansboire. je palle plulieurs belles cir-
conllances 5 u’une bateleufe les vint trouver
d’un vilage voilm 5 Œ’üs fe firent des prefens

les uns aux autres , 8: que le cavalier donna au
païfan fa lance , 8: le païfan au cavalier l’agra-
phe de fou laye, 8: autresparticularitez tics-ne-
ccll’aircs. On peut donc dire de cét Hillorien , 8:
des autres qui luy relfemblent , non pasqu’ils ont
cueilly la rofe fins fe piquer aux pines, mais
qu’ils fe font piquez aux épines fans cueillir la
lofe. Celuy-Ià n’cll pas moinsridicule , quifans
’ mais avorr ellé en Syrie ni en Armenie, ditquo
es yeux font plus fidelles que les oreilles , 8: par-

tant qu’il ne raporte pas ce qu’il a oiii, mais ce
’il a veü. Mais ila fi bien tout veii , qu’il dit que

a; dra ons des Parthes , qui cit parmi eux un li-
gne deêa multitude , parce qu’un feul dragon en
produit mille. Qilecesdragous, dis-je , font fort

rands, 8: nailfent en Perfeun peu au delfus de
Ibéric , 8: qu’on les atachc au bout d’une pique ,

d’où l’on feme par tout l’épouvante s puis quand

, on en vient aux mains on lesdélie, 8: on les jette a
la telle des ennemis , dequoy plulicursdes nollret
furent dévorez 8: émuliez. Il ajoute ,qu’ilvo oit
tout cela du haut d’un arbre oùil s’eftort l’auv de

”- t



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE r;
bonne heure, dontîaien nous en prit; Car fimsce.
la. nous aurions perdu un bel H ifioricn,qui cit té-
moin oculairederanr de merveilles , a: quiaexc-
curé de (il main plufieurs beaux faits d’armes; a:
aefié mefme blellë; mais je penfe que ç’a me
fur le chemin de Lerne à Corinre , d’où il efloir.
Cependant , il lifoic routes ces chofesen prefence

V des Corintiens qui (avoient qu’il n’avoir pas feu-
lement veü la bataille en peinture ; Car il ne con-
mil! ni les armes , ni les machines , ni les termes
delaguerre , a: s’y abulè atout propos. Un autre
décriren moinsde cinq ccn3vers tout ce qui s’efi:
paire en tant de Provinces, 8: a l’infolence de
prendre le nom d’Hifiorien , avec un titre prefi-
que aullî grand que (on livre, La: oifioire: rempar-
tc’e: noumilmuntfurlcs Partespar le: Romains, en
Aimerais, en M cfopoMmie é. en M cdie. Par Antio-
chinmu gui a gagné le prix aux jeux confiniez à
Apollon ; car je croy qu’ilvainquit à la couriè en

Gagnon.

fa jeuneflè. Un autrea fait l’Hifioire par forme i
de Propherie, où il décrit la prife de Volcgés , -
lamoit d’0 frocs qu’il fait expofer aux lions,& ra-

conte enfuite nofire triomphe. Non content de
cela , il bâtit une ville dans la Mefoporamie d’une
beauté a: d’une grandeur extraordinaire 5 mais
il elÏ en peine s’il la nommera Irène ou Nicée ,
en figue de la paix ou de la viâoire. Il promet
d’écrire enfuire Phifioire des Indes, 8c la naviga-
tion de l’Ocean , a: Cc n’efi pas une fimplc pro-
meffe, cari] a déjafair palle: le fleuve Indus àlar
troifiéme le ion, avec une troupe de Gaulois a:
de MauresËms la conduite de Caflius.Mais de fa-
voir ce u’ilsferont, a: commentils foüriendront
le choc desElephans, cela cit encore incertain 8: il
En: arcadre qu’il nous le mande du Royaume de
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Muficam, ou dcla Republique desOxydta ues-
Ils Font, comme j’aydit , plufieurs autres fem la-
bles forifes, ne voyant 1pas ccqui el’t di ne de re-
marque , a: quandils e verroient, ne épouvant
exprimer di nçment 5 mais mettant tout ce qui
leur vienrà afantaifie. Ils prennent tous des ri-
tres fuperbes : Dl: vimaires Parthiques , tant de li-
uns. Un autre plus plaifammenr, les Platonici-
que: de Demcm’m deSagalafl’e. Ceque je n’alle-
gue pas tant par raillerie que pour (cuir d’inflru-
(hon. Car celuy quiévirera l’es écueils 8: autres
fembIables, (êta en eflar de faire quelque chol’e
de bon , a: de prendre le droit chemin , parce que
de deux contrairesqui ofie,l’un pofe l’autre. Mais,
dira quelqu’un , maintenantqne le champ eft dé-
friche , 8c les ordures emportées , il cit temps d’y
’jetter labonne femenee , a; de Faire voir que tu ès
capable d’infiruirc ,aulli bien que de railler. Je dis

. donc pour entrer en matiere, que celuy qui veut
. écrire l’Hifloire , doit avoir premicrement une
- facilite naturelleà s’expliquer, 8c à difCerner le
’ menfongc d’avec la verit’e , qualitez qui ne s’aon

- quierent point par l’art, mais ui fontcomrne des
. refensdu Ciel, quoy que l’a relie à s’exprimer

F: punie perfeétionner parl’étude 8: par la leâurc
. des anciens. Cecy n’a pas beloin de precepte , car
. on nefauroit donner de l’efprir àceluy qui n’en a
, point. .Ce («on un feererplus grand que la pierre

hilofophale ,depouvoir transformerles efprirs,
8C faire d’un lourdaut un habile homme. La
Science ne donne donc pas ce qu’on n’a point,

- mais elle agence feulement ce qu’on a s 8c mon
defTein n’cfl pas de rendre tourle monde capable
d’écrirel’I-Iil’toire, mais d’empefcher ceux qui le

[ont de s’égarer. Car pouravoir de l’efprit,on ne

au, Mn-
qu.

l’endr.



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. t;
un: pas d’avoir befoin d’art a: de preeeptes ,v
comme pour efire bon Muficien , ce n’eft as allez
d’avoir bonne voix ,. fi on ne la fait conduire. Il
faut,outre ce que j’ay dit, avoir quelque connoif-
lance des affaires du monde , 8c des choies de la
guerre. O n ne fautoit rien faire d’un homme qui
n’a rien veü,& quieli oblige d’en croire les autres;
Mais furtout , il ne faut ellre attaché à aucun par-
ri. Caril ne faut pas faire comme ce Peintre qui
peignoit un Monarque de orfil, parce qu’il n’a-
voir qu’un œil , mais il le au: reprelenter tout en-
tier. ne le refpec’r de fa patrie n’empefche in:
de dire es pertes qu’elle a receuës, ni les autes
qu’elles a faites 5 car l’Hiflorien , non lus que le
Comedien , n’en pas coupable des ma heurs u’il
reprefente- Sipour les dcguifer ou les palfer ou:
filenEe , on pouvoit reparer les defordres, T hue -
dide n’auroit pas man ne d’un trait de plume e
rafer les fortifications esenngmis , a: de rétablir
les aflàires de (a ville, mais les Dieux mefme n’ont
pas le pouvoir de chan et les choies paKèes. Le
devoir donc de l’Hifiorien cil de les conter com-
me elles fontavenuës; ce qu’il ne peut faire lors
qu’il cit dépendant d’un Prince ou d’une Republi-

ne,de qui il a quelque chofe à efperer ou à crain-
te. Quj s’il faut necellairement qu’il en parle , Il

doit faire plus d’efiat de la verité, que de fou inte-
refi, on de fa paflion. Car c’efi le [cul Dieu à qui il
doit faerifier , fans le foucier du relie. Enfin, il
doit avoit toujours pour but le jugement de la po-
ûerité,s’il neveu: remporter le titre de fiateur,plii-
roll que d’Hiftorien. On dit à ce propopos,qu’Af
lexandreditun jour à Oneficrite , qu’il voudroit
bien après [a mort retourner en vie pour quelque
temps , afin de voir le [arriment qu’onauroit de
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16 COMMENT Il. FAUT .,luy , à comment on prendroit les choies qu’il
avoit faites. Car je ne m’el’tonne pas, dit-il, qu’on
melou’e’ , maintenant que les uns m’aprchendenr,

8: que les autres tâchent de agner mes bonnes
graces. C’en pourcelaque que ques-uns tiennent
(m’en doit a jouter ny a ce qu’Homere ditd A-
c ille , parcaqu’ila écritaprés fa mort, maisles
fichons des Po’c’tes ne font point fujettesà ces
maximes , 8l ne releveur que de leur caprice. Je
veux donc que mon Hifiorien aime à dire la ve-
ritè, a: qu’iln’aitpoint fuie: delataire: mg ne
donne rien à la crainte, ni a l’elperance, à l’amitié
ni a la haine:()g’jl ne foit d’aucun païs,ni d’aucun

parti z a: qu’il apelle les choies parleur nom,fans
le foncier ni d’ofienkr, ni de plaire. C’en ce qu’a

fait Thucydide , quoy qu’il wifi Hetodote en fi
rande chime , qu’on donnoitle nom des Mufes

a fes Livres; car J’aime mieux , dit-il , déplaire
en difantlaveritê , que de plaire en contant des
fables ,parce qu’en déplaifantje profiteray , a: je
nuiray en voulant plaire. Voila quel doit efire le
lentimentd’un bon Hifl’oricn. Pour [on fiile, il
faut qu’il fait clair 8c naturel , fans eflre bas: Car
comme nous luy propofonsla liberté 8c la veritè

t te lede cequ’il doitdire; aulli finirons-nous
a elart 6c l’intelligence pour te le de la façon
dont il le doit dire. Ilfaut que es figures, qui
font comme l’allaifonnement du difcours , ne
(bien: ni trop hautes, ni trop recherchées; (i ce
n’efllors qu’il vent décrire une bataille ou faire

quelque harangue , car alors il peut enfler ion
ile , se déplier , s’il fautainfi dire , les voiles de

l’Eloquence. Il ne faut paspourtant qu’ils’éleve

u’à la mellite des choies dont il parle, 8: (on flile
, qitel’cre exemd’ptoufiafine , a: de toutefineut

" poëtiquev,



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. t7
l:eè’tiqueCaril ya danger, en s’élevanttrop , ue

telle ne luy tourne, 8: qu’il ne s’égare en es
fiûions; C’eil cpourquoin doit marcher bride en
main, 8c confi erer ne l’express: lemenfonge
fontlesdeux lusgran s vices de l’Hilloire. S’il
veut donc s’ é ever , que ce fait parles chol’es plû-

ml’t que parles paroles s car il vautmieux ne [on
iule loir ordinaire , 8c quefapcnfée ne le oit pas,
que d’avoir des penfées foibles 3 8c un hile trop
élevé , ou de felaifl’er emporter à l’ellbr de fou

imagination. on; lès perrodes lieroient ni trop
longues , ni trop efludiees s (on fiileni trop nom-
breux, nitrop negligé ; parce que l’un fent la
barbarie, sa l’autrel’aflèé’tation. Il faut aulli pour

(et peufèes qu’elles a nt plus de folidite ne d’e-
clat , a: aprochent pli; duraifonnement ’un fa-
ge Politique , que de la pointe d’un declama-
au: 5 (w (es l’entenees ne (bien: nitrop fequeu-
tes , ni trop détachées g mais qu’ellesfe trouvent
comme enchalÏéesdans le corps de (on ouvrage.

nant à ce qui concerne les chofes qu’il doit
écrire ,ilneles faut pas mettre àl’aventure , mais
les ranger avec foin , 8c confulter louvent ceux

i ont en part aux allaites; (mon , fuivreles re-
lations les plus veritables, sa qui parodient le
moins paflionnèes , ou qui ont moins de fujet de
relire. En quo ilfaut beaucoup d’adrelle a l’I-lie
fiorien , pour ’fcerner les endroits 8c les perron-
nes d’où elles viennent , a: n’ajoïiter pas foy lege-

rement à tout ce qu’on dit, mais examinerles rai-
fons qu’onade dire la veritêoude la taire. Lors
qu’il aura (et memoires prefis , cula plus Arande
partie,ilbafiira le co sde (on Hilloîre,& agen-
cera en (une plus perliment , tant pour les paro- .
les que pour les choies. Du telle , il fera comme le

Tome Il. B
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jupitcr d’Homere , qui jette ramoit laveuë’fut le
cana des G tees, 8: tantofl fur celuy des Troyens,
a; d crira lèparement les actions des deux partis,
lice n’en dans le recit des batailles, où l’on en:
contraint fouvent de lesconfondre. Mais qu’il ne

. s’amufe pas à décrire les aérions des particuliers,
fi elles ne font fort illulttes , 8c qu’il s’auche au

ros , fans fe foucier du relie. u’il Confidere
’abord les Generaux , lesordresqu ils donnent ,

a; ladil’pofitionde leurs troupes, a: qu’il rende ,
s’il le peut, raifon de tout. Quand on vient aux
mains,qu’il remarque ce qui le fait de par: se
d’autre 3 a; qu’il n’oublie pas le vaincu , pour parler

toujours du vain lieur. (bien toutes cholès il
gardela mediocritc 8c la bien-iceanqc, 8c qu’ilce
s’emporte en jeune hommc,ni nelafle (on lecteur,
ou obfcutcille fa narration , pour vouloir tout di-
re. Il peut quelquef’oislaillèr une chofe , quand il
aura halte, pour ne point interrompre le fil de
l’Hifioire; mais qu’il y revienne aptes, et qu’il

arde le plus qu’il pourra l’ordre des temps. (hg!

uive le vainqueur par tout, fans perdreaucune
action ou particularité remar nable. w (on dif-
cours refletnble a un miroir fi. ele,qui rend les ob-
jets tels qu’illes reçoit -, s: n’en altere rien ni en la

forme, nienla matiere, ni enla couleur. Caril
faut qu’il cherche ,In’on pas comme l’O ratent , ce

qu’il doitdire, mais commentille doitelire , 8c
qu’il fuive fimplement fes memoires , lèmblable
au Sculpteur qui ne fait pas l’or 8c l’ivoire de fa
flaruë , mais luy donne [eulementla Forme qu’el-
le n’avoit point. Enfin, tout le fecretdefon Art
con (me à bien mettre en œuvre fa matiere , 8c il
a remply parfaitement fou caraérere,& fatisfait à
(on devoir , quand le lecteur pente voir ce qu’il

à
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lit, tant il cil: bien reprefenté. Ilcommencera
quelquefois (ans excrde , lors que la chofe n’aura
point’befoin depreparation , se r: contentera de
raporter le fommarre’des chofes qu’il doit dire.
Maisrlors qu’il fe voudra fervir d’exorde , il n’au-

ra égard qu’à deux chofes, arendrefon Audi-
teur attentif, a: doeile, fans fe foncier de gagner
les bonnes graces. Il’viendra à bout de ce que
j’ay dit , en montrant , qu’il doit traiter de chofes
tandes’ a: neceflaires, 8c qui r ardent parricuë

lierementl’interefi de ceux à quii parle 5 comme
fait Herodote , quand il dit , (luge-’efipour coni
lettrer le fouvenir des viâoircs rem onces par
les Grecs furies Barbares; a; Thucy ide, Q1912.

ne qu’il entreprend de décrire cil la plus
confiderable de toutes celles dont il nous relie
quelque memoire , a: contient de lus grands si
de plus memorables evenemens. I l’ervlra beau-à
coupa l’éclairciflement du fujet , d’en propofer
les eaufes d’abord; a: l’on jugera ne fan exorde
cit petit ou graud , felon que les c ofes qu’il au;
n’a décrire feront petitesou grandes. Il paillera
à fa narration douCcment a: infenfiblement , a:
gardera toutes les perfeétions qu’enfeignent la
Rhetorique , la clarté , la netteté , la brievete ,’ la
facilité , l’égalité , ’fe f0uvenanr toiij ours ne
l’Hilloire n’equu’un long recir. Il faut pren te
garde , pourtant , qu’elle ne fait pas compof’ee de
plufieurs narrationscoufuës enfemble,mais qu’el-
es foient fonduëscnun mefmc corps; car il ne

faut pas feulement qu’elles fe touchent , mais
qu’elles fe tiennent; (triera encement des choies
a: des paroles en relaye l’é’e at , fans affeâationn

Pour la brieveté, elle en utile par tout , princi-
palement , lors qu’on a beaucOup deBcbofes à dire,r

, I u
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a: on ne doit pas ellre feulement dans les paroles,

niais dans les chofes. Car il faut palier en trois
mots les moins importantes , .&,n’ellre.ellendu

n’en cellesqui le mcgltçnt. Il y’eaa mel’medorie

Il ne faut oint parler dutout;.car chacun cit eug-
rieux de çavoir toutes les particularitezdes gran-
des entreprifes,c’eft pourquoy on n’y fautoiteflre

trop lon s au lieu que dans les autres, quelque
court qu on foit , on ennuyc. Enfin , il faut faire
comme dans un.fefiini bien aprefié , ou l’on ne
(en pas indifferemment toutes fortes de viandes ,
mais feulement les plus delicates. Catl’Hifioirç
n’eft faire que pour confetver la memoire des
thofes memorables, 8c non pas des autres. Il
faut aulli que l’I-Iillorien fait fort retenu dans fa i
defcri rions , 8c qu’il pareille que ce n’en: pas un
vain elir de faire paroillre fou efprit , mais pour
éclaircir ou embellir [on fujer. Car elles nefont
pas proprement du corps de l’I-Iifioire , uoy
qu’elles yaporrentbeaucoup de clarté 3 de lotte
qu’elles ne doiVent pas eflre ellendu’e’s au delà de

ce qu’on traite. En cela Homere , bien que Poëte,
peut fervir de regle; car en la décente d’UlilI’e

aux Enfers, il ne s’amufe point à découvrirtous
Iestourmensdes malheureux ;.aulieu.qu’un man»
vais Hiflorien en eufl: remply fou ouvrage, apra-
chant l’eau jufqu’aux lèvres de Tantale,& feulant
faireplulieurs tours à Ixion litt la roue- T hucy-
dide yellaulli fort retenu. Car foit qu’il décrive
Ia forme d’un fiege , ou d’un camp ,ou la figure de

quelque machine , il va ville , a: en encore moins
ellendu dansla defcriptiondes villes, s: du port
de Syracufe. Q; s’il paroill: long dans celle
de la pelle , on remarquera en y prenant garde
de prés , que c’ell la multitude des ehofes qui



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE se
l’arche ,7 sa qu’il fe haflcrant qu’ilpeut. 033M
on fait parler quelqu’un , il luy faut faire di-
re ce qui elÏ convenable rama fa petfonnequ’a
lalcholè dont ils’agit: thuoy qu’ilfoitpermis
en c6: endroit d’ellaler (on éloquence , il faire
toujours que ce [oit avecjugement, 8c fans af-
fectation, a; fur tout, dire clairement cequ’on
veut dire. Pour ce qui en: du blâme 8c dela louan-
ge , il fautprendre garde que voûte Hiftoire ne
puilli: pall’er pour un Paneâyrique,vni aulli pour
une Satyre , comme celle e Theopornpe. . Il ne
fautdonc blâmerniloüerqu’en pafl’ant,6t fe fou-
Venir qu’il n’y a pointde plus beau Panegyrique

des Grands hommes que leurs actions , parce
qu’il leur cil particulier , 8c qu’ilne fçauroit, con-
venir aux autres. Lorlqu’il fe prefenteta quelque
choie d’incro able , je fuis d’avis qu’onle dile-r
mais fans l’a urer,& lainant à chacun d’en croi-
re ce qu’il luy plaira. En un mot , il fe fauttoi’i-
jours reprefenter ce que j’ay dit, qu’on écrit pour
la poilerité , 8c faire comme ce: Architecte qui
bâtit la tout du Phare. Car après avoir achevé
fou ouvrage , qui cil une des merveilles du
monde , il grava l’on nom fur une ierre , qu’il
enduilit de mortier , a; écrivit de bspeluy du
Prince qui regnoit , fçac’hant bien qu’il feroit
détruit par le temps , 8c qu’on verroit alors pa-
roiûre le lien qui dureront autant que fan ou-
vrage. Voila la r lequ’on doit fuivre pour bien
tarirel’ Hilbire : cËon l’obferve, je n’auray pas
perdumon temps s linon, j’auray roulé en vain

mon tonneau. .

Enfin"
Gardien.

Il fait
4 Nul?"

à ce qu’il

le du de
Blague.
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L’HISTO IR E VÉRITABLE,

LIVRE PREMIER.
I. Dejfein de filateur. Il. Son embarquement

[14h)] de fi»; arrivée dans un [fla de l’amm-
v III. San voyage au globe de la Lune. 17. sur

vernie en l’Iflt de: Lampes. V. son englouti]:-
ment à. [on [ajour dans la baleine. V1. Came

bat des Ifler flammes. y
D43" C O u u r les Athletes n’ont pas feulement foin
n tu". du travail,mais du repos; ceux qui s’adonnent
leur. aux exercices de l’efprit luy doivent que] uefois

donner du relâche, pour revenir après plus rais a
l’efiude. Cela ne fe peutmieux faire , a mon avis ,
qu’en le delallant fur quelque me: a reable , ou
l’infirué’tion foit menée avec le plai Il. C’ell ce

que j’aytâché de pratiquer en cet ouvrage,où par-
my plufreurs menfonges allez plaifans , j’ay mené

quelques doctes railleries des anciens Poëtes 8c
Hilloriens,fans épargner mefme les Philofbphes,
qui n’ont pü s’empefcher de nous debiter pour

p bons , plufieurs contes fabuleux a: ridicules. Car
Ctefias,par exemple, dans fou Hifloire des Indes,
adit des ehofes qu’il n’avoir ’amais ni veu’e’s ni

oiiies ; a: jambulea com f une Hifioire aller.
ingenieufe des merveilles e l’Ocean , fans avoir
fume plus «l’égard àla verité. Plulieurs en ont
aitde mefme, se conté diverfes aventures qu’ils

difoient leur dire arrivées dans leur: voyages,par-
my lefquelles ils ont entremeflé la delbription de

-Ifi
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LIVRE PREMIER. z;divers animaux monitrueux, de cruautezinoüies,
de mœurs tout ’a fait barbares 8c fauvages; al’e-
xemple d’Homere, qui fait d’écrire à Ulylfe cher.

AlcinoiisJa captivité desVents, la figure énorme
des C yclopes,la cruauté des Antropophagcs, avec
des belles à plulicurs telles, 8: la meramorphofe
de fes compagnons par les charmes d’une forcie-
te , 8c autres femblables rêveries qu’il debitoitau
peuple grollier des PhéaquesMais je ne le trouve
pas ellrange à un Foi-Ire acoul’tumé a dire des fa-

bles , puiijue nous voyons tous les jours la mefme
chofc arriver aux Philofophcs -, je m’efionne feu-
lement que les Hilloriens ayent pretendu par l’a
nous en faire acroire. Cependant, il m’a pris en-
vie , pour n’eflre pas le feu! au monde qui n’ait pas r
la liberté de mentir, de compolcr quelque Ro-
man aleurexemple; mais je veux en l’avoiiaut
me montrer plus julle qu’eux,& cét aveu me fer-
vira de julli cation. je vais donc ditedes chofes
que je n’ay jamais niveuës ni oiiies, de qui plus
cil , qui ne font oint, a: ne peuvent cfire ç c’elé
pourququu’on e garde bien de les croire.

Un jour , touchez d’un noble delir de voir 8c
d’aprendre des ehofesnouvelles, nous nous em- 5m54;
barquâmcs cinquante que nous citions , dans une»
un vailleau bien équipé , 8c fourni d’un bon Pi- 9 1’ 4"-

10te -, a: cinglalmes des Colonnes d’Hercule 4’
dansla mer Atlantique , pour découvrirla gran- JE,
deur de l’Ocean , a voir s’il y avoit quelques une me
peuples au delà. Aprésravoir vogué un jour8r de 1’0-

une nuit fans perdre la terre de veuë , tout a "ne
coup au leVer du Soleil il s’elleva une li furieufe
tempefte ,- qu’on ne pouvoit pas feulement bail’d
ferlesvoiles; fi bien qu’il falull felaiWer aller au
gré du vent , qui après nous avoir bien agitez



                                                                     

s4 L’HISTOIRE VERITABLE,
r l’efpace de foixante 8c dix-neuf: jours , nous

erra àla lin dansune Iflc fort haute , a: couverte
debois, donrlcs bordsclloientaflcz calmes. Nous

déeendifrnes pour nousremettre du travail de
mer , sa nous ellanr repofez quelque temps fur

le rivage , nous entrâmes plus avant dans le païe
pour le reconnoillre , après avoir lainé trente de
nos compagnons pour la garde du Navire. Nous
n’eûmes pas fait quatre cens pas à travers une fo-
rcit, que nous trouvâmes une colonne d’airain ,
fur laquelle citoit éeriten caraéleres Grecs,que le
temps avoit à demy effacez , Hercule: du Bacchus
ont cfle’ jujques in]. On voyoit encore leurs pas
imprimez lut le roc , dont un qui citoit le plus
grand, avoit prés d’un arpent de onguent , ce qui
nous fit juger que c’efioit ceIuy d’H ercule. Aprés
avoir reveré des lieux li fameux parla venu’e’ de

ces Heros, nous continuâmes nollre route , de
n’eiimes pas fait beaucoup de chemin , que nous
arrivâmesa un ruilIeau , dont la liqueur citoit
comme d’un excellent vin Grec, 8c quielloit fi
large en quelques endroits qu’il pouvoit porter
bateau. Ce nous fut unnouveau gage de la venuë
de Bacchus , 6c de la veriré de la colonne. Mais
comme nous remontionsvers fa fourcc , ourdé-
couvrir la caufe d’une li grande merveil e , nous.
trouvâmes des vignes chargées de raifins , du

ied defquelles couloit ce large ruifl’eau, lequel
Fourmilloit de ilions qui avoient tous la cou-
leur à le goull e vin , a: en les ouvrant ,onles
trouvoit pleins de vendange. Ils enyvroient
mefmes ceux qui en gonflaient, 8c nousfümes
contrains de les temperer avec des poiflons d’eau

* douce pris dans une riv iere voifine. Lors que nous
eûmes traverfé la premierc , nous découvrîmes

NM! ’ d’autres
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LIVRE PREMIER. a;d’autres vignes d’une nature bien plus cfirange.
C tuoient de belles femmes depuis la telle juf-
qu’à la ceinture ,iquifinifloienr en un grostronc
verdoyan r,rellesque les Peintres peignentDaphné
fur le point qu’Apollon la voulut ravir. Leurs
doigts s’épandoient en rameaux char ez de rai-
lins, a: leurs coifliireselloienr faire: e pampres
8c de grapes entrelallées Elles nous firent mille
carelles , nous parlanrlïune Grec, l’autre Indien
ou Perfan; mais elles ne vouloienr-pasfoufi’rir
que l’on cueillifi de leurs fruits, a: lors qu’on en
vouloit prendre ellesjettoientdcs cris , comme (i
telaleur cuir fait mal. Elles ne lainoient pas de
nous baifcr, .8: de nous touchera la main 5 mais
leurs baifersenyvroient, 8c deux de nos compa-
nons s’efiant [aillez furprcndre à leurs charmes ,
emeurerent pris par les parties criminelles 3 8c

comme s’ils enflent elle entez enfemble com-
mencerent a prendre racine, 8c à pouffer des re-
jetons. Eflrayezd’un grand prodige, nous cou-
riunes à nome vailleau contera nos compa-
gnons une fr pitoyableaventure.

Après nous ellredoncpourveus d’anse devin un
dans les deux fleuves, nous pallîmes la nuit fur V9.3:
le bord , a: le lendemain dés la pointe du jour, E" 2M!
nous fiftnes voile par un doux vent , qui fe chan- tu u’
geafurlemidy en une bourafque fi violente, que ’
nollrc vaifl’eau fut enlevé par un tourbillon juf-
qu’a lahhanteurdetrois mille [tacles , 6c qommcn- ph, a

’a v er;par le Ciel l’cfpace de fept jours 8c de ce.
cpt nous, tant ue nous abordâmesau huitième Mut-n,

en une grande le cronde 8c luilante uiétoitfuf-
Éduë en l’air , 8c ne lailfoir pas d’el re habitée.

jour on ne voyoit rien 5 maislanuit ou;
laient autour quantité d’autres mes bri tes,

Tome Il. C
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s6 jL’I-IISTOIRE VERITABL E,
de diverlc grandeur 8çlumiere, 8c une terre au
dellbus couverte de fleuves , de mers , de forells ,
8c de montagnes 3 ce qui nous lit juger que a ï
c’elloit la noltre , outre qu’on y voyoit des vil-
les , qui tellembloient à de grandes fourmillie-
res. Lorfque nous fûmes plusavant dans le païs,
nous fûmes pris parles Hipogryphes. C’elloient
des hommes montez fur des Grifons aillez qui
avoient trois telles. je ne fautois mieux dépein-
dre leur grandeur , qu’en difant que leurs ailes
choient plus longues 8c plus grolles que le mail:
d’un grand navire. Ils avorenr ordre de barre
l’eûtade , pour voir ceux qui entroient 8c quifor-
soient, 8c lors qu’ils trouvoient des cllran ers,
ils les amenoient au Roy. Comme nous urnes
en fa prefence , il jugea que nous ellions Grecs, à
nollre habit, 8; demanda comme nous avions Fait
pour venir en fon pa’is , 8c traverfer une .fi vafie
ctenduë- Nousluy filmes]: recit de nofire avan.
turc , et il nous dit de fon collé qu’il choit Endy-
inion , 8c u’il avoit ellé enlevé la nuit en dor-
ruant , 8: ait Royduglobe de la Lune ,quielloit
le païs ou nous chions: Il ajouta , que nous n’a-
vions rien à craindre, &qu’il nous feroit bonne
cherc, 8c ne nous lailferoit manquer de rien; w
s’il pouvoit retourner victorieux de la guerre
qu’il avoit contre les habitans du Soleil, nous
pourrions demeurer en aix. avec luy 8: joiiir de
fa felicité. Nous luy emandâmes qui efioient
ces peuples, &le fujet de leur différent? Il nous
dit que c’efloit un pais habité comme lai Lune,
8c quel’haëton en elloit Roy, 8c le vouloit em-
pefcher par envie, d’envoyer une colonie dans

étoile du jour , qui citoit une Ille defertc 8c in-
habitée. Mais je veux , dit-il , l’aller planter fur



                                                                     

LIVRE PREMIER. 2.7(a moufiaehe , 6c fi vous youlezeltre a; la partie,
à venir avec kmoy ,Ijeyous donneray a chacun un
des Grifons de mon écurie , 8: vous équipera
detoutes ehofes neeelfaires, pour demain qui et
le jour du depart. Comme nous eûmes accepté
lcparty , il nous retint à louper; a: le lendemain
de grand matin que-toutes [es troupes furent af-
fcmblées , il les rangea en bataille , parce que le:
Coureurs tapiroient ue l’ennem paroilloit.
Ilavoit bien conta-nille lemme de c eval , dont
il avoit quatre-vingts.mille Hipogryphes , 8c
vingtmille Lacanoptercs, fansl’Infanterie 8C les
alliez. Ces ,Lacanoptereg [ont de glands oifeaux
tout couverts d’herbes au lieu de plumes , fur
lefquels efloieut manu les Scorodomaquesk
les Canchtobolçs. [Pour les alliez , il y avoir
trente mille Pfyllotoxotes dellétoille de l’Ourfe,
à: cinquante nulle Anémodromes z Les premiers
montez fur de grandes puces grolles comme
douze Eiephans , 8c les autres portez fur les aines
du vent. Car remouillant leurs robes qui leur
ourlent jufqu’aux ,talons, ilsen ufent commede
voiles , 8e fervent ordinairementd’infanterie le:
et: dans;l,eçombat, Qn amendoit foixaute 8c dix’

mille Strutobalanes, 8: cinquante mille Hippo-
geranes , des Aüres qui (ont au delïus de la Ca-
çadoce, 8l l’on eîn’contoit des chofes changes

a incroyables-5 mais comme ils ne A vinrent
Point, il: n’elt as bclbin de les rapoiter. Voila
quelle efloienllaijméç d’Endymion. Pour les ai:-
mes, chacun avoie un habillement de relie fait
de la coquille d’un limaçon; à: une: cuiraflë à
écaille d’écofre de fève ,q qui font dures 8c forte

en ce païs-là comme delà. ,corne. Leurs boucliers
a leur: épées el’coicut [emblables zélamoflres.

11
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13’ L’HISTOIRE VÉRITABLE,
0413m1 les armées furent en prefence , End’S
mien le plaça à l’aine droite avec res Hippo-
gryphes , 8c nous mit au tour de luy avec les plus
vaillans,pourla arde delà erlbnne. Les Laca-
noptércs eurent ’aifiegaucEe, les Alliez furent
au milieu. L’infanterie montoit à foixante mil-
lions, a: fut rangée en cette lotte. Il cOmmanda
aux araignées qui font grandes en ce pais-là com-
mes les Iflcs Cyclades , de Faire un tilla depuis le

lobe de la Lune julqu’à l’Etoilc du jour; ce qui

à: fait en un inflanr, car elles [ont en grand
nombre; a; il rengea deliùsl’lnfanrerie, comman-
dée par Nyâerion fils d’Eudianaâé , avec deux

’ Lieutenans. Pour l’armée du Soleil, Phaëton prit

1 cheval
fur in
faunin.

Mouche-
rau Ai.
7 en.

Samamï
«fait.

l’aile gauche , avec les Hippomyrméque’s , qui
(ont des hommescmont’ez (in des fourmis ailées
qui couvrent deux arpcns de leur ombre ,’ 86 com-
battent de leurscornes. Il y en avoit bien cin-
quante mille. A l’aile droite citoient les A’eroco-
nopes pulque en mefme nombre. Ccux-cy font
montez fur degrands moucherons , 8c [ont tous
Archers. Derriere citoient les Aérocordaqucs ,

ui ne combatenr qu’à coups de trait ,n & font fort
:vaillans a: de grand &rvice, quoyï-qu’il ne lan-
cent que des raves , mais elles (ont grandes 85

. fortes , à: trempées dans du jus de mauve, qui ef’t

Tigl
champi.
en)" .

Chiens
glands.

army eux un poifon mortel , 8: qui engendre
aulIi-tol’c de la puanteur dans la blelTure. Prés
d’eux citoient dix mille Caulomycércs , gens de
main , a: pelamment armez, qui portent; pour
boucliers de grands champignons, a; pour la!!!
ces de grolles afperges. A tollé efioient cinq
mille Cynobalanes qu’avaient envoyez les habiê
tans de la Canicule , tous avec un mufeau de
micmac à cheval fur des glans ailez. On amen:
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doit des frondeurs de la Voye de lait , mais il n’y
vint que des Nephèlocentaures, 8c plul’t à Dieu
qu’ils ne ruilent pasvenus : car ils furent calife de
laperte de la bataille. Pour les autres , Pha’c’ton,
depuis indignée, mit leur païs à feu a: a 12mg.
Comme on vint aux mains , après avoir levé les
enlcignes a: àit braire les afnes,qui (ont les trom-
pettes de là haut , les deux armées s’affronterent
terriblement, 8c s’entrechoquerent avec grand
bruit. L’aile gauche desennemis plia d’abord, 8c

ne put foufienir le choc de nos Hipp ryphcs,
qui les pourfuivirent vivement, a: en rent un
grand carnage 3 mais leuraîle droite eütl’avan-
ta e , 8c les Aëroconopes poulinent nos gens juif-
qu à aoûte Infanterie , qui refiablitle combat, 8c
les mit en fuite , aprésqu’ils’eurent aprisla défai-

te deleur aile gauche. Il y eût donc grande bou-
cheric,& le fang ruifreloit de tous collez dans les
nuës , qui en furent teintes , 8c devinrent rouges ,
comme on les voit quelquefois au coucher du So-
leil. Il en tomba incline à terre, 8c ce fut peut-
eüre par une femblable avanture , qu’Homere
dit qu’il lût du En)? à la mort de Sarpédon ,
quoy qu’i l’arribuë à a douleurde jupiter. Nos
gens de retour de la pourfuite , .erigercnt deux
trophées, l’un dans les nuës , pour la viâoire de
1’ Air, 8c l’autre fur la toile d’araignée,pourla dé-

faite de l’Infanterie. Cependant les Coureurs
raportent qu’on voyoit paroillre les Néphélo-
centaures , qui choient des monfires aillez mor-
tiê chevaux a: moitié hommes, d’une gandeur
fiprodigieufe , que la partie humaine e it suffi
grande que le CololTe de Rhodes , a: l’autre

rode comme un gros navire. Ils elloienr con-
uits par le Sagittaire du Zodiaque , 85 le nom-

’. C "l

Cent ni- i
r. la nuit-



                                                                     

;o L’HISTOIRE VÉRITABLE,
bre en el’toirfi grand , qu’il liirpafle la créance.
Lorsqu’ils eurentaprisla défaite de leurs gens,
ils envoyerent vers Pliaëton pour recommencer
le combat , 8C fe rangerenr en bataille. Aprésils
vinrent fondre furles nollres qui cilloient en def- ’
ordre , 8c épars çà 8c la dans la" pourfuite, ou
parmy le bagage; 8: les ayans. déconfits pour-
fuivirent En jmion jufqu’au globe de la Lune,
fins avoirpü lauverqu’une partie de fes Hip o-
gryphes. Ils renverferent en luire nos troph es,

-&Icoururent tout ce grandefpace qui s’ellend de-
puisle globe de la Lune jufqu’à l’Etoile du jour.
C’ell-l’a que je fus fait prifonniet , avec deux de

mes compagnons. Sur ces entre-faites arriva
Phaëton , quifit dreller de nouveaux rrophécs,8c
nous fit conduire danslc globe du Soleil, ayant
les mains attachées derriere le dos,avec une jam-

0" a "l be d’araignée. Ilne voulut pas afiieger la Lune ,
’ç’mç”: mais il fit tirer autour , par forme de circonvala-
j tien , un double mur fait de nuées épaules , de

forte quel ne ttcevoit plus la lumicre du Soleil,
8c elloir dans une éclipfe perperuelle. Endymion
touchéde cette infortune, luy envoya offrir tri-
but 8c des oflages , qu’il ne voulut point rece-
voir d’abord , mais aprés avoir misl’afi’aite en de-

libcration , il (e relâcha , 8c la paix futconcluë
aux conditions : ne le mur feroit démoli, 8c les.
captifs rendus de part 8c d’autre pour de l’argent:
ŒEndymicn laill’erOit libreles autres Aines, 8c
n’auroit pour amis se pour ennemis que ceux du
Soleil. ne luy 8c [es fucceflcurs payeroient tous
les ans à P aëton 8c aux liens, dix mille muids de
rofée , 8c donneroientautant de leurs fuj cts pour
(filages. Quçl’Etoile du jour feroit peuplée en
commun , 6c que ceux qui voudroient ellre com-



                                                                     

LIVRE PREMIER 3!pris dansla paix , le feroient. Ces articles furent
privez furune colonne d’ambre, qui fut plantée
ni les confins des deux Empires. Du collé du

Soleil fignerent Pyronide,T hérite,& Phlogie; 8:
del’autre Nyélor, Ménie, 8c Polylampe. Ainfi la
paix fur faire , le mur démoli, 8c nous remis en li-
berté. Lorfque nous Fumes de retour,nos com-
pa ons nous coururent embrall’er avec larmes,
à ndymion, pour nous obliger àdemeurer avec
luy , nous oflrit droit de bourgeoilie ; mais je ne
m’y pus refondre , qu’il me voulull donner (on
filsen mariage, pour la raifon que je diray tan-
œll; 8c commeil nous vit Opiniâtrezau retour, il
nous traita fplendidement l’efpace de fept jours,
a: nous congedia. Maisavanr que palfer outre, il
ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveilles du païs. Premierement , il n’y a point
de femmes , 8c l’on n’en fgait pas mefine le nom.
On r: (en au lieu d’elles de jeunes garçons juil
qu’à l’âge de vingt-cinq ans, 8c ils portentles en-
fans dans le gras de la jambe, qui s’enfle quand
ils ont coucou , 8c lors u’ils veulent acoucher
on y fait une incifion. (je croy que c’ell de là
que vient le mot Grec de Gaflrocnimie, parce
que la jambe fert de ventre. L’enfant cil mort
venant au monde, mais en l’expofant à l’air, il
commence à rcfpirer. Il y en aune autre efpe-
ce qui nailTent comme des plantes , ce qui le
fait en cette. forte. On coupe le telliculc droit
d’un homme, 8c on le met en terre; Au bout de
quelque temps , il nain un grand arbre char-
nu , qui porte des glands d’une coudée de hau-
teur , lefquels on ouvre lors qu’ils font meurs,
a: l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont
point de parties naturelles, 8c s’en atèaclreut lors

uij
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’qu’ils en ont belbin» Les pauvres en mettent de
bois , 8c les plus riches d’yvoire. toriqu’un hom-
me devient vieux il ne meurtpas,mais il s’en va en
fumée. Ils nient tous de menue viande , qui l’ont
des grenoiiilles rôties-fur les charbons 3 car l’air:
en en tout rempli; mais ils ne les mangent pas ,
et le contentent d’en avaler la vapeur,& pour ce-
la ils s’aprochent des tifons , lorfqu’elles toril;-
fent , comme s’ils le mettoient à table. Leur bru-
va c cil de l’air prelÏé dans un verre , dont il fort
dei liqueur comme de la rofée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture

en ceslieux-là 3 mais ils ont un trou tous le jarcc
par ou ils carefl’ent les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves , au contraire du païs
des Comedes ou ils aimentles cheveux longs. La.
barbe ne leur croill pas au maman , mais un peu
au dell’us des genoux. Ilsn’ont point d’on les aux

ieds , 8c n’y ont qu’un doigt 5 mais il à tous
Fur le croupion , comme une efpece de choux ca-
bus,toiijouts vett,qui cil de chair, a: ne le rompt
pas quand ils fe couchentlls ont une efirange pro-
priet’e , c’eii qu’ils mouchent du miel, mais fort
acre 3 8c lors qu’ils s’huilent , c’eil avec du laids

qui le prend après comme du fromage , en
menant un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur cit fies-excellente. Au lieu de fon-
taines , ils ont des vignes qui portent de l’eau ,
dont les grains font comme de la telle; fi bien

. Plie lors qu’i-lgrefleparmy nous. c ellquele vent .
3’?!”qu ecouë les vignes en ce pais-là. Le ventre leur

fer: de poche , 8c ils ymettent toutce qu’ils veu-
, lent , car il s’ouvre 8c fe ferme comme une gi-
beciere; 8c parce qu’il cil velu par dedans, les
enfans s’y nichent quand il fait froid. Les. riches



                                                                     

LIVRE PREMIER. 3;.portent des habits de verre , 8c les uvtes de cui-
vre;car l’un 8c l’autre le file, a; le ernict quandil
ell moüillé le carde comme de la leine. fay peut
qu’on ne me croye pas fije parle de leurs yeux ,
carcela l’urpallî: la crcance. Ils s’ollent a s’apli-

quem comme deslunettes , 8c plulieurs ayant pet-
dulesleurs ,empruntent ceux de leurs voifins 5
car l’on en fait des trefors, 8c celuy qui en a le
plus, elt eltimè le plus riche. Les oreilles lotit
de feuilles de latane , horfmis a ceux ni naiIIEnt
de land , qui les ont de bois. je vis eux mer-
vei! es dans le Palais du Roy e un puits qui n’é-
tait pas fort profond, où en dcfccndanr on cn-
tendoittout ce qui le dilôitdansle monde, St un
miroir au dellus , où en regardant on voyoit tout
ce qui s’y pallbit. j’y ay veu louvent mes amis 8c
ceux de ma. connoillance ; mais je ne fay s’ils
me voyoient. Siquelqu’un ne me veut Pas croire ,
quand il yaura site il me croira. .

Après avoir pris congé du Roy 6c de tout: la
Cour, nous fifines voile à travers les valles laines
de l’ait; mais avant que de partir , il me t pre-
feus de deux robes de crylfal , 85 de cinq de let-
ton , avec une armure,toute complette de colles
de fèves; mais je perdis tout cela dansle ventre
de la Baleine. Nous fufines efcortez par un regi-
ment d’Hippogryphes , l’efpace d’environ cinq

eensllades ,8: courûmes beaucoup de païs , mais
nous n’abordâlmes. nulle part, qu’à l’Elloile du

tout, pour faire aiguade. O n commençoit a l’ha-
iter. Nous entrâmes après dans le Zodiaque, 8c

billant le Soleilà main gauche, commençâmes
a raler la terre,l5.ns y delcendre,.parce que le vent

W;
Arrive?

ce l’lfle

du [une
pu. p

elloit contraire g qluoy que nous l’eullions bien ’
denté ,à- caule que leæpaïs que nous voyionseltok
fort beau a: arroule de plulieurs fleuves. Les



                                                                     

V.
Frelon-

36 L’HISTOIRE VERITABLE,
Néplieloccntaures, qui crioient a la folde de
Pha’e’ton , vinrent fondre fur nous en cét endrort ,

enfant que nous fullions encore ennemis; mais
ils le retirerent lors qu’ils fçcuttnt que la paix
choit faire. Nous ne laiflafines pas d’avoir grand
peut , parce que nous avions renvoyé déjanollre
efcorte. Après avoir voflu’e toute la nuit , 8: le
jour fuivant ,nous arrivames fur le loir en l’Illc
des Lampes, commençant peu à peu a gagner
terre. Elle en fituée entre les H ades 8c les
Pleïades, un peu plus bas que le Z laque. Lors
que nous frimes dcl’cendus , nous ne trouvâmes
que des Lampes, qui alloient 8c venoient com-
me les habitans d’une ville , tanroll ’a la place ,
tantol’r fur le port, les unes petites 8c chetivcs
comme leàmcnu peuple , les autres grandes 8c
refplendiflantes , mais en petit nombre , comme
les riches. Elles avoient toutes leur nom 6c leur
logiscomme les Citoyensd’une Republique , par-

i loicnt a: s’entretenorcnt enfemblc , se nous de-
mandoient des nouvelles. miennes-unes nous

lie ent incline d’entrer chez elles a: de nous ra-
fraîchir; mais nous ne voulûmes ni boite ni man.
gcr, de eur de furprifc. Le Palais du Roy ellau
milieu e la ville , où il rendjullice route la nuit,
6c chacun en obligé de s’y trouver , pour rendre
com te de fes aérions. Celles qui ont failly,’ ne
fou rent point d’autre peine , linon qu’on les
éteint , qui cil une elpece de mort, d’où vient
qu’on dit tuer la chandelle. Nous nous approè
châmes pour entendreleurs raifons 8c leurs exa
cules , 8c y vîmes ’ufqu’à la lampe de nollre

logis, qui n0us dit es nouvelles de la famille.
.Comme nous eûmes demeuré-là toute la nuit,

tillant": nous en partîmes le lendemain, 6c voguant prés



                                                                     

LIVRE PREMIER. t;des nués, vifmes la villeldenNephélococCygie , 4, tu...
qui nous donna de l’admiration 5 maisnous n’y "au , du
defcendifines point, parce que le vent elloit com [in fit
traire. Coronus fils de Cottyphion en citoit Roy, i0*’4’,”.’
ce qui nous fit fouvenir du Poëte Arillophane 1’ au:
qui en parle, hommedoâe, a: qui pour rien du in-
monde n’eull voulu mentir. Trois jours après, mucus
nom découvrîmes clairement l’Ocean; mais nous

ne voyons plus de terres , que celles que nous
avions lainées dans ’e Ciel, qui nous paroilloient -
claires 8c luilantes comme desallres. Le quarré-
me,fur le midy, le vent s’ellant apailé, nous de?
cendifmcs tout doucement dans la mer, où nous
ne frimes pas pli’itol’t , que nous commençâmes a

faire bonne chere de ceque nous avions; 8: parce
qu’il faifoit un grand calme, nous nousbaignâ-
mesmcfme dans l’Ocean. Mais comme louvent
un petit rayon de bonne fortune cil le prel’age
d’un grand mal-heur, nous n’eiimes pas vogué
deux jours , qu’au troifiéme , aulevcr du Soleil,
nous vîmes nager force poilions 8c quantité de
Baleine; dont il en avoituned’environ quinze
cens liardes , qui ailoit blanchirla Mer d’écume
tout a l’entour. Elle avoit les dents longues 8c
pointues comme des clochers, 8c blanchcscom- a w
me de l’yvoirc- Lorl’que nous la vîmes venir a fifi in,
nous la gueule ouverte ,nousnous recommandâà au cm.
mes aux Dieux, a: nous cmbralsâmes l’un l’autre, mi: je
pour n’eflre pas feparez mefme par la mort. Elle Il?" Ë"
nous engloutit tous enlèmble, avec nollre navi- ËSLML
te 5 mais de bonne fortune,avantqu’elle pull nous l) 4,
écralèr , 110ch milieu coula heureufement dans l’asper-
l’intervalle de les dents. Comme nous fûmes me.
dans ce gouffre , nous ne voyïons rien d’abord;
mais lors qu’elle vint a ouvrir la gueule, nous C
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vîmesun grand 8c large Monfire , capable de lo-
ger dix mille habitans. Ily’avoitdedans quanti-
té d’autres poilions qu’elle avoitavalez ,descar-
talles d’hommes 8c d’animaux, desballes deman-
chandil’e , des anchres 8c des malls de navire a 85

vers le milieu une terre a: des montagnes , qui
citoient faites , à mon avis , de la-quantité de li-
mon qu’elle avaloit. Il y avoit mcl’me une forcit,
.8: toutes fortes d’arbres a: de plantes comme en
un païs cultivé, qui pouvoit avoir trente milles
de tout. On y voyoit quantité de fierons 8C
d’Alcyons 8c autres oil’eaux de riviere,qui avoient
fait leurs nids dansles bois. Aprés avoir répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageay, mes
Compagnons , 8c fis foulienirle vaill’eau qui pan-
choit; puisayantallumé du feu,nons nous mîmes
à table; car nous avions quantité de poillon de
toute forte , de del’eau que nousavions aportée de ’
l’Etoile du jour. Le lendemain efiant éveillez,
comme la Baleine ouvroit la gueule, nous voyïons
tantoll le Ciel, tantoll des Montagnes, ramoit
des Illcs 3 car nous la (entions remuer de tous
collezen un irritant. Lorsque nous filmes acoü-
tumez âftm li trille l’ejour, ’ e pris l’ept de mes com-

pagnons avec moy , 8c en ydansla forell pour
découvrir le païs. Nous n’cümes pas fait (cpt cens

as , que nous trouvâmes un peut Temple dedié
a Neptune , comme le témoignoit l’infcription ,
se en fuite ,plufieurs lepulchres , St une fontaine
tres-claire allez proche. Nous on’i’l’mes mefme
l’aboy d’un chien , a: vîmes de loin de la fumée ,

ce qui nous fit juger que le païs elloit habité.
Nous doublonsle pas, tant que nous trouvons un
vieillard 8c un jeune homme , qui drelloient un

0 petit jardin,8c y faifoient venir de l’eau de lafon-
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raine pour l’atoufer. Jo eux a; efionnez tout en-
[emble , nous’nous arredâmes afiezlong-temps ’a
les regarder , et vîmes qu’ils n’elloient pas moins
l’urpns que nous. Après quelque filence de part 8c
d’autre , le vieillard nous demanda fi nous cillons
des Dieux marins ou des hommes P Pour nous,dit-
il, nous avons ellé autrefoisau monde, mais nous
notons maintenant dans la baleine , fans (lavoir au
vray ce que nous femmes; est il femble que nous
(oyons morts , 8c toutefois nous vivons. Et nous ,
luy dis- je , mon pere ,1 nous femmes de pauvres
étrangers qui fulines hier engloutis avec nollre
navire , &in a aparence que quelque Dieu nous
aamenezicy’pour nous confoler l’un l’autre , 86
pour nous apprendre que nous n’el’tions pas feula
dans cette milieu. Faites - nous donc , s’ilvous

laill, le recir de voûte aventure , 8c puis vous
gantez la noflre. Ce noiera pas, dit- il , fans avoir
mangé auparavant; 8c en dil’ant cela , il nous prit
par a main 8c nousamena dansla cabane ,où il
nous fit bonne chere de ce qu’il avoit. Lors que
nous fufmes affaliez, il nous prell’a de luy dite
qui nous citions, a: comment nous avions ellé
engloutis. Nous luy contal’mes donc tout ce qui.
nous elloit arrivé depuis nollre rembarquement ;
dequoy il parût fort erlomié ,. 8c nous dit qu’il
citoit de lIfle de Cypre, 8c qu’ellant allé avec
[on fils pour trafiquer en Italie , ils avoient navi-
gé heureufement juillu’en Sicile , d’où ils avoient

ellé emportez par latempelle dans l’Ocean , 8:
en louas avec leur vailfeau , dont nous avions pli
vert le debris dans le ventre de la Baleine. Que
tous les autres citoient morts , a la referve de lori
fils de de luy; 8c qu’après leur avoir rendu les
derniers devoirs, ilsavoient bali) la chapelle que g
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nous avions veuë , 8c cultiyoicnt enficmble ce pe-
tÎt jardin qui leur foumifloitdes lcgumcs, dont
ils vivoient suc des fruits fauvagcs 8: du poir-
fon. Q1331 yavoit des vignes au païs dont le vin
efioit tics-excellent; a: que nousavions pü voir
une fontaine dont l’eau efioit tus-fraîche 8c,
mes-bonne. Œils s’el’coient accommodez cha-
cun un liât de branche; d’arbres,zvec quelque;
autres petits meubles neccflàires ; avoient allu-
mé du feu , 8c s’ocupoientàla chafle, 8c quel:
quefois à la pefche’ , à travers les cuits de la
Baleine. QiL’iln’yavoit pas fort loin de là à un l .
efiang filé qui avoit bien deux mille cinq cens
pas de tout , où ils f: baignoient quelquefois,
a: où ils pefchoient aufli , parce qu’il y avoit
force poilTon. y avoit vingt-13:1): ansqu’ils
vivoient dans cette mifere , 8: que la nvic leur
feroit encore fupormblc , fins les habitans du
yetis qui elloiem fauvages , 8c leurfaifoient beau--
coup de Imal. Comment luy dis-je , y a-t-il
icy encore d’autres gensque nous a Ouy , dit-il,

Comme à: qui [ont faits d’une façon effroyable ; 1C1: à
gainai, l’exttetnité de l’Ifle vers l’Occident habitent.

page, on les Tancanes , qui ontle vifage d’écreyifle 8: le
enfin- refie d’ anguille 5 mais barbares la: belliqueux.
IlftitlI- De l’autre eoflé , à main droite , (on: les Tri-
[afin zonomendettes, femblables ânons de la ceinture
aux Tri- enhaut,mais ayant le une des’ehats. Ceux-là
30;, e ne font pas fi médians que les aunes. A la.
07m". gauche ., font les Cçrcmoquîres a: les Cynoce-
74;, d. Phalcs , 3m fonmlllezcnfcmble. Au milieu; les
un". Pagouxa es 8c les PIittopodes, nationsxaillan-
Pu’ 1m- tes , 8c excellentes à la. courfe. Versl’Orie’n:,à

"h l’embouchure du Moulin, le palis cit prdàuc
. delirt , àcauÇe gu’il cit fouventinondé. Nana



                                                                     

LIVRE PREMIER. g,.Amoins , j’y ai établi ma demeure, 8c y vis en

quelque affenrance, moyennant cinq cens huî-
tres que je paye de tributaux Plittopodes. Vol-
la Y’etat du païs. Il faut confiderer maintenant
comment nous ferons pour y vivre, a: pour
nous défendre de tant de monf’rres. Combien
font-ils , luy dis-je? Plus de mil, répondit-il,
mais ils n’ont pour armes que des arrefies de
poiflbn. Puis qu’ils (ont defarmez, repartis- je,
nous en viendrons bien à bout, a: après les avoir
défaits nous habiteronsle païs (ans crainte.NouJ
refolûmes donc de les combatte, 8: retournâ-
mes à noftre navire pour faire les aprelis ne-
eelfaites. Nous commençâmes la guerre par le
refus du tribut 3 car comme ils le vinrent de:
mander, nous leur répondîmes arrogamment
que nous citions nez libres, 8c mal-traitâmes
leurs Deputez. LgsPfittopodes donc 8c les l’a--
gourades vinrent contre nous avec grand bruit 3
mais nous nous allions ptepatezà les recevoir, a:
avions mis vingt-cinq hommes en embufcade,
avec ordre de ne (e oint découvrir que les en-
nemis ne fuirent palle: , afin de les charger en
queu’c’ ; car nous les attendions de pied ferme
avec le refic. Le combat fut rand 8c opiniâtre;
mais enfin la viétoite nous emeura , et nous
tuâmes cent foixante a: dix des ennemis, fans
perdre qu’un de nos camarades , avec le Pilo-
te, ni tu: le dos percé d’entre en outre d’une
arre e de poilÎon. Nous pourfuivimes lesautres
jufqu’à leurscavernes, 8c tout le relie du jour
a: la nuit fuivante , demeurâmes fur le champ
de bataille , ou nous dallâmes un trophée de
l’épine du dos d’un Dauphin. Surhle bruit de
cette défaite , le telle des habitans prirent les
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su, z. armes, 8c marcherent contre non-sdéslelende-
andain main avec grand apareil. Les Taricanes avoient
a "14’ l’aine droite, les Cynocéphales la auche., les
m’ Carcinoquires efioient au milieu; i n’y eut-que I

les Tritonomendettes qui demeurerent chez :1
eux , (ans vouloir cirre de la partie. Nous les v1
vinmcs rencontrer près du Temple de Neptu- 5
ne, 8c entrâmes au combat avec egrands cris, il
qui réformoient dans le ventre de la Baleine
comme dans un autre. Ils furent défaits aifé- Î.

i ment, parce qu’ilsefioientnuds, 8c fans armes; à
de forte que nous les pourfuivîmes jul’qu’à la
forcit. Aufii-tol’t ils envoyerent rechercher nô- ;
tre aliancc, 8: fur nofire refus retournerent au q:
combat , oùils firent tous raillez en pieces. Les Ï
T ritonomendettes ayantapris cette nouvelle , (a "
fauverent dans la mer à travers les oiiics de la
Baleine. Après cette victoire , nous demeurâ-
mes maifires du païs i,’ nous occupant à la chaire

i 8c aux exercices du corps , cultivant les vignes
a: recueillant enpaix les fruitsde la terre. Sem-
blables à des captifs renfermez dans une prifon
large a: fpacieufi: , qui ne longeroient qu’à pall
fer le temps , 8c à feréjoüir. Commenouseü-
mes veicu de la forte plus d’un an a: demy,
enfin le cinquième jour du neuvième mois,
environ le feeond bâillement du Monfire , qui
ne bâilloitqu’une fois par heure , ce qui fervoit p
à les conter , nous entendifmes un grand bruit l
comme de rames 8c de lforçafis , 8c courûmes
à fou embouchure, où nous tenant à couvert
dans l’intervalle de l’es dents , nous vîmes des

Geans, grands comme des Colofl’es, qui con-
duifoient ces Ifles , comme l’on fait des navi-
res. Je fay bien qu’on aura de la peine à le croiresv



                                                                     

LIVRE PREMIER. 4!mais je ne lailÎeray pas de le dire , parcequ’il
en veritable. C’efioitdes Ifles longues 8: étroi-
tes , qui n’el’toient pas fort hautes 8c qui pou-
voient avoir cent (taries de tour. Il y avoit cn-
viron trente hommes fur chacune , fans com-
pter ceux qui ôtoient employez pour la dèfenfe;
8: ces trente hommes efioient rangez de part
et d’autre comme des forçafis d’une galere, 8c
ramoient avec de grands pins feüillus. Derric-
re , fur une erninence , efioit le Pilote, qui te-.
noir un gouvernail d’airain de plus de cent pas
de long. De l’autre collé , à la proue , il y avoit
environ quarante hommes tous armez , fembla-
bles à nous , hormis que leur chevelcure étoit de
feu , ce qui les dèfen oit comme un caïque. Les
arbres de l’Ifle fervoient de voile 5 car le vent
venant a Ioufier dedans , la faifoit voguer , fi
bien u’on la conduifoit où l’on vouloit , 8: l’on

enten oit le fiflet du Comite qui faifoit mou-
voir les rames tout d’un temps , comme dans
une galere. On ne vo it que deux ou trois de
ces Ifles d’abord; mais fur la fin il en parût en-

’ on fiat cens, qui tournerenttoutes- les proues
l’une contre l’autre, pour le Combat. Du pre--
mier choc il y en eut de brifèes, a: d’autres cou-
lées à font 5 mais plulieurs fe maintinrent cou,-
rageufement jufqua la fin ,. et ceux qui com-
batoient à la proue faifoient merveilles de bien
flaquer a: de ien défendre. Les vainqueurs fau-
nient dans celles des vaincus , our les empê-
cher de fe détachez 8c de» ren re la fuite , 8:
l’on fiifoit main balle fans ire des prifonniers-
Au lieu de bat ons 8c de mains de fer , ilsjet- ’5’" me
rotent de grau s polypes atachez les uns aux 11:;
autres ,qurs acrochoxcnt aux arbres de la forcit: 5 a un

I orne Il.
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de forte que l’on combatoit de pied ferme , com--
me fi ce n’cufi pascfléuncombat naval. On (e
lançoit aufli à la telle , au lieu de pierres , des
huillresôt des tortu’e’s , grolles comme des pie-t
ces de rocher. L’un des Generaux s’apclloit
Boloccutaure , 8c l’autre Thalafl’oporès ; car on

les entendoit louvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit a l’autre qu’il luy avoit
enlevé plufieurs trou ux de dauphins , qui
citoit le lujet- de leur di erent- Aulli demeura-ml
victorieux , a: coula à fons cent cinquante Ifles
des ennemis , en prit trois avec tous ceuigqui
citoient dedans , 8c pourfiiivitle relie quifc re-
tira’t avec la poupe fracailée. Sur le fait , comme
ilfut de retour de la pourfuite , il recueillit tout le
butin qui flotoit, tant du fieu que des ennemis; car
il avoit bien en quatre-vingts Ifles fubmergées.
Après , il dreflaun trophée fur la relie de la Ba-
leine, qui citoit elle-incline comme une grande
me , ou plùtofi comme le Continent, St apendit
à Neptune une des mes des ennemis. Sa flore de-
meura toute la nuit à l’ancre au tour du Monfire,
auquel ils avoient ataché leurs cordages. Le len-
demain , ils firentdes [acrifices d’aélion de graces,
8c ayant enfevelyleurs morts, partirent avec des
cris de joyc a: des chants de triomphe. Voila ce
qui fc paiI’a au combatdesIflcs- t.- u.

’ r

a?) l;
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L’HI STOI’RE VERIT ABLE,

LIVRE SECOND.
1- Continuation du vojnge de l’auteur. II. 85

venté aux Ifler Fortuné". III. Defcriprim
des Enfin. 1V. L’Iflc des Songes. V. Diver-

’ f2: aventures afiz extrwagantes. VI. D’ail!
ms qui le [ont encan plus, jufqu’i [on arri-
vée aux Antipodes.

A P Il n’s ces chofes , ne pouvant endurer un
plus long fejour dansla Baleine , il nous prit

envie de faire un trouau collé droit out nous è-
vader;mais comme nous eûmes creu é cinq ou fi):
cens pas fans trouver le fons,nous abandOnnâmes
l’entre rife , & jugeâmes plus àpropos de mettre
lefeu auslc bois ourlafaire mourir. Ellebrüla
fept jours entier ans en fentir rien , mais fur la
fin du Ceptiéme elle bâilloit plus lentement , a:
refer moit la gueule auiIi-tofl , ce qui nous fit ju-
ger: qu’elle commençoit à fe porter mal. Vers
l’onziéme jour , nous aperçûmes qu’elle fc mour-

roit, car elle [entoit fort mauvais; fi bien quele
lendemain nous luy traversâmes la gueule avec de
- toiles poutres , pour l’empefcher de la refermer s
fins any nous citions tous erdus. Cependant ,
nous donnâmes ordre àno te départ, 8c fifrnes
nos proviiion s, prenautl’étranger pour nofire Pi:
lote. Le troifiémc jour nous tirâmes nofire vaif-
(eau par l’intervalle de fes deuts,&. le defcendîmes

tout doucement dansla mer. Après ,montautfur
D ij

I.
(0.0i.

filin."du myc-
r de

fidu-
mu.
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le dos du-Monilre , nous facrifiâmcsa Neptune ,.
prés du trophée des me; flotautcs, 8c ayant de-
meuré là trois jours , à caufe du calme nous fif-
mes voilele quatrième. Nous rencontrafmesd’a-
bord quantité de corps morts de la derniere dé-
faite , contre leiquels uofire vaiIYeau alloit heur-
ter comme contre des écueils , 8c nous demeu-
rafrnes eüonnez de leur prodigeufe grandeur.
Il faifoit fort beau du commencement -, maisla
bife venant à foufler , il fit un froid fi infupotta-
ble, que la met (e glaçait la hauteur de natte
cens braiTes. Nous firmes donc contraints c dé-
cendre , 8: commençafmcs àgliil’er demis; mais

le vent venant à fe renforcer , nous fifmcs un
trou dans la glace par l’avis de uoilre Pilote , où.
nous demeuraiines renfermez trente jours, y fai-
fant du feu,& mangeant le poiifon que noustrou-
viens en creufant. A la fin,commclcs vivres com-
mençoieut à nous manquer, nous détachaimes du
mieux que nous pûmes. noi’trc vailleau , 8c met-
tant la voile au vent, coulafmes fur la glace com-
me fur dit verre. Le cin uiéme jour ellefefon- .
dit , 8c nous vaugafmes litt l’eau comme aupar

savant, tant que nous abordafmes en une petite
îile dcferte, ou nous dcfcendîmcs pour faire ai-
guade, parce que l’eau nous manquoit. Nous y
malines deux Taureaux (havages, qui avoient les
cornes fous les yeux , comme vouloit Momus,
afin de mieux voir où ils frapent. Plus loing nous
trouvafines une Mer de laiél; , qui avoit au milieu
une petite Ifle de fromage, ou nous fejournafmes
quelque temps , mangeant dela terre de l’Iile , 8c
buvant du laiét des tailinsscar ils ne portent point

nage, en de vin. La Priuccfi’e Tyto fille de Salmonée ,en
citoit Reinc,at avoit receu cette faveur de Neptu-
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ne pour recompcnfe de fa challetè. Il avoîtaulli
un temple dcdiè à Galatée, comme il paroirl’oit
par l’iufcription.

Comme nous eûmes demeurè’l’a cinq jours,
nous en partitines le [ixième parun bon vent; 8c
deux jours après paflames de cette mer blanche
dans une autre , fur laquelle nous vifines marcher
des hommes femblables ’a nous, horfmis qu’ils
avoient des piès de liège , ce qui les fouilenoit fur
l’eau. Ils s’aprocherent de uofire navire , a: nous
falüant en naître langue, nous dirent qu’ils aloient

au Liège qui citoit leur patrie. Après avoir cou--
tu quelque temps autour de aoûte vailÎeau , ils
s’en alerent en nous fouhaitant une heureufe
navigation. Ils ne nous eurent pas plütofl qui-
ter. , que nous dècouvriûnes plufieurs Ifles, par-
my lefquelles citoit la leur un un grand liège
tout rond. Plus loin , fur la droitci yenavort
cinq autres fort hautes 8c fort grandes, où l’on
voyoit paroii’rre beaucoup de feux 3 8c devant
nous une petite , large a: balle , d’où s’exhalort
un doux parfum , comme Hérodote dit qu’il en
fort de l’Atabie heureufe. Nous cinglons de ce
collé-là , 8c trouvons charivari: degrands ports,
calmes a profons , 8c des fleuves d! une eauclairc
a argentine qui couloit doucement dans la
met. Les bords citoient couverts de bois odo-
riferans, où l’on voyoit retenir la mufiquc des
oifeaux , qui faifoient un concert avec les Ze-
phirs Car les feiiilles agitées par un doux venta
rendoient un (on comme de flirtes douces. au elf-
tendoit parmy cela , des voix , ouplütofi des cris
de rèjouïfl’ance , commedans un fcfiin, ou les un!
chantent 8c les autres daui’ent aufou du Halo-
lctou- dela lyre. Mienne: de tantale merveilles-v

Galatée .
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nous entrons à pleines voiles dans le port, où
nous ne frimes pas plütofi , que les Gardes nous
lièrent avec des chaînes de raies , 8c nous mene-
rent vers le Prince ,après nous avoir dit qu’on ne
nousfcroitpointde mal , a: que nous cfiionsdans
I’Ifle des Bien-heureux , qui citoit gouvernée

ar Rhadamante. Nous trouvâmes en arrivant
qu’il y avoit troisncaufes à plaider avant la mitre.
La premiere eflottcelle d’Ajax fils de Tèlamon ,

out fçavoir s’il feroitreceu en la com agnie des
Heros,après s’cilre tuèluy-mefme en fureur. La
feconde eiioit un diferent amoureux de Thefee
-& de Menelaüs, à qui demeureroit Heleine. Et la
troifième , une dil’pute de prèfccance entre Ale-
xandre 8c Annibal. Après beaucoup decontefla-
tien , A jax fut receu , moyennantquelques rifes
d’èlèbore , pour lefquelles on le renvoya a Hi-

ocrate. Heleine fut adjugée à Menelaiis , à cau-
fe des longs travaux qu’il avoit fouferts pour elle ,
outre que T hei’èe avoit d’autres femmesl, comme
l’Amazone 8c Ariadne. Alexandre fut preferè à
Annibal,& on luy donna un fiege à collé duvieux
Cyrus. A rès cela , nous fûmes ouïs, 8: l’on nous
demanda ’abord ,pourquoy nousavions ofè pro-
faner ces lieux facrezde noilre prefence mortel-
le ? Sur nofire rèponfc , l’on nous fit retirer; 8c
thadamantc de l’avis de Caton 8c d’Arifiidc , re-
mit à nous punir de noflre curiofitè , après noftre
mort , a cependant nous permit de voir les rare-
tez du pa’i’s , 8c de nous entretenir avec les Bien-
heureux; AuiIi-tôt,nos chaînes tomberent d’elles-
mêmes, à l’on nousconduifit à la ville , pour alli-
fier à leur fellinJNous fûmes tous ravis en entrant
de voir que la ville choit d’or, 8c les murailles
d’émeraudes , avec le pavé marqueté d’èbcinc, a:
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d’yvoire; les Temples des Dieux de rubis 8c de
diamans , avec de rands Autels d’une feule pie-
re precieufe , [in efquels on voyoit fumer des
Hecatombes. Il yavoit fcpt portes , toutes de Ci-
namome; 6c un foflè d’eau de lenteur large de
cent coudées , qui n’elloit profond qu’autant qu’il
’faloit pour le baigner ’a (on aife. Il ne laifl’oit pas

d’y avoir des bains publics d’un artifice admira-
ble , où l’on ne brûloit que des fagots de canelle.
L’edifice citoit de cryital, 8c les ballins où’l’on fe

lavoit, de grands vaies de porcelaine pleins de ro-
f’ce. Du relie , ces Bien-heureux n’ont point de
corps 8c font impalpables; Ils ne lainent pas de
boire st de manger,& de faire les autres fondions
naturelles. On diroit qlge c’en: leur ame toute
feule, reveiiuë de la re emblance du corps; car
(i on ne les touche , on ne (’çauroit découvrir qu’ils

n’en ont point 3 Semblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieillili’ent point,
mais ils demeurent toi’ij ours à l’âge ou ils meu-

rent , hormis que les vieillardsy reprennent leur
beauté 8c leur vigueur. Leurs habits [ont d’un
crefpe lin de couleur de pourpre ,filè par des arai-
gnées qui font fans venin , 8c qui ne font point
horreur. Il ne fait jamais nuit danstou’cel’Ifle,
maisle jour n’y cit pas fort èclatant , c’efi com-

me une aurore perpetuelle. De toute les fanons
ils ne counoifl’ent que le Printemps, 8c de tous
les vents que les Zephirss mais la terre efl couver-
te de fleurs 8c de fruits toute l’année , dont la ren-
colte le fait tous les mois, encore dit-on qu’au
mois qui porte le nom de Minos , il a double
moill’on. Les èpis au lieu de bled (ont. chargez de
petits pains femblables a descham ignons , (i bien

r qu’on nïeii, jamais en peint ni e cuire , ni de
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moudre. Il y a trois censifoixanteœinq fontai-
nes d’eau douce , p8: autantde miel; a: cinq cens
d’huile de (entent, mais pluspetites; avec lu-
fieurs ruifleaux delaiét 8c de vin. Onmange ors
la ville dansla plainedlElife , au fraifcheurd’un
bois qui l’envi’ronne où l’on cit couché fur des

fleurs,& les vens portent des viandes. Sur lestâtes
pendent de rands arbrcsdc criflal ,- qui portent
des verres e toutes fortes ,. 8c l’on ne les a pas
plütofl pris qu’ils font pleins de vin. On n’eü
point en peine de fe faire des guirlandes, car les.
petits oileaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs u’ils ont pillées
dans les prairies voiiincs. D’ai leurs , il s’éleve
des nuées de parfum tant de fources defenteur ,v
que du fleuve dont la ville cf: ceinte, lefquelles.
s’épreignent àl’aide dcsvens, a: vcrfent furl’af-

fifiance une liqueur rres-precieufe. On ne cefle
de chanterpen ant le repas,& de reciter de beaux
Vers, 8: particulierement ceux d’Homerc, qui
cfi aflis parmi les Heros au deflus d’Ulifle. Les
danfes [ont compotées de filles 8c de garçons, a:
les maiihes de muiiquc [ont Euuome, Arion,
Anacréon a: Sreficore , dont le dernier cit rè-
concilié avec Heleine. Après u’ils ont finy
leurs chanfons, aroifi un feeond c œurde Mu-
(iciens , compoê de (crins a: de roflignols, qui
avec les Zephirs , font un concert ires-a rea-
ble. Mais ce qui fait rincipalement la fe icitè
des Bien-heureux , c cit qu il y a deux fources ,
l’une du ris , l’autre de la joye , dont chacun boit
un grand trait avant que de fe mettre à table,
ce qui le tient gay le rcfic du jour. Difons
maintenant ceux qui font les plus efiimez dans
cette lac, a: qui tendent le premier rang par-4-

m7
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mi lesombres. Premierement , les demy-Dieux ,
a: ceux qui le font fignalez au liège de Troy: ,
horfmis Ajax le Locrien, qui cit tourmenté , à ce
qu’on dit, dans lesEnfers. D’enrre les Barbares ,
les deux Cyrus , Anacarlis , Zamolxis , a: Numa.
Des Grecs, Ligurgue, Pho’eion,& Telus; les [cpt
Sages , horfmis Periandre ; Socrate, quis’entre-
tient ordinairement avec Palamède a: Neflor,
ou avec de beaux garçons comme Narciflè, Hy-
las , 8: Hyacinthe, 8c l’on dit qu’il ellamoureux
du dernier , car il luy fait forces carelTes. Rhada-
mante l’a [cuvent menacé de le mal-traiter, s’il
nequitoit f0n ironie; maisil a de la peine à s’en
défaire , tamil efidangcreux de faire de mauvai-
fizshabimdes.]e n’y vis point Platon, a: comme
j’en demandois la caufe , on me dit qu’il habi-
tuoit (a Republique, 8c qu’il vivoit felon les Loix

u’il avoit établies. .Ariliipe & Épicure y
au es premiers, 8: chacun lesveut avoir , par-
ce qu’ils font de bonne compagënie. Il n’efi pas
jufiu’à ce pauvre malotru d’E o equ’il n’y (oit,

et ils s’en fervent comme de bo on. Pour Dio-
gène on ne le reconnoifiroit pas , tamil cit chan-

; carileü devenu voluptueux , 8C a épaule la
Comtal-am Laïs. Il nefait dont rien tout le
que chanter a: danfer , 8c faire mille extravagan-
ces, (in tout quand il a bü. Les Stoïciens en font
bannis , 8c l’on dit qu’ils grim teneore fur le
com-au, a: font ocupez à dé richer le chemin
de la Vertu. je n’y vis point d’Academiciens,
parce qu’ils deliberent œüjours, 8c qu’ils ne le

ventrefoudre. On doute mefine s’ils croyent.
des Enfers de des Champs Elif’ecs. Mais à mon.
avis , c’en qu’ils craignent le jugement de Rha- .
damante , parce qu’ils ont voulu otte: toute fortes

Tome Il. E
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dej entent, a: mettre l’Univers en confufion.
Voila les plus illullres de l’autre monde; mais on

revere principalement Thelëe 6c Achille. Les
mines y (ont communes, a: en cela, ils (ont

tous Plamniciens. On ne s’abfiient pas meûnc
des garçons 5 il n’y avoit que Socrate qui ju-
roit qu’il ne les toucheroit point encore , croit-

; on qu’il fe parjuroitÏ-Aprés avoir clic deux ou
trois en ce pais-la , j’aborday Homere, et
le priayde me dire d’où il efioit, parce que c’é-

toir une des plus grandes qœfiions qui fait parmy
les Grammairiens. Ilme dit qu’ils l’avoient’tel-
lement embroiiillé fur ce fujet , que luy-melba:
n’en lavoit plus rien , mais qu’il croyoit eût:
de Babylone, a: qu’on l’y nommoit Tygrane,
comme Hornere rmy les Grecs , a eau e qu’il
yavoit elle dona en oflage. je luy demanday
enfuite , s’il avoit fait les Vers’qu’On rebute a Il.

me dit que oüy; ce ni me fit rire de l’impati-
nenee de ceux qui es veulent retrancher. je

3m19" m’enquis aulli pourquoy il avoit commencé [on
0 A". Poërne par la Fureur, a; il me’dit que cela s’é-
1’ "pu" toit fait fans defl’ein, et qu’il n’avoir pas fait

non plus l’Odiflëe avant l’Iliade’ , comme plu- ’

fleurs ctoyent. Pour (on pretendu aveuglement ,
Le; ne luy en parlay point, parce que je vis

’en le contraire. je luy faifois lufieurs autres
demandes , lors u’il citoit de oifir, a: il me
répondoit à tout ur le champ, principalement.
depuis qu’il eut agne fou procès contre Ther-
fite , qui l’acu it de calomnie 5 mais il fut
renvoyé ablous a l’aide d’Ulyfl’e qui plaida fa

calife. Sur ces entrefaites arriva Pythagore,
après avoit achevé toutes ces revolutions, se
palle par divettes metempfycofes ,car il avoit



                                                                     

LIVRE SECOND. 3selle metamorphofé par fept fois , a: doutoit en-
eore s’il le feroitappcllcr Pythagore ou Euphor.
be. Il fut fore bien receu; parce qu’il avoit tout
un «me d’or. Empedoele vint aufli tout grillé;
mais on ne le voulut point recevoir , quelque in-
flance qu’il en fit , de peut qu’il ne fiiü travaillé

de mélancolie. Après quelque temps on celebra
îes jeux qu’on nommais: Tripefiiz, où Achille
a: Thefèe preûderent , celuy-cy pour la feptiénic
fois , a: l’autre pour la cinquième. Il feroit lo
de raporter icytoutce qui s’yfir; mais Carus e
le race des Hcraclides, vinquit Ulyll’e àla lute ,
et E e oombatità coups de poin contre Arie,
dont e fepulehreefi aCorintbe , fans quepasun
enhl’avantage. Iln’yapointparmi euxdejeudl:
Pancrace. je ne l’ay plus qui vainquit ’a la couffe;

Homcrc re ruade bien loin le prix de la poë-
lic ; mais Hé ode aulli fut couronné. La couron-
neefioit faitede plumesde Pin , a: e’efioit le prix
de tous les jeux. Comment: en lbrtoit,la nouvelle
vint que les Enfers s’eiloientrevoltez fous la con-
duite de Phalaris a: de Bulire, acompagnez de
Bioméde , de Sciron ac de Pityocampte , a: qu’ils
venoient pour forcer l’Ifle des Bienheureux ,
après avoir rompulcurs fers , 8c tué leurs gardes.
Aulli-tofi: Rhadamante mit les Heros en ba-
taille fur le bord de la mer , (un: le commande-
mentde Thofée , d’Ajax a: d’AchiJle; car le fe-
condeaoit déja retourné en fou hon feus. Après
un grand combat , où Achille lit des merveilles ,
les Retosfurent victorieux. Socrate lit bien aufli
àl’aile droite, 8c incomparablement mieux qu’a

li bataille de Delie. Aufli cuit-il pour recom-
penfe un beau jardin au faux-bourgoù il tenoit
Academic , qu’on apelloit 119440724? Mom-

U
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour y
cllrc tourmentez au double. Homerc a décrit

’ cette guerre comme ila fait celle de Troye , 8C
me donna fin livre en partant; mais je le per- -
disaveclc relie de mon équipa e. Il commen-

oit ainfi l’on Poërne , d’un" à: Enfer: les com-
am redoutables. Apr s la vi&oire on fit un grand.

fellin felon la coultumc , où l’on ne l’ervit que
des fèves , c’el’t pourquoy Pithagore ne s’y trou-

va point. En fuite , il arriva de nouvelles aven-
tures; Cinyre fils de 5intare, nollrc Pilote qui
elioit un grand garçon de belle taille , 8c fore
bien fait , devint amoureux d’Heleine, 8c elle
de luy. Leur amour ne put efirelonfg-temps ca-
ché; car ils l’e fail’oient mille cate es ’a table,

8c quelquefois a tés le repas s’égaroient tout
feuls dans la fore . A la fin , ils l’e tefolutcnt de
fc retirer en quelqu’unc des mes voilincs, a: a-
gnerent pour cela trois de nos compagnons ans
nous en rien dire, parce qu’ils l’avaient bien que
nous ne le trouverions pas bon. Ils prirent la nuit .

ut l’execurion de leur dell’ein , 8c cinglèrent en .

aure mer , fans que performe s’en aperçût. Mais
Menelaiis s’cliant éveillé en l’url’aut , s: ne trou-

vant plus prés deluy l’afemme , le mit à crier , 8c A.
fautant en bas du liât alla éveiller l’on fret: A a-
memnon,& vint avec luy faire l’es plaintes a R
damante. Le jourvenu , ceuxqu’ou avoit envoyez
a la découverte , raporterent qu’on voyoit un na-
vire fort éloigné , 8c Rhadamante lit embarquer
cinquante Hetos fur un vaillitau d’Al’phodelle fait

toutd’une icce , 8c les envoya après. Ils litent li
ande diligence qu’ils les attignirene fur le mi;

y , avant qu’ils pull’ent prendre terre nulle part ,
k les ramenerentau port , remarquantleur "il; ,
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de lus fortes dans toute l’Ille. Heleine pleuroit
a: cdel’elperoit, s’arachantleschevcux , a: bail;
fantla veuë de honte. Rhadamante, après avoir
interrogé les coupables , les renvoyaaux Enfers
pour y élire chalhez de leurs crimes , parce que
’Ille des Bien-heureux cl! exemte de l’uplices.
Il nous fit commandement de partir le lende-
main , pour éviter de pereils inconveniensàl’a-
venir. je regrettois fort de quitcr un li agtea-
blc. l’ejour, pour entrer danstde nouveaux mal-
heurs ; mais les Heros me confolerent en me
montrant la place qu’ils me donneroient auprès
d’eux après ma mort. j’alay donc prendre con-
gé de Rhadamante, a: le priay de m’enfeigner
la route que jedevois tenir , a: de me dire ce
qui m’arriveroit par le chemin. Alors me mon-
trant les Illes voifines, Ces cinq la , dit-il , que
tu vois toutesen feu , l’ont celles des Enfers; plus
loin cli celle des Songes; a: enfuite, Ogygie
ou demeure Calypfo; mais tu ne le fautois en-
core voir. uand vous les aurez pallées, vous
rencontrez les Antipodes, ou vous demeure-
rez quelque temps patin les Sauvages s puis
vous retournerez dans v0 re pays; après deleu-
gues a: perilleul’es erreurs. Comme il eut dit

’ cela , il arracha une racine de Mauve , 8c me la
prel’entant m’ordonna d’y avoir recours dans

mon afliCtion. Il me commanda aulli quand
je ferois arivé aux Antipodes, de ne point creu-
fer de feu avec une épée , ni manger de lupins ,
ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix-

huit ans 5 8c me dit n’en obfervant bien ces
. chol’es, je ferois reçcu nsl’Ille des Bien-heu-

reux après ma mort; Alors je lis nècspreparaa
u]

l
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tifs poutmon depart, a: alamdire adieuà Hon-
mere , je le priay de me faire un quadrsin , que je
gravay (in une colonne prés du port a Il conte-,-
nort ces mots.

Lucien fWOYj du Dieu
A me a: haute; idioties,
Es bar: de: 11k: fortunée:
Retenue en [un à” jam.

Après avoir demeuré la. ile telle du jour , de
pris cange des Heros , je partis le lendemain s 85 ’
fis me vinrent conduire j-ul’qu’à mon vailïean ,
ou Ulyll’e me tirant àpart, me donna une lettre
pour Calypfo, l’antique la femme en vill rien.
lhadamante envoya avecnous le Pilote Nana»
plion , pour empefcher qu’on ne nous arêtali: en
quelqu’un: des mes valines, &tènioigner que
nolire dell’ein clivoit zieuter plus loin. .

Au fouir de tétai doux et odonantmous entrâ-
mes en un puant et épais,qui dilliloitde la pour au
lieu de tofée.0n [entoit de loin une odeur de ion-
fre a: de bitume , avec une exhalail’on commcde
corps morts ppm rôtit. Parmi cela retentilloient
les coups de üet , a: le bruitdes chaînesfivec les
cris des damnez. Nous n’abordâmes une de
ces llles qui elloit route bordée d’écueils a: de pré,

eipices, et pardedans ce n’eftoit qu’une roche fei-
ehe sa aride,f’ans eau ô! fans aucune verdure. Après
avoir grimpé comme nous pûmes par un l’entier
rude a: épineux , nous arivâmesaulieu desl’upli-
ces, qui efloit tout me de pointes d’épèes& de
halebardes a: ceint de trois fleuves , l’un de Yang,
l’autre de bouif , 8c le troiliéme de feu , mais d’un

feu rapide comme un torrent , 8: füth aux tem-
pelles comme la mer. On yvoyoit des poilions

. comme des filons-ardus , a: d’autre plus petits
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ttslampes. On n’y pouvoit aborder que par une

rte fort étroite , qui eRoit gardée par Timon le
. Mil’amhrope. Nous yentrâmes pourtant lotis la

conduite de nol’tre guide, a: vilinestourmenter
plulieurs Roys a: particuliers , dont il y en aux
quelques-uns de mûre oonnoifl’ance. Cfnitc y
elloit pendu par les parties naturelles , a: tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent, 8c qui (lifton-
roient fur la vie de chacun , dt fur la nature du
fuplice. On tourmentoit principalementles meu-
teurs, 8c ceux qui avoient impolë à la poficri-
té ar leurs écrits’fabuleux , comme Ctefias a:
H rodote, ce qui me donna quelque confola-
tion , parce qu’i n’y a guere de vice dont je me
fente moins coupable. A tés cela nous fortil’t
mes , ne uvant plus oufrir la puanteur ni
l’horreur u lieu, 8c prenant congé de nofirc

’de nous retournâmes à nol’tre vailleau.

Nous n’ûmes pas navigè beauc0up, que l’Ille
des fouges nous aparut, mais obl’curement com-
me les fouges ont accoutumé. Car elle l’em-
bloit s’éloigner à mel’ure que nous en appro- W-
chions; mais enfin l’ayant attapéc, nousy enrrâ- V1]! e
mes par le havre lommcil , 8c ydel’cendifmes ” 5""
fur la brune. Elle el’toit ceinte tout autour d’une ”
forcit de m 8c demandragoros,quiétoit plei-
ne de hi us a: de chauves-lburis; car il n’y a
point d’autres oil’eau-xdans toutel’ille. Ilyavoit

un fleuve qui ne couloit que de nuit , & deux
fontaines d’une eau dormante. Le mur de la.
ville elioit fort haut 8c de couleur changeantes
comme l’arc-en-ciel. .Eilc avoit quatre portes ,
quoy qu’l-Iomere n’en mette que ÔCËX:NÏTCS deux v

. in)
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premieres r rdoient la plaine de la noncha-
lance , l’une e fer a: l’autre de terre , par ou l’or-

. tentles lbnges afreux a: mélancoliques; les deux

x
V.

Aune

autres l’ont tournèesvets le port 5 l une de corne
8c l’autre d’yvoire , qui elt celle par ou nous cn-
trâmes. Le Sommeil cit le Roy del’Ille, 8: l’on
Palais eft à main gauche en entrant. A main
droite en leTempledc la Nuit, qui e11 la Déelre
qu’on y adore, à en fuite, celuy du Coq. Le
Sommeil a fous luy deux Lieutenans, Taraxion
le Plutoclez , engendrez de la fantailie 8c du
néant. Au milieu de la place clé la fontaine des
Sens , qui a deux Temples a l’es collez , l’un du
Menfongc a: l’autre de la Vérité. C’eli là qu’el’t

l’Oracle a: le fanâuaire du Dieu , dont Antiphon
l’Interprete des l’orgueil le Prophete , 8c a ob-
tenu cette grace du ommeil. Tous les habitans
ode l’Ille l’ontdifferents, les uns beaux 8c de belle

taille; les autres petits 8c contrefaits; ceux-cy
riches à ce qui paroill , a: velius d’or st de pour-
.pre comme des Rois de Comedies; Ceux la ueux
a mendians , 8c tout couverts de haillons. ou:
en vîmes pluficurs de nol’ire connoill’ance, qui

nous conduifircnt chez eux a: nous traiterent
fplendidement, 8: après la bonne chére nous li-
tent tous Rois 8c Princes à nôtre départ. (hg!-
qucs-uns nous menerent en nollre païs , sa nous
«ramenerent le incline jour. Nous demeurâmes
l’a trente nuits 3 car on ne conte point autre-
.ment’, 8c tout ce temps-là nous ne filmes que
manger St dormir 5 maisàla fin , éveillez par

”iin» coup de tonnerre , nous gagnons le navire

"a: quitons le port. lg Trors jours après nous arrivâmes en l’Ille
i d’Ogygie , ou avant que d’aborder je décache-



                                                                     

LIVRE SECOND, 57tay la lettre d’Ulyfl’e , de peut que ce fourbe ne tu", a,
nouseul’t fait quelque fupercherie, a: n’y trouvay emm-
uccesmots,Lsrriu n’ULvsss A CALYPso. ("un

22m vous en: par plûtofi quite’equejefis naufrage,
6: ne majuscule] u’àpeine,à l’aidede Leucothe’e,en

le contrée des P coques. Comme je feu de retour
chez. me] , je "me; me femme galantin? par
de: gens qui mangeoientmm bien 3 é. api: le: n-
uirtuez. , ’e fia uflbfl’z’ne’pdr Telegone que j’aurais

tu de Cire: . Mnintenant,jefuie en l’Ifle de: bien-
heureux , aïe)": regrettelesplnifirs que Mm sur»:
ou enfemble, à. voudrois effre raûjours demeuré
avec vous, à. Avoir accepté l’ofre que vous "refai-
fiez de l’iminormlite’. si je puis dans m’échaper,

[me enflure? de me revoir. Adieu. Il ajoutoit a
cela quelque choie en nôtrefaveur. Nous n’eû-
mes pas efié fortloin que je trouvay la grote de
Calyplb , telle qu’Homere l’a décrit, ou elle tra-
vailloit en tapill’erie. Elle n’eut pas plütoltlü la
lettre qu’elle le prità pleurer,& nous pria d’entrer
chez elle , ou elle nous traita magnifiquement , 8c
nous lit diverfes qucliions pendantle repas , s’en-
querant fort fi Penelope citoit aulli belle 8c aulIi
thalle que la Renommée la publioit. Nous luy
répondîmes , ce que nous vîmes qu’elle aurort
de plus agréable , a: aprés avoir pris congé d’el-

le, nous retournâmes ’a nolite vailfeau , 8c paf-
3âmcs la nuit fur le riva e. Le lendemain dés
le matin , nous fifmes voi e par un grand vent,
8C après avoir el’té batus de la tempel’te deuil
jours entiers, au troilième nous fûmes attaquez
par des Barbares qui navigcoient fur de grandes
citroüilles loti ues de fix coudées. Carlorsqu’el-
lcsfont lèches ils les creufent, 8c fe lérventdes
grains au lieu de pierres dans le combat , 8c des
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feuilles au lieu de voile avec un mafi de torrent.
Après un rude combat , nous vifmes paroilirc fur
le midy d’autres Pyrates , que ceux-q n’eurent

as lütofl aperçcus qu’ils nous quittercnt pour
in a 1er rencontrer , parce que c’erient leurs
ennemis. Aufliwoi’t tous mîmes la voile au vent ,
8c cinglafmes en haute mer , fans favoir qui
remporta l’avauta e 5 mais il y avoit aparen cc-
que les derniers e oient les maintes. Car on-
tre quiils efloient en plus grand nombre , leurs

e vaiiieaux efioient plus forts , citant faits de la
moitié d’une coque de noix , qui font greffes a:
dures en ce païs-lâ , 8: longues à proportion.
comme nous les eûmes perdus de veuë , nous
pensâmes nos biefÎez , & noustinmes fur nos gar-
des de peut de furprife. Ce ne fut pas en vain 5 car
avantle coucher du Soleil nous fûmes attaquez
par’quelque vingt hommes, qui cfloient à clic-
val fur des Dauphins ,leiquels fautoient 8c hen-
niiToient comme des chevaux. Lors qu’ils fu-
rent près de nous , il fe feparerent en deux ban-
des , et nous enfermant au milieu, nous lance--
rent des yeux de cancres, qui citoient ros com-
me des œufs d’Aurruche , dont ils aillirent à
nous aiTomrner. Nousles repouffafmes à coupait
trait jufques dans leur Ifle, qui efioit deftrte 8C
fierile , ce qui les contraignoit à faire le mê-
tier de terrains. Sur la minuit qu’il failoic

. grand calme ; nous rencontrâmes un nid d’al-
cyons dione fi prodigieulc grandeur, que la me-
rc faillit à nous iubhierger du feu] vent de (on
aine, 8: nous le prenions diabord pour un e-
cucil. A prés l’avoir connu nous y defcendifmes ,
8c rrouvafmcs qu’il efloit fait de grands pins
tous entiers , a: contenoit bien cinq cens œufs,
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dom le moindre citoit plus gros qu’une pipe de
malvoifie. Les petits efioicnt preRs à éclore, 8a
on les amendoit déja crier dans la coque. Coma.
me nous fûmes un peu éloignez, il nous-arriva
divers prodiges. Car l’oifeau qui citoit peint fur
la poupe de nofire navire , commença à chair.
ter , a: à déplo cr les aifles ; nome Pilote qui.
efloit chauve, cvint tout à coup chevelu , 8c au; a
i’arbre de noflre vailfeau juta des fruirs et des «tuf.
branches. Eflonncz de tant de merveilles , 8:
priant les Dieux de détonner ces prodiges , nous
n’eufmes pasfait beaucoupde chemin , qu’ilnous

en arriva encore de plus grands. Nous vifmcs
une forefi de Pins a: de Cyprès , qui flotoicnc
fur l’eau fans racine. Nom penfions d’abord
que ce fait la terre ferme, mais en abordant nous
trouvafmes ce que fay dit. Cependant , camé
me nous d’7 pouvions defcendre , ny palier à
travers , à caille de l’épaiileur , ou reculer parce
que le vent efloir contraire , nous tirafmcs mitre
navire en haut, âforce de cables , qui bandant *
les voiles ,coulafrncs fur lefqiflequieitoirrouiïu , au, z.
comme fur de la glace. Cela me fit iouvcnir du manip,
Poëte Antimaque, qui ap elle lamer Bouge". "’0’-
Lors que nous cufmcspn ’éla lbrell: qui n’citoit x
pas fort profonde , nous dcfcendifmes naître na-
vire comme nous l’avions monté, a: navigeaiî-
mes fin: une mer claire 8c unie julqu’à ce que
nous arrivafinesà un precipice. Car les eaux (e
fepararit en deux , lainoient au milieu un abyfirrc
où nous failliiinesàtombcr; Mais nous pliafmes (tu ,
en hafle les voiles, 8c après avoir me la veu! quelqu:
de tous colliez , nous apcrçeufines comme un reparla;
pour fur l’eau qui joignoit la fupcrficie des deux Ilimüdf
mers, a: pallëfmcs dellus dans un autre Occauu 11’31”
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du":aux!»

n: extra.
par".

(o L’HISTOIRE VÉRITABLE,
’C’efloit une mer douce 8c paiiible , ou? nous

découvrîmes d’abord une etite Ifle qui citoit fac
cile ’a aborder, sa y dcfcen ’ mes pourfaire ai a-
de,& prendredes vivres. Nous trouvâmes de l eau
aifémcnt; mais comme nous cherchionsdes vi-
vres,nous oüifmcsdes mugiKemens airez proches,
8c y accourûmes peni’ant que ce fut un troupeau
de vaches 5 mais en arrivant , nousvifmcs que c’é-
toient des Sauvages , qui avoientla reficde Tau-
reau , comme ou peint parmy nous le Minotau-
rc.Nous voulûmes prendre la fuite , mais ils nous
pourfuivircnt de fi prés , qu’ilsprircntrrois de nos
compagnons, le relie [e (auvaàla courfc. Lors

ne nous fûmes arrivez à noflrc vaiiÏeau , chacun
s arma en diligence pourrîtes vengeance de cette
inj ure,& t’avoir nos camarades 3 mais en arrivant
noustrouvâmes u’ils les mettoientcn picas, 8c
qu’ils (c les diilricisuoicnt comme des morceaux de
viande. Nous donnons demis de furie , en tuons
cinquante , 8c enfaifonsdcux prifonniers. Com-
me nous n’avions rien à manger , plufieurs
efioient d’avis de les traiter comme ils avoient
fait nos gens; mais nous trouvâmes plus à pro-
s!» de les garder, pour en avoir ce qui nous

Toit befoin. Nous les changeâmes donc com
tre du fromage , des poilions fccs , sa des lega-
mcs , outre quelques cerfs que ces Sauva es
nous donnerenr , qui n’avoient que trois pie s a
parce que ceux de devant s’uniiloient en un.
Après avoir demeure là un jour, pour nous re-
mettre du travail de la mer , nous en pattifiues
par un bon vent, a: n’eümes pas faitbeaucou
de chemin que nous vifmcs nager force pouf
Tous , 8c voler quantité d’oifeaux , comme quand

on aproche de terre, ce que nous reconnûmes
s



                                                                     

LIVRE SECOND. tra plulieurs autres figues. Nous vîmeslà de lai-
fansnageurs, C’clloientdes gens couchez ut le "flua
dos avec un ballon entre les jambes , qui fer- Remar-
voit comme de mail, où effort arachèeune pe- "un
tire voile qu’ils continuoient avec la main , a:
voguoient ainfi fur l’Occan. D’autres citoient
aflisfur des licges , 8c traînez par des dauphins
qui les promenoient comme en carolre fur l’eau. .
Ils ne nous firent point de mal, mais s’aproehant
de nous admiroient noflre façon de naviger au-
tant que nous faifions la leur. Sur le fou nous
abordâmes en une petite me habitée par des femn
mes qui avoient le pied d’afnon ç mais du refie
citoient tus-belles a: veituës en Courtiiitues,
avecde longues robes traînantes pour cacher leur
défaut , ce qui nous empefcha de le découvrir d’a-

bord. Elles nous reçurentfortbienôc nous mc-.
nerent chez elles; mais je n’y alois qu’en trem-
blant , 8c me défiois deleurs «relies. Et de fait,
j’aper chez l’une en entrant des earcail’cs a:
des o cmens de morts , ce qui m’obligea à me te-
nir fur mes rdcs; 8c à prendre maracine de
Mauve [clou ’ordre de Rhadamante , pour la.

rie: de m’aifiller en cette oeafion. Après mettant
’èpée à la main , je me faifis de mon holleife , de

I la contraignis de me dire qui elles citoient. Elle
m’avoiia qu’elles citoient des Écritures marines
qui égorgeoient les étrangers après avoir euleur
compagnie , 8c les mangeoient. Auili ’a anrliêe
je montayfirr le hautdela mailbn se ape lay mes
camarades, qui ne furent pas plütoit venus que
’eleur contay ce u’elle m’avoitdit. Comme elle

es aperçut elle e changea en eau ; mais trem-
pant mon é ce dedans, jela retiray taure fan-
glantc. Apr , nous nous en courûmesà nome-
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navire, a: levant les voiles , cinglâmes en haute
mer , tant que nousdécouvriûnes à l’aube du jour
les Antipotes. Nous commençâmes alors a faire.
des aérions de graœsaux Dieux, 6C àdeliberer de
ce que nous avions à faire. Les une citoient d’avis
de prendre terre , a: de nousïrçmbarquer anili-
tofl pour tafchcr de regagner nome patrie , purifi-

. que nous avions rencontre ce que nous cher-
chions : Les made lanier mitre vaill’eau fur le
rivage , 8c d’entrer plus avant en terre ferme pour
decauvrir le païs a: les mœurs des habitans. Dans
cette contefiation il s’éleva tout à coup une tem-
peile quibrii’a 110ch navire, a: chacuniiefauva
commeilpùt avec (carmes , 8c ce qu’il avoit de
meilleur. Voilà ce qui m’arriva dans mon voyage
du nouvau monde; je d’écriray aux Livres fiai-
vans les merveilles que j’y ay vcuës-

.Lsfuplômu de une à la fin du
mific’m Volume-

a



                                                                     

4 . 5’
LE MEURTRIER DU TYRAN.

DÉCLAMATION.
Un hm mm au Palais pourries le T un, à.

ne le trouvant point me [on fils, à: a] tuf
[ne épie au un": duurpr. 131’er de né-
tur arrache l’épisé- s’en m3 de dsfefpot’r. Le

mm" demande le prix pr 2’) celuy qui
le Tyran. On la] contezfl’oiq a qu’il

r.

ME: s r suas. je nedemande qu’une réa-
- eompcnfe du meurtre de deux Tyran: a

uoy que je fois le feu! de tous ceux qui ont fairde
mblables aâions , qui en ay tué deux d’un feu!

coup , l’un demarnain a: l’autredc celle du defef-
poir. C’en moy qui ay mis fin à la tyrannie 5 C’efi

monèpée ni a mêles Tyrans; je n’ay fait Ë
changer la acon du meurtre, a: tuër moi-me
celuy qui le pouvoit defi’endre , a: l’autre par l’af-

feétion u’il portoirs. (on fils.]e devrois donc rem-

porter recompenfe , a: cependant voie,
qu’on m’en coutelle une a 8c je fuis fur le ’nt de’

dre le fruit de mes travaux , par la malice ou la
Jalouiie d’un particulier , a: d’une le fcul mécon-

tent parmi l’allcgreile publique. On viole pour
movlesloix que j’ay confervécs, a: ce n’efi pas tant
par l’amour du bien public,cornmcon le veut Faire
croire, que par celuy qu’on porte aux Tyrans,
puil’qu’on vent venger leur mort fur celui (E1 en de

’Antcur. Mais pour mieux comprendre gr



                                                                     

64. LE MEURTRIERdeur de mon bien fait, si de vôtre délivrance, re-
palTez un peu dans vôtre efprit les maux que vous
avez fouferts de la tyranie. .V ous n’étiez pas com-
me les autres qui n’ont qu’un T tan, vous-en a-
viez deux s l’un déja vieil 8c ca é , que l’âge avoit

rendu inhabile aux voluptez 5 l’autre jeune 8c vi-
oureux 8c en état de faire des crimes. En un mot,

fadominationdupere étoit beaucoup plus friper-
tablc que celle du fils , puis qu’iln’étoir ni fivio-
lentdans (es ailions,ni fi rude dans fes châtimens,
ni fi ardent ns (es convoitii’es. On dith mcfme
qu’il n’était pas enclin de (on naturel à la cruau-
té, mais qu’il ycfioit porté par (on fils,qu’ il aimoit

uniquement,commc il l’a montré a la mort. Auf-
fi luy obeïll’oit-il en tout , 8c n’était que l’excen-

teur de’l’es volontez. Car encore qu’il portait le

nom 8c lctitrede Souverain , c’efioit En fils qui
regnoir, se il citoit en quelque forte le Tyran
de fou Pcre , comme fon Pcre étoit le nolise.
C’eiioitluy qui raviil’oit n0s enfans a: qui vio-
loit nos femmes s C’efioit luy qui pilloit 8c qui
ficageoit nos maifons; les exils a: les tourmens
citoient le fruitde (On ambition 8c de l’es ven-

eances. Car lors que les pallions des hommes
ont autorilëcs danom du Prince , elles n’ont au-

curies bornes. Mais cequi nous fâchoit le plus ,
’c’cü de voir qu’il étoit l’arc-boutant de la Ty-

rannie, a: ne par l’on moyen elle devenoit éter-
nelle. Apr s la mort du Tyran , il relie encore
quelque efperanee de fouir de finitude 5 mais
lapins figes delefpcnoient de la liberté, voyant.
un in » ut qui cmpefchoit les plus enercux
de rien entreprendre. Toutes ces iflicultez

rtant, n’ont lpoint étonné mon coura e, 8c
p confident peril , je l’ay airant tout

- feu],



                                                                     

D U T Y R A N . 6;l’exil, non pas tout [cul neantmoins , pnifque j’a-
voisavec moyma fidele épée. je n’ay point craint
d’acheter au prix de ma vie voftrc liberté; car il
n’y a point d’aparence de dire la miennc,vcu qu’il

ne me relioit aucune cfperance d’en éehaper.
.Aprésavoir donc tué une partie des Gardes, a:
repouiié l’autre ; après avoir franchy tous les ob-
iiaclcs qui s’o (oient à mon pailage, je marchay
droit au fort ela Tyrannie , 8c tuay de plufieurs
coups cela qui fcpouvoit défendre; a: lors que
je vis par mort voûte délivrance achevée , je
crûs qu’il n’efioit pas digne de mon courage d’a-

ta ne: un vieillard foiblc 81 fans défenfe , et, lu
lai y faire à luy-mefme une aétion qui m’en
Ideshonoré en la faillant. je viens donc tout en-
femble , vous annoncer 8c vousa rtcr la liberté.
Gouflcz en paix le fruit de mes au crsôt de ma

loire. Le Palais cil abandonné, i n’yaplus de
êyran. Vivez deformais felon vosloix , 8c admi-
niiirezlajuitice comme auparavant. Vousdcvcz
tout ce que vous avez à mon courage 6: à mon
épée ; ne leur déniez as une jolie recompenfe.
Cc n’el’t pasque je ne ache bien que la vertu n’a
point d’autre recompenfe qu’elle-mcfme; mais
vous ne devez pas deshonorer une libelleaé’cion
par ingratitude , de peur qu’elle ne pareille
.snoindre fi elle n’en: couronnée. Mais que dit
:encorc celuy qui s’opoi’e à un fi julie defl’ein?

je n’ay pas tué le Tyran? jcluy demande-
rons volontiers, s’il relie encore quelque choie
à faire, li ce. n’en pasmquuia monté au Pa-
lais, repouilé les Gardes,tué le Isde ma main,

la: le pere , de mon épée. Y a-t’il quelqu’un
encore qui commande , qui menace , qui tyran-
nife 2 Œglqu’un des Tyrans efi- il échap’el

Tome Il. F
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Rien dctout cela. Laville cil en paix a, lalibtrté p
recouvrée, les loix reliablies , la Tyrannie isba.
au’c. Maintenant la udicité triomphe , les me-
res 8c les marys font crainte , la vine celebne
fi délivrance. cil caufc de tout renioit;-

. fi quelqu’un fe montre 5 Jeluyc’edecéthmmeur.

0415 fi performe ne paroiii , pourquoy ridule-
r’on à ma valeur le prix qu’elle a merité , tan-
dis que l’on en jouit 3 Mais quoy? les loixnc pro-
mettent la recompenfe qu’a: celuy qui a tué le
T ra.n , a: ce n’cfi pas m qui l’ay tué. Et
quimporte que l’aye rué ema main oudela
fieunc? Cela ne revient-il pas à un? 8: n’ay-je
pas accomply le dcflcin du chiflaneur , qui citoit
d’abolir la T yrannie , fi j’ay mécehry fansqui le

Tyran ne pouvoit vivre? ne regardez pas, Nef-
(icurs, comme il en mort . maisquiciieaufe de
ûmort ;car c’eii ceqni amerité la reœmpenfe.
Et uien cil caufe que moy? Si jel’avois tu’e par
la gin) ou par]: poifon , me pourroit-on (inpu-
nt le prix ,ious ombre qncjene l’aurois pas tué
de ma main? Faut-il s’arracher aux formes,quand’
mal’eflirt qu’on dcfire b? 8c dans une caufe fr fa-
vorabledéniera- t’on la seconnmflànce a ion
hein-faitout , paume interprctation tropicrupu-
ieufc î Ilmelbuvient quenosloix , li je nclesay
oubliées depuis qu’elles ne font plus en ufage,
condamnent à la mort l’auteur , anfli bien que
l’executeur du crime. Il s’eniiiit donc par lare-
g]: des contraires,quc celuy qui fait unebonne
BflÎDD,ibit par Ray-incline ou parl’entremiie d’au-

uuy ,,merite une égale mon uk. Car on ne
un pasattribucr ceque j’ay itau hasard , ni

te que l’évenementn’a pas répondu aman deç-

giun. bilié-je mut-n- le plus I cible pour m’as
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fluer au plus fort! Pouvoir-je redouter ce qui
n’allait point à craindre, aprésavoir cxecuté ce
qu’il y avoitde pluspcrilloux 2 Dira-t-on que ce-’
luyquiefl mortn’elloit pas le T yran , parce qu’il
n’en portoit aslc nom a Ne fait-on pas bien u’il
elioit pliure le fcul Tyran , puis qu’il efloxt la
feule œuf: de laTyrannie. D’ailleurs, le Tyran
luy-incline cit mort, dequoy vous plaignez-va
a: pourquoydemandez-vmscncore quel uccho-
St aptes le recouvrement de voûtelibert aVons
voyez que la. Loy fe contente de la fin, fans éplu-
cher trop curieufcrncnt les moyens. P ourquoy
voulez-veineuse plus habilesquele-Legiflareur;
Siquclqu’un avoit chafl’é le Tyran , vousluy au

corderiez la recompcnie comme àvoilre Libetao
t teur,quoy qu’eltant chaffé liVPl’ltchOlïC revenir? ’

Maintenant non-feulement le Tyran en mon;
mais laTyraunie eflétcinte. Confiderez je vous
prie cette action ,dcpuis le commencement juli-

u”a la fin , pour voir fi j’ay obmis quelque choie
c mon devoir. Vous m’avoiicrcz qu’il faloit bien

de la refolution 8c de l’amour de la patrie , pour f:
prefenter a une mort tome certaine,& entrepreno
dre (cul de me: un Tyran au milieu de [on Palais
a: de fcs Gardes? Si je nel’avois qu’entre risians
le mettre cnexecution , ’ c meriterois que que se.
compenfe? Mais je ne dis pas , je l’a-y entrepris;
Je dis, je l’a cxccuté : j’ay allianchy mon païs,
J’Iy rétably c cuvernemcntpopulaire. Touret
qu’il y avoit de ’Œcile à l’enrreprife , je’ l’ay fax

et acomply de ma main : car la difficulté nieroit
as a tuerun vieillard , qui ne fe pouvoir dcfl’en-
rc 5 mais à démolir les rempartsdc la T yrannie;

à forcer fon Palais , a tuer. fcs Gardes , à défaire fa
5m: , Ion tout , (on routiers. Dense-Iean quels

. Il



                                                                     

G8 LE MEURTRIERne choie de moy , après cela a Ne fuis-je pas tout
anglant eN’ay-jepasfait le cou fatal du recou-
vrement de nollre liberté a Si s ce glorieux
deliein j’avoisfeulcmcnt tué un des Minimes du
Tyran , je meriterois quelque Glaire? Mais ce
n’eit pas fou ferviteur que j’ay tué , c’cil fou fils,

le plus cruel 81 le plus inliiportablc de tous les
T yrans,la feule caufc de tous nos maux , 8c celuy

ni ne nous raviflbit pas feulement la liberté ,
maisl’efpcrance. uand iln’y auroit que celuy-
la de mort, a: ne l autre feroit encore en vie,
fi jevous deman ois la recompenfe, vous auriez
de la peine à me ré ndre 5 a: voflre confcience
me l’acorderoit , fifrelin juilice me la vouloit
dénier. Car fi je vous difois , voulez-vous que le
pere foit mort, 8c que le fils foi: vivante vous
répondiez que vous aimez mieux que ce fait le
fils qui (si: mort, parce que c’efioit le plus re-
doutable, c’eit donc une marque que j’ay lus
fait, que fi j’avais tué le Tyran , 8c cepen ant
vous m’en refufez la recomptoit. Mais je foir-
tiensquej’ayfair cequclaloydefire , 8c que j’ay
tué le Tyran , non pas de ma main , mais de la

I ficnne 5 non d’un feu] coup, comme il eût bien
voulu après tant de crimes , maisde mille morts;
en voyant devant fes yeux tout percé de coups,
fou fils ,.fon efpoir , fou .amour , celuy qu’il deni-
noit pour fucccffeur, 8c qu’il fouhaitoit fcul de
de lanier en vie. Voilà les coups qui l’ont tué t

l voila les coups que peut recevoir un pere 5 voila.
unemortdigne efavie. Car unT tan n’efi as
digne de mourirtout d’un coup,il utqu’il en-
te la mort pour punition de l’es crimes 5 autre-
ment cclu feroit une faveur plütofi qu’un fupli-
ce. Mais ce ui-cy,outre l’afeé’tion des peres,aimoit



                                                                     

D U T Y R A N- 6’
encore fonfilsparinrerefl, commecelu (msie-
quel , il ne pouvoirfubfiller, citant expole de tous
collez aux embûches 8c aux injures. uand-l’a-
feâion donc qu’il portoit àfon fils ne leufl pas
oblige àfe ruër, le defefpoir Peul! fait mourir ,
n’étant plus en «aux: après ramon. Voila les
fluets que jlafarmèes contreluy , 6c le fer avec
lequel je l’a ruellellmorrpourmoy fansenfans,
finsappuy, ansefperanee. Ilamenè undueil ui
vcritableihenr n’a pas eflèlon , mais qui a e é

randïÉnfin, ce qui cil le p us cruel a; le plus
jufie pour un Tyran , il s’ell donné la mon à luy-
mel’ne. Œon me montrel’èpèequi a fait un fi
beaucoup! Quelqu’un (lit-il quec’eüla iienne!
O compaîne de magloire , on te méprife après
une fi bel e aCtion î on te croit indigne de re-
compenfe l (and je ne la demanderoisque pour
toy,aprés avoir fervy. aumeurtre’de deux Tyrans,
on ne te la pourroit denier fans injuftice, mais
combien cil-elle plus deuë à celuy ui t’a em-

loyée contre llun, 8c qui t’a preflèe à ’aurre pour

a défaire. Nous la devez donc conferve: dans vos
Archives comme le age a: l’infirument de vô:re
liberté. Elle vous (fait eflre en veneration camp
me une chofe divine a: faeree. Reprefenrez-vouc
maintenant cequla pû faire a: dire le Tyran avant
fa mon. Comme je perçois le fils de plufieurs
coups , a: que je le blelÏoxsà deflein aux endroits
gui pouvaient plus toucherlepere,il commença

llappeller, non pas à fou aide, car il ne le pouvoir
plus famurir , mais à (avengeance.. je me retiray
alors pour luylailler achever le relie. Lorsqu’il
fut arrivé , 8c qu’il eut veû (on fils unique aux
abois. Ha : mon fils, s’écria-fil, je fuis perdu, ra
mon me: fin à ma vie. Où cil ton meurtrier!
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u’il m’acheve. A ni me e-t-il a m r’ --

Sil-ma vieillelÏe,ou il me vgernri’faire mouriériil’uncd

Io e mort 2 Non, c’eit ’il f ’ u’il m’a
(légué en ta performe. En digne czlafiltrîlemande
me épée, parce qu’il n’en troitpoint , n’ayant.

rien à craindre tandis que n fils vivoit, a: tron-
vant la mienne , il l’arrache du cœur de ion filsoù
je Pavois laifléeà deflein , 8c s’écrie , O épée ,il

temps que turne confoles après m’avoir afiigé.
Vien tarirla fource de meslarmes 5 Vien m’en-
lever a ma douleur 3 vien aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux que j’endure. Pli":
à Dieu que tu m’euKes trouvé le premier ; je luire

mort laiflantun heritier de mon fceptre 8c de ma
douleur, qui cuit alleux-é ma ven cance a: la lien.-
ne. Mais maintenant je meurs i confolaxion.’
Après avoir dit cela , il [e donna de mon épée
à travers le corps, outré de regret a: de dé it z
a: fur contraint de redoubler plufieurs is.
Combien de coups grands Dieux 3 combien de
tourmens l combien ,de morts ! combien de fu-

lices r combien de recompenfes ducs à meri-
rées! Enfin, vous avez vcü le fils étendu, tout
robufie a: vigoureux ; le pere veautré dans (on
fang r victimes que mon bras aimmolées à vô-
ere faine. Mon épée eü encore auprès pour fer-
vir de témoin de la gloire 8: de la mienne. La
vaeplgeance-eüt cité moindre, fi la choie fe fiât n

e autrement. Le danger a cité pour moy-e
, la gloire a: le profit pour vous tous. j’ay.
joué le premier perfonnage de la Tragedic , le
fils le fecond , le ete le troifiéme; mais mon
mon épée à tout ait. a

kuuænr1.x.a
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407; fils inimité parfin par: treuils nous"
à. legwifcommc il eflait devenu furieux. Le
par: le rapelh à fa [mafia]: .- mais voyeur
qu’il ne vouloit pas gravir far belle-men qui
rflvittombe’e malade de la mafflu maladie , il le
des-huit: tout de non-vau. Voir] ce que le fil: i

ditpaurfa
C E n’efi pas une chah nouvelle , Meilicurs ,.

devoirmonpere enfnreurrenoneer aux fen-
timens de la Nature. Ce qui cit denouveau , c’en
qu’il veut efiendne (on pouvoir fiat la Medccine,
en la rendre efclave de (es pallions , a: la punir
en quelque fiancer: ma performe , à carafe qu’elle
ne peut exécuter tout ce qu’il defire. Car qu’y
a-r-il de plus change, ne de me vouloir obligq:
-à au": les regles «au caprice , plumail qu:
celles de mon Art, dans la cure des maladies a
Plût à Dieu , Meflieurs , que la Medecine pût
sucrât , non [culemeutlafirreur , mais lacolere a:
nonpere ne retomberoit pasfi l’auvent , se je ne
ferois pas maintenantenpeine de me defiendre.
Mais d uis l’a guerifonfa colere s’elt auâmen-
rée du] bris de fafureur, a: ce quielt e la.
and , au qu’il n’efi malade quepour moy cul,
a: qu’il feporte bien pour tous les autres. Il me
déshefite pour la rotonde fois , a: l’on diroitqu’il
ne m’a rappellé que pour me chalTet plus honteu-
îfiment. N’efince pas la une belle xénompmfh,
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pour l’avoirgueryd’une maladie incurable 2 Car ,
Meflieurs , je n’ay point atendu (on commande-
ment, je me fuis prefenté de moy-mefme pour

Je guerir , lors que j’ay crû le pouvoir faire , quoy
que j’aille receu de luy la plus grande in’urc
qu’un fils puille recevoir. (nielle aparence onc
maintenant u’il m’a rappellé à fa fucceflion que
je luy voulu edefobeyr , fi ce qu’il délire de me
eiloit en mon pouvoir? Mais pourquoy veut-11

ne je bazarde ma reputarion pour un mal qui cit
2ms remede a Pourquoy veut-il que s’il arrive
V uelqneaccident,commeil en furvient de grands . .

ans les maladies , on me uilfe imputer un crid
me , 8c me rendre refponfaële des évenemens qui
font au pouvoirde la fortune! (Lu-ç ne fera-fil
point fi je ne reij (lis pas , qu’il me desherite avant

ue d’avoir rien fait? Veritablement j’ay regret
e voir malade une erfonne qui luy cil chere ,

a: fuis fafché que la;

me veux pas perdre pour travailler vainement à
la fauver, St il me enble que je n’ay pas me-
rité qu’on me desherite pour ne vouloir pas ten-
ter unc chofe inutile , au prejudice de ma repu-
tation , ni entreprendre ce dont je ne. puis venir
a bout. Cependant, il cil aifé de voir parla le
pende raifon qu’il a eu de me desheriter la pre-
miere fois , puis qu’il me desherite la feconde

ur un fi faible injet. La liberté avec laquelle
je fuis acouru à fou iecours après mon exhereda-
eion fait allez voir que j’ay gardé le fendment
de fils , lors qu’il avoit (perdu celuy de pere. Mais
il cfi temps de répon re ’a fes objections. Car
je ne veux pas (gr-:1 me nille apcller avec quel-
que couleur en t pet u a: defobeyilante Lori

, . En

oiblelTede mon art ne puif- s ,
fe rien fur lagrandeur de fa maladie: Mais je ne l
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qu’il me chalÏa de chalut, je crus qx ie ne me
pouvois mieux defendx de res reprœ’xes à; jaffi-
iier mon innocence , qu’a vivant de zone , qu’à
ne put trouver ’a redire àrna ceci-luxe; fi tin
que je ne harmy que d’honneîe gens, 8: ne
m’adonnay qu’à deschofcs bonsaïs Car je me
doutois bien qu’eiîanr conte mot, il ne
manqueroit pasde m’imputer queîque crime pour
le jumfier, a: deja plufieurs jugeoient par la
violence de (a coîere qu’il n’eàoit pas elozgté de

la fureur. Pour le pouvoir donc ien-i: queïque
jour utilement , s’il avoitbezbin demeureront: ,
j’aprisla Medecine, 8: entrepris de voya-
ges pour m’infixuire en cette profellion. A mon
retour, jetrouvay ceque j’avots aprenendez,mon
perchier à abandonncdes Merlecins, qui
ne connnoilloit pashcaufe de on mal. Enca-
te extremirè , fans me fouvenu de l’iniure qu’il
m’avoir faire , ni mdre qu’il me rapclafi-en
l’efiat ou il clloit , je fis ce qu’un bon fils de-
Ivoit faire, 8: rejettay la caufe de [on mauvais
traitement, plütoll fur les principes de fureur,

ui elloient alors inconnus, que fur le defaut
Rail-nm. je ne luy donnay d’abord aucun re-
.mede , pour ne point choquer les maximes de
nome Art, a: les preccptes des Anciens, qui
veulentqu’ondécouvre la caule du mal avant que
de travailler a la guerir, a: qu’on prenne "arde
s’il n’eli point de ceux u’on nomme incuraîales .

ou: ne point perdre lori temps a: (a peine , ni
frauder l’a reputation. Comme j’eus donc re-
marqué qu’il relioit encore quelque elperance ,
de quele mal n’clloit pas fans remcde, j’entre-
,pris fa gueril’on, contre l’avis de plufieurs qui
craignoient que s’il en mikrrivoit ou rc nûm-

Tomc il.



                                                                     

74 LE FILS DESHERITE’.
putafl l’a mort. Ma belle-men efloit refente
toute craintive ; non u’elle fe défial’t e moy,
maisdu fuccés,àcau(è e la grandeur de la mala-
die , dont elle connpiil’oit toutes les caul’cs a: les
fimptômes- Enfin lesDieux benirent les remedes ,
mon pere retourna en convalcicence, 8C recon-
noillant l’obli arion qu’il m’avoir , me rapella à

a fucceflion , Élus prendrel’avis de performe , 8c
me nommoit par tout (on fauveur. Aufli chacun
me combloit de benedié’tions 8: de loüan es, 8:

ma belle- inere ne pouvoit diffimuler a joye
qu’elle avoit, de voir [on mat guery c0ntre [on
attente , a: contre l’opinion e tout le monde.
Mais comme l’aâionde mon pere fut aprouvée
de tous les honnefi’es gens , jeremarquay quelque
feeret mécontentement dans le virage de quel-
ques-uns , à qui mon exheredation el’roit plus
avantageufe que mon rapel.

Sur ces entrefaites ma belle-mer: tomba malade
avec toutes les marques d’une maladie incurable.
Car ce n’efioit pas une fimple fureur, maisun
mal qui paroill’oit couvé de ion -temps , qui ne
la tourmentoit jamais plus qu’à a veuë du Méde-

cin , 8e qui luy redoubloitquandelleen enten-
doit feulement arler , qui cil la marque d’une
grande malignite. Je fus donc bien fâché de voir
que je ne la pouvois i’ecourir , a: que tous mes
remedes efiorent inutiles. Mais monpcre, fans
s’enquetir de la qtandeur du mal ni de fou ori i-
ne , veut contre es principes de mon Art que j en
entreprenne la guerifon , a: fur mon refusil s’em-
Botte contre moy , a: impute mes excufjes ama-

ce 5 Lors que je m’en veux juflifieril s’irite da-

vantage , comme on fait dans les tranfportsde la
’ pafiion. Mais je luy veux répondre icy , tant-pour
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déforce que pour celle de la Medecine , 8c je
commenceray d’abord par les loix qui ne luy
donnent plus le mefme pouvoir qu’auparavant.

I Car comme le chifiateur favoit que lpluficurs le
laill’oienttranfporter à la colere pour erres-foi-
hles fujcts , 8c fur le raport d’une femme ou d’un
valet, faifoientdes chofes dont ils fe repentoient
aptes tout à loilir, il n’a pas voulu donner aux pe-
resune puiflance abfoluë , a: fans limites, mais:
énblj des juges pour examiner les caufes .de
l’txheredarion , 8e empçfcher qu’ils ne pullenc

optimcrleurs enflas in j ufiement. Il ne veut donc
pas qu’on les condamne [ans les ouï r , ni entendre
leur: défenees. Mais avant que de venir la , Con-
fident, Meilleurs , s’il a encore droit de me
dcshcriter , 8c fi cette facilité n’el’t point confom-

une parla premiere exheredation. Car comme il
ne m’a engendré qu’une fois , il Iémble qu’il n’a

pouvoir de me desheriter qu’une fois , encore
faut-il que ce foit pour des caufeslegitimes , par-
ce être l’on authorité n’efi point infinie , 8c qu’il

ne aut pas rendre les Loix el’claves de la pallions

5C5 homines. Il choit a propos de donner une
fois au pere cette liberté; mais depuis que a:
un fiât amentique il avouë un enfant pour ien
&qu’ila rouvci’a conduite, il cit obligé de per-
filieren on jugement , fans pouvoir changer-i
tout: heure , ni abufet du pouvoir que les Lou:
luy donnent. Car le Legiflateur outroit dire: s’il
un: méchant 8c digne d’ellre esherité , pour-
quia le rappeliez-vous a faut-il fe moquer des

m1: 8c vouloir qu’elles condamnentouabfolr
vent voûte fils felon que bon vous femblerae
N9 permettez donc pas , Meilleurs, que celuy
qua caudataire fou-premier jugemânt. par mon

1 v
a

,,4.- GS’Afb-ft.a 3* w
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rapel , me desherite une féconde fois , 8c repren-
ne la puillance paternelle dont ila déja une fois
ul’e avec tant d’injui’tice. Il cil permis d’apeller

des jugemens , ou l’on tire au fort des juges;
maisquand on cit tombé d’acord lby-mefme d’un

Juge , il faut aquiefcer ’a fa fentence , parce
qu’on ne s’en doit prendre qu’à lby-meline fi
l’on a mal choifi. Il en: donc loifible au pere par
les" Loix de la Grece de prendre’ou de laificr le
fils que la Nature luy adonné ; mais après l’avoir a
jugé dignede (on alliance 8c de l’a fucceflion , je
foiitiens qu’ilneluyell pâuspermisde le faire, a: -
qu’ilfautqu’ildemeure os [a premiere refolu-
don , fans s’en pouvoir departir à l’a fantaifie.

Car ce n’eil: pas icy une limple exheredation ,
mais une abdication comme on l’apelle, par la-
quelle on ne r: contente pas de desheriter un fils ,
mais on’le del’avouë , 8c l’on nele reconnoill plus

pour fieu. Il cil jufle que vous foyez mon pene,
’fque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi refolu,

ainfi confirmé. wndje ne ferois pas vofire fils
ar Nature, mais par adoption , vous n’auriez pas

l): pouvoir ne vous pretcndez ; car ce qui vous
alloit libre ’abord , ne l’cii lus lorfijue vous
vous elles une fois determin . Combien Plus

uand celuy qui efloitnvollre fils , l’eildcvenu une
aconde fois par vofirejugemenr! Sij’étois né v6-
tre efclave 8c que vous m’eufiicz misen liberté ,
il ne vous feroit pas libre de me rapeller à l’a l’er-

vitude. Car les Loix veulent que les chofes une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais , Meilleurs, pour venir a uneautre raifort,
confiderez je vous prie, quelel’tle fils qu’il re-
bute. Je ne diray pas que lors qu’ilme del’avoiia.’

’j’ellais finsl’avoir, a: que depuis jeme fuis rens-
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du confiderable en ma profellion. Q5 j’eûois
alors jeune, de que je fuis à cette heure en un â e
exemt des fautes dela jeunell’e. Mais lors q il
me chairs. la premiere fois il n’avoir-receu de moy
aucune faveur 3 Maintenant il chaire fou bien-fac-

- rent, à qui il nepeut nier qu’ilne fait redevable
de l’on fa!ut.Quelle,ingratitude de desheriter ce-
luy qui l’a guet lors qu’il neluy citoit plus rien,
et ui l’a trait de ere lors qu’il n’eiloit plus
l’on ’ sa D’ailleurs, e fervice que jeluy ay ren-
du n’eii pas un lérvice vulgaire ,- car encore qu’il

ne lâche pas en quel eftat il elioitalors, Vous
lave-trous , ce qu’il difoit , ce qu’il faillait ,ce qu’il

fouiroit , .lotfque je le fuis venu guerir; 8c .com- .
me citant abandonné , s’il faut ainfi dire , des
Dieux a: des hommes, jel’ay misen el’tat de Ce

voir piefenter en juliiee. Mais il elt ailé de
uy faire voir ce qu’il citoit alorspar l’état ou en:

maintenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
souloir pas guérir de la fureur ,quelle obligation
mîa-st’ildel en avoir delivré à 8c pourquoy ne té-

’moig,no:c’ilvautanr de reconnoifi’ance qu’il fait

roilhexd’in rat-inde? Si-rofl qu’il cil revenu
:a-iby il me ait; apeler en Jufiice-,,8ç l’on diroit
que je’nel’a’y fimvéquegpom meper’dre ,8; pour

reprendre la haine qu’il avoit conceuë contre
moy. Celiune belle reconnoill’ance , pour un ma-

lade qui a recouvré l’a fauté , d’éprouver (esi’orces

contre l’on Medecinw Vous rendez-vous, Moï-
:fieurs ,- complice d’uuzfi grand crime ,2 Jury pet,-
.mettez-;v,ous ’ d’oprimer En bien-fauteur ,. &I de
fairepe’rit Celufyquil’a fait revivre? Si j’avois fait

depuis quelque ehofe contre luy , la, grandeur du
bien-fait qu’il a ,receu de moi devroit le faire
ema» ac 195 films raflEÇS.c°ntrebalapçcr le?

" ’G il)
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fautes prefentes;5ur tout , le fervice ucjel’uy ay
fait, cfiant d’une nature qui furpaâ
injures que je luy puis faire. Car je croy avorr
un droit particulier fut celuy quej’ay fauvé , a:
qui me doit quelque choie de plus que la vie , puis
que la. famé de l’aine cil beaucoup plus precieuie
que celle du corps, a: que fans celatla vie n’en
I u’un continuel liiplice. Cecy fert encore à ma.-
’ éfence , de voir que lorsque je n’ellois plus [on
fils, 8c ue rien ne m’obligeoit a entreprendre-
(à gueri on , mais plufieurs choies plûtofi à ne
le pas Faire , ’e m’y fuis ofert volontairement , 8c
’ayfijbien. ait que j’en fuis venu a bout. Par la

j’ay’éfacé hautement toute la mauvailè opinion
:q’u’il pouvoit avoir de moy , elleint "l’acolere par

.mafoümiflion; vaincu lbninimiiié pas mes fer-
fvices, rompu [on exhcredation par ma picté, 8c
témoigné ma fidclité en un dangerliprellant 8c
dans une conjoncture li delicate; Combien pert-
fez-vous que j’ay foufert de peinesa dite toit-
jours aqprésfdeluyî, àprendre’ltrempsôt’leson-

cafions avorables a a ucrifon ,llo’rsquelemal
luy donnoit uel uc relache a Carlacure desfu-
ïlrieux en la p us angereufe «le-toutes rencarde la
Medecine , 8c il arrive baventquela violence du
mal 8c le degouft des remedes leur fait tourner
leur ra e contre leur Medecin. Mais j’ây’pafi’é

par d. us toutes ces’confiderationsen l’afav’eu’r

’lans l’abandonner un ’lmoment. Car le fans
grand mal n’efi pas à’donnerle- itemedefllî t
preparer auparavant le malade anale recevoir; le
nourir de viandes conVenables ,1 le fortifier par
le fommeil , le purger de les mauvail’ès humeur»:
ce qui cil facile dans les antres maladies; mais
lesfutieux ne fe peuventtrait’er.-Souvent qu’on

e tontes les,

Le H i: lui-l4
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noir. eltre à la fin , il ne faut qu’un legcr accident
pourtant galler, 8e pour obliger le Medecin ï
recommancer tout de nouveau. Celuy donc qui a
pû prendre tantde peines , foufrir tant de capri-
ces , courir tant de dangers , combatre un fi grand
mal a: le vaincre, vous permettez qu’un perele
desherite contre l’ordre de la Raifon 8: de la N a-
ture à Pour moy ,Mellieurs, j’ay obeï aleurs jus
lies loix aprés avoir receu la plus grande injure
qu’un fils uill’e recevoir; Tandis qu’il violortlcs

droits du ang, jelesgardois. 0 pere uihaysin-
joliment! O fils quiaime avec plus d’injullice!
car je me blâme moy- mcline de ce que j’aime ce-
luyqui me hait , au lieu quelesperes ont acouru-
mé d’aimer leurs enfans avec plus de tendrell’e,
comme l’Ouvriet fait l’on ouvra e. Il méprili:

- donc les loix civiles, qui ne veulent pas qu’on
puil’l’e desheriter un fils fans l’uj et , 8e celles dela

Nature qui luy donne un amour aveuqle pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non l’eu emcnt il
n’aime pas commun ere doitaimcr l’on fils , il
n’aime pas comme on oit aimer fou bienfaiteur.
Prodige étrange, de hait celuy qui nous aime A,
challer celuy qui nous luit , faire du mal à celuy
qui nousfaitdu bien. Il veut armer contre moy
les Loix u’ila violées ,faire la guerreà la Natu-
re ar la o 5 mais elles s’accordent ’trop bien
en emble , il n’en viendra pasà bout. La Loy ne
combat pas la nature, ellela fuit, c’en qu’il cit

mauvaismterprete de leurs maximes. a
je penfc avoir allez bien montré que celuy qui

a une fois avoiié un fils pour lien , ne le peut p ris
rejetter ; 8: quand il le pontoit faire ,. qu’il ne
feroit pas jufie de traiter de la forte l’on bien-
fiàeur. Venons maintenant ’a la caufe de l’abf

- . G iiij
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dication , 8e confiderons (i elle cil jufle :- Cat-

nd mefineil feroit permisde traiter un fils de
la forte,& un fils iquil’on auroit de grandes obli-

arions , on ne le pouroit pas toujours faire fans
jet; autremegt les Loix n’auroienr pas érably

des Juges pour examiner les califes qu’on peut
avoir: Voyons donc quelles elles font. La pre-
miere ehofe ue mon pereafiite depuisqu’il en:
retourné en âme , c’efl de calter ce qu’iljavoi:
fait. contre moy. j’efiois alors («in fils , (on tout,
[on fauveur; Depuis cela quray-Ïe fait qui me
puilïe faire perdre cette ualité ë Luy ay- mam-
que de refyeé’t î. Ay-je aitquelque folie, quel-
que débauche , ouquelque infolence, qui (ont les
taules ordinaires des exheredations? Rien de tout

, cela?h Ma belle-mer: rombe malade (au: qu’il 7
ait de ma faute; Vous voulez que jela ucrilTe;
Suis-je le Dieu derla Medecine a Mais l vous ne
leffaires , je vous desheriteray. Il faut voir pre-
mieremcnt quelle en la nature de la choie que
vous me commandez. Car les Loix , comme j’ay
dit, ne vous donnent pas pouvoir de faire tout ce
qu’il vousplaira,& ne m’obli entpas avons obeï:

en tout 8: par tout. Il y a- es chofes ou jevous.
guis defobeïr En: crime. Si je vous abandon-
nois d’une malade , li je ne figeois vos ordres
dans la conduite de ma vie, (i5 je dilfipois mon
bien, 8c autres mon: femblables nous auriez
jufie fujer de vous plaindre a Mais vous n’avez
aucun pouvoir fin les chofis qui [ont de ma
Erofeflîon. Le Pere d’un Peintre ou d’un Mu-

cien , ne peut contraindre [on fils de peindre
onde chanter à (a fanuifie , fur tout lors qu’il ne
luyaças fait aprendre (en métier. j’y apris la
rMcdeeinc fans vous, je l’ay exercée fans vous,.
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& vous n’en [auriez encore rien , fi je ne vous
avois guery. Chacun efl libre dans l’exercice de
fi proËefl’ron , a: je le dois dire d’autant plus dans

laMedccine , que ce: Art en: plus utile à la vie.
Il ne faut as qulune fcience (i (alunite 8c (i divi-
ne d’epen e du caprice a: de la tirannie des hom-
mes. Ne foûrnettons pointilla favirudedes loix
une doétrineque les Dieux nous ontlaiflëe , de
quia pour but laconfervation du genre humain.
0413m1 j e vous aurois doncrépondu tout court, je
n’en feray rien ; je pourcis peurs-ente bien guerir
mabelle- mere, mais je ne le veux pas; vous n’au-
riez cpas droit de m’y forcer. je n’ay pas étudie en

Me ecine pour les autres, mais pour moy. Ce
n’eft pas vous qui me l’avezfait aprendre. On
doit perfuadet et non pas commander au Mede-
du. Ses fervices nes’abtiennent as par menaces,
mais par prieres. C’en un Art qui les peuples
ontacordé de randsprivileges. Voila ce queje
vous curois r pondre quand je tiendrois de vous
mon avoir; mais mus n’yavezrien contribue ,
a: c’eâ une injufticedevouloir 6re: tribut dlune.
chofe que j’ay prilë, lors que je n’eflois lus
voûte fils , a: par confequent ue vous u’e a
plus mon pere. N’en-ce pas a ez que je l’aye ,
employée pour voûte falut a Où et! l’argent que
vous avez dépenlî: pour me-llaprendre! ou font
les Maifires que vous m’avez donnez? Où [ont
les dt es que vous m’avez achetée? Rien deç
«me . liftant mais; abandonné de vous
j’ay trouve des gens qui ont eu pinède moy ,
6: vous voulez joüir tiramiquementde ce que
jlay aquis par mon travail, 6c où vous n’avez
rien contribué que de la haine , de l’averfion ,
k de l’injufiice. Soyez content des graces que



                                                                     

u Le rus ossature, pvous en avez re uës , lors qu’un jufie refleuri-
ment mefollicitoit au contraire 5 Bit-il raifonna-
ble quemonbien-fait m’afluj etilTe à vos caprices,
a: que pour vous avoir gucry je devienne voûte

d’elave 2

Voila ce que je vous pontois dire l itime-
ment , quand ;ce que vous me comman ez fe-
roit en mon pouvoir; Mais quel cit voûte com-
mandement? GuerilÏcz ma emmedela fureur.
Peurquoy? parce que vous m’en avez guery. Pour
faire voir la foiblcfe de ce raifounement, je vous
diray , Meilieurs , que tous lesmalades ne fe ref-
femblent pas, &ne doivent pas dire traitez de.
mel’me; 8c quelce qui a guery l’un , fait quel-
quefois mourir l’autre. Car encore que tous les
hommes fuient compofez de mefme matiere , ils
ne font pas de mefme temperamenr ,. c’efi pout-
quoy ils (ont fuj ers à diveries maladies , de dans
une mefme maladieà divers fimptômes. Les uns -
foutues-faciles i guerir , les autrestont tout â
fait incurables. Un me (me grain de froment (ème
en diverfes terres raportera diverfement; Il en
cil de mefmc desmaladies. Mais mon pere fana.
prendre garde a ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medecin qui a gueryun malade peut gue-
rirtousles autres. Il ne fait pas que les eorpsdes

. femmes ne font pas femblables à ceux des hom-
mes , 8c qu’il y a grande diverfitè ,taut acaule du
temperamentquede la nourriture 8: des exercio’ ’
ces. Lesfemmes comme plus delicates 8c plus foi-
bles ne foufient pas fi bien les remedes,. a: font

lus fujettesauxmaladies, a; particulierement à.
a fureur; car comme elles ont plus de legeretè, de

foiblefl’e a d’inconfiance , elles fortent plûtofi
des bornes de la raifon. (Lugudvous ditesdone

Il? la! ES li



                                                                     

" LE FILS DESHERITE’. p;
Gueriifez de la fureur , ajoutez ,ma femme ; fans
confondre tontes fortes e fureurs a 8c gardezla
difiinâion que vous voyez dans la Nature. Car
après avoir confideré l”eflat de l’a maladie , il faut
confiderer celuy du malade. S ’il eft froid ou chaud,
vieux ou jeune , ford ou faible , 8: autres articu-
laritez femblables,& ne donner les reme es qu’a-
près avoir examiné toutes [es chofcs , fi l’on a
envie de reiiflîr. Il y a lufieurs efpeces de fureur,
lulieutschofesla pro uifcnt,& articulierement

les femmes 5 la haine , l’envre , la jaloulie , la
tolere , le chagrin ,le dépit r car pour en que ces l

fiions ayent plus de violence ou de urée , elles
Ëtoutnent en fureur. Peut-eflre que c’elt quel-
que chofe de (omblable quid! arrivé à ma belle-
»mere. Tous les Medecins trônent le manucura-
ble , pOurquoy mevoule-n-vous obliger à le gue-
rir! D’ailleurs quand il [croit moindre je n’en
entreprendrois pas la cure. fi facilement ,. de peut
que quelque accidentinopme ne donnafl lieu à la

’ealomnie. Mais elle cit enun efiar que tous les
Medeeins du monde ne la fautoient rétablir. Vous.
ne . devez donc pas deiirer que "’en entreprenne la.
guet-itou, fi vous avez tant oit peu doloit: de.
mon inteteft R de mon honneur. (me (i pour ce-
lavous medesheritez , je ne vous [cubaine aucun
’mal 5 mais fi le voflre vous reprend , commela .
rechute efl frequente a: dangereufe dans ces ma-
ladies V,’ ne voulez-vous que je faire? je n’atens
- i tvo revréponE; en quoy que’vous failliez ,
(je vous feray toujours bon ls. Mais fans mentir,
je crainsque voûte eolere ne rameine voûte fu-
reur. Il n’y aque troisjours que vous dies guery ,
a: vous vous abandonnez aux pallions qui ont

«site voûte mal- - : ,i
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PHALARIS.

Harenguc de: Ambafladeurr de "ahuri: aux
Prefirn de Delphe pour le: odh’ger à recevoir
le Taureau d’airain que ce Prince envoyait "à
affluai: à Apollon. C’tfl une ijecs de duits-
malien comme le: prudentes» i

E s s 1 a u R s , Phalaris nousa cnvoyezicy
M pour coniàcrcrcettc offrande a Apollon, a:
vous prier de ne point juger de luy fur le raport de
la Renommée. Car il delire particulierement de
-eon(erverfa reputation auprès de vous , ui elles
tomme les Confeillets Gilles Alieiïeuts ’Apol-
ion , et il croit que vofire [ensiment fera de grand

oids par toute la Grece. Nousprenons à témoin
lies Dieux , qu’on ne peut ny tromper ny corrom-
pre, que nous ne vous disons ne la veriré. Et pour
commencer à vousdire que.quechofe’de nofine
Prince ,avant que devons parler de (on oŒànde,
Phalarisefi né dansla ville d’A ’ enteen Sicile,
de famille tues-mufle -, a: apr savoir me reflué
dans tous les honneiles exercices de ceux de [du
âge a: de fa condition , a elle admis au Gouverne.

. nient comme les autres, où il s’efleonduit fibien ,
- u’il n’y a jamaiseuaucuneplaintede [coadmini-
:- I arion. Mais comme il conquis que fesçnn’emis
, a: l’es envieux luy dreKoient e fècrettesæmbus-
p ches,& qu’ilsch’ereboient toutes fortesdemoyess
- de le perdre , iifut contraint pour fi (Sucré , de fic
rendremaifirede l’Eflat , tant pour s’afranebir de
leur tyrannie x que pour faire cellerlesdivifiouî-
qui regnoientau grand ptejudiee de h:Republi-



                                                                     

P H A I. A R I S. 3 p
ne, Son defl’ein , quoy ne hardy , En: aprouvé

plufieurs perfonnes d’honneur de de condition
qui y contribuerentde œutlcur voir , a: il ne
fut fuivy d’aucun meurtre ni mûrement, ou
autres lemblables violences qui ont coutume
de fe pratiquer à l’établifl’emeut d’un nouvel

Empire. Il ne fc vengea pas mefme de ceux qui
avoient confpiré contreluy; mais croyant lesga-
puer par la douceur , aprêslcs avoir vaincus parla
orce , il leur pardonna le paire, 8: en admit plu-

lieurs ’afes confeils de à fatable,aprés avoir pris 8c
donné lafoy reciproquement. En fuite .pour re-
former les defordres qui s’elioient gifliez dans
l’Efiat, il regla les revenus publics , qui elioient
mal difpenfez par la malice ou la nein ence de
ceux qui en avoientl’adminil’rration , a: à fi bien
qu’il y eu de l’argenrde relie pour les choies qui
ne fervent qu’à la magnificence ou à l’ornemenr.
Il eut foin après,de l’rnûruâion de la jeunefle,8:
donna ordreà ce queles vieillards gourment en
paix le repos a: la tranquilité de la vie g retint le
peuple en (on devoir ,par des largelres 8c des [pe-
&acles,& ne fitaucune cancuflion nivicleneeEn-
fin , il deliberoit dequiretl’Empire :8: de rendrela,
liberté à (ès Citoyens , lors qu’il april’r que (es en-

nemis a: fes envieux confpiroient contre luy,qu’ils
faifoicnt amas d’hommes a: d’argenr,qu’ils (e for-

rifloient de l’alliance de leurs voifins, 8c qu’ils
avoient envoyé des Deputez jui’ques à Lacede-
moue a: a Athènes. Comme la chofe citoit fur
le point de l’execution , il en Fut averty en ronge,
par l’amfiance des Dieux , 8: découvrit en fuite la
confpiration par pluficurs indices. Mettez-vous
en (a place , Meflieurs , a: confiderez ce qu’il
devoit faire dans une lifatale conjonéture. De-

.-- qu- -

m. ---.m - «3.3...-e -fi

an-
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voit-il pardonner une feconde fois à des ingrate
a: à des traîtres, a: leur rendre,s’ilfautainfi dire, ,

lagorge, ourbien allurerfavie de fou Empire,
comme il fit , par la punition des coupables 2 Il les
envoye doncquerir, a: a res les avoir convaincus
par leur propre confe ion , il les châtie comme
mentoient leurscrimes. Depuis ce temps-là ila
eRé obligé de prendre des Gatdesô: d’afl’urer En

vie parle fnplice de ceux qui luy eftoicntliiipeâs,
de qui bradoient quelque trahifonrcontre luy.Ce-
endant , le petàplequine regardeque les reflets,

s s’enquerir e la caufc , apelle la judice,
amuré 5 comme fi la punition des coupables
’n’efio’it pas plütofi une action declemence, puis
qu’elle conferve les. innocens a: affure la vie des
gens de bien. Mais la haine u’on porte aux
mauvais Pninces , fait que l’enduit .mefme les
thons , tels que laGreceen a veu plufieurs qui ont
agoutverné les Peuples avec toute forte d’équité
.8: de ’ufiicc. Ce n’en donc pas par la feverité
qu’il ut juger d’un bon ou d’un mauvais gou-
vernement , mais par la raifon qu’on a d’ei’rre

fevere; autrement vous feriez injuües de punir
les’impies 8c les factileges. Vous voyez combien
les Legiflateurs en) loyent de temps à parler
des peines 8c des upplices , comme le telle
n’efiant tien fans cela. ne s’ils [ont neceiÏaires
à quelques-uns , c’en ans doute à ceux qui
n’ont autour d’eux que de faux amisou des en-
nemiscouverts, 8: qui commandent a des gens
qui n’obeïll’ent que ar force. Car la rebellion en:

l commeuneh dre, ontonn’a pas plûtofl coupé
une tefiequ” en renaii’r plufieurs autres , fi l’on
n’y met le feu àl’cxempled’lolas pour remporter
la viâtoire. En unmot ,depuis qu’on acommencé

l



                                                                     

P H A L A R I S. 87une fois à exercer la feverité ,il la faut continuer,
-(i l’on ne le veut reldere à perir. Mais on n’en
vient que par force à cette extremité , a: je ne
croy pas qu’il y ait de Prince fi barbare que de le

laire à entendre des cris 8c des injures , plùtofi:
que des benediétionsdc des loüanges. Combien

efois avons-nous veu le nofire pleurer de geinir
dans le fuplice des criminels , s: déplorer fa con-
dition de cequ’il citoit contraint de ibufFrir tous
les jours ce qu’il leur falloit foufiir une fois, 8c

d’otite toute fa vie en de continuelles aprehen-
fionsdela mort? Car du telle, il el’t fi éloigné
de vouloir perdre les innocens , qu’il aimeroit
mieux petit luy-incline en lainant vivre les cou-
pables. D’ailleurs, il n’ya eres moins de dé-
slaifir à un homme bienn de faire le mal que

e le foufrir; 8c je ne fçay s’il ne vaut point mieux
mourir une fois, que d’eflre tous les ’ours en
peine de (e defléndre. Mais il n’ya pet onne ni
n’aime mieux conferver la vie que celle de ce
ennemis, fur tout quand il ne les peut confer-
vcr qu’à famine 8c contre fo -rnefine. Cepen-
dant, Phalaris en aconièrvé p uâeurs , après les
avoir convaincus manifefiement. J’en apelle à
témoin Acanthe, Timocratesr Le oras,qu’il
a fauvez les pouvant perdre. Maisong vous vou-
lez connoifire nofire Prince,il ne fautpass’en-
querir de luyà ceux qu’il cil contraint de mal-
traitter , mais aux autres qu’il traite avec toute
forted’humaniué. Cari] y a des gens le long de
la colle , ni ravaudent des Efiran ers quipr-
rivent, a qu’il les puiITe tecevorr felon leur
merite s 8c les Sages dela Grece n’ont pas dédai-

né de le venir vos! a: de rechercher (on amitié.
5min Pytagore quis’ei! retiré d’auprés de luy



                                                                     

’8’8 PHALARIS.
avec autant d’ellime de fa vertu, qu’il avoit oui j
deblâme de lacruauté , a: quia eu pitiéde le voit ’
contraint d’exercer la juüice-iifevércment. Pen- f
fiz-vousqu’un homme-qui traite fi bien lesétran- H"
gers , le plût ’a mal-traiter lès Citoyens 1ans fuj et 2

Voila ce que nous avions.à reprclènter pour la
juliiiication. (Lu-am à ce qui concerne [on ofran-
de ,vous devez lçavoir que Perilaiis qui ne le con-
noifloit comme vous que par le raportde la tc-
nommée, s’irna ina-qu’il ne luy pouvoit faire de
plus rand plai 11’ que d’inventer quelque nou-
veau iuplvice, 8c comme il efloit excellent Scul-
preur , il fit un Taureau d’airain d’un artifice ad-
mirable; fi bien que le Princes’écria fi-toftqu’il
le vit , que c’elloit une ofrande digne d’Apollon.
Mais Perilaüs prenantla parole, Si tu l’avais , dit-
il , pourquoy jel’ay fait , tu ne parlerois pas de la

0s un forte. Enfermes dedansun coupable, 8c mercanti-e
"5’44- fcudell’ous, tu entendras mmgirle Taureau qui

dl... . h n u ’ ."il a. cil la feule c ofe qui luy manque pour muter
au); «parfaitementla Nature. A ces mots, le Prince
"a qui avoit en horreur une fi deteilable invention ,
purotin. le fit enfermer luy-meiine dans l’on Taureau

pour en faire l’épreuve; sa l’ayant fait retirer
encore en vie , pour ne point fouiller par fa mort
une ofrande qu’il vouloit.confàcrer aux Dieux , il
ladefiinapour Apollon, 8c fit graver delliis cette
hifioire.Reccvez donc ce prefent ,1 Mcflieurs, 8c
le mettezaulieu le plus aparent du Tcm le, pour
monument de la picté de de la jufiice c nofire
Prince. ïIlfera encore d’autres prefens , li Apollon
le confervelong-temps en vie, 8c le délivre com-
sne il fairdes ernbulchcs de les ennemis; mais]:
plus grand plaifir qu’il] luy puiiTe faire, cil: de
l’exemptera’. l’avenir de voir tant de peines de de

fupplices
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.l’npli’ces. Voila ., Mefiieurs, ceque nous avions;

-vous ditede la par: se de la nome , A 8c que nous
atefioris out veritable. 041-9 s’il cil permis à des
Subjets ’interceder pour leur Prince , nous vous
conjurons, Meilîeurs, envcrtu de nofire alliancq,
car nous fomrheseomme vous originairesdes- Do-
tiens , dent smeconqeitt’erun Souverain aire-
eherehe voi repauutié après. vous enavoir auné
témoignages. tant en, publie qu’en partiçu.
lier. Recevez donc [on ofrande; 8c la confacrant
in lion ,faitesdes vœux pourluy a: outrions,
pui que vous ne les pouvezreful’er 1ans aire tort a
Phalaris 6c àvofire’Dieu. .

"mæsmmçmoüzmmmnems
SUITE DU’DISÇOURS rarement

Cc]! la harangue d’un Enfin de Delphe, pour
obliger les autre: à recevoir le pafs»: v

A de Phalaris.’, ’ ’ ’ ’

. Essrruns,: uni nei’en’a oui-arni-
M de ni alliance aneË. PEahiis a! avec les
Agriaentins , ni aucun ’liijet’particulierr d’cm-.
bullât leurs interdis, je necroypasqu’on punie
rcfufer leur offiande, qu’ici! un c ef-d’œuvrede
l’Art, a: le témoignage de la picté 8c de la ju-
flice d’un Prince, tant en (a confectation’ qu’en
la punition du coupable. je croy d’oncqu’en-cette
rencontre une plus longue delibcration feroitcrie
minelle, puis ne ce n’en: pasun moindre crime

r de tefufer les o andes qu’on faitaux Dieux , que
de dérober celles qu’on leur a faites. Pour moi ,qui
en qualité de Preflre a: de Citoyen de Delphe ,
prcns part à la luire d’Apollonar de (on T emple,:

’I orne I - H.



                                                                     

96 SUITE; DU DISCOURS
je ne tiens pas 4 qu’on ’ doue. ni .qu’onpififfe’eiis-

pefcher les marques du zele’st de lareconn’oifl’an-

ce d’un particulier , fans s’expofcr a la calomnie ,
et faire dire ar tout que l’on fe veut rendre arbi-
tre de la con cience des hommesÆu un mardi l’on
tefufe cette offrande ,v performe n’en voudra plus
faire. Car qui voudra s’expoicrù un refus,8c cou!-
îre fortune de pallier pour impie, en donnantdes
marques de lapieté’ E’C’efi” condamner :Phalaris

des crimes dont on l’accufe , que de renvoyer [on
prefent; cependant, vous [gavez qu’ilsnous [ont
encore inconnus , 6c u’il ne faut pas ’ et des
Grands fur le raport e lakenomméeiïfef ay
bien que celquuia parlé devant moy s’eil rt
’emportépcontte es cruautez 8c contre les autres
vicesde ce Prince; mais il ne les peut fçavoir luy.-
imefme que par des bruits, qui (ont faux ou in-
certains , uis u’il n’a jamais veu celuy dont il
parle, ni n a cil en l’on païs. Et quandils feroient
véritables , ce n’cftpas à nous à quiter la qualité

de Preftrcs pour rendre celles e juges , ni a
’ nouenquerir’ fi dulie 8c la Sicile fourbien ou
anal gouvernées mais à recevoit les offrandes

u’on nous fait. lamons aux Dieux laconduiee
u genre humain , pour avoir foin de ce qui nous

couche. Il n’efi pas befoin d’allcguer Homere,
pour prouver que nous demeurons parmy des
rochers cules ’precipices, 8: que tout ce pais fe-
roitun «in: defert fans la picté des hommesqui
y viennent faire des voeux 8c des facrifices. Ce
font-lanosvendangcs 8c nosmoiil’ons, a: ce qui
nous fait joüir fans peine de toutes les richell’es de
la terre , comme fi nous habitions un païs fertile,
ou que nous fumons dans le fiecle d’or des Pactes.
poni’ervons à nos enfant un .trelbr li precieux



                                                                     

’PRECEPENT. ,1
tomme nous l’avonsreceu de nos Peres , a: nedi-
minuons pointpar trop de fcrupulela gloire a: les
revenus d un Tern le , ou iln’efi point faitmen-
tion de memoire d homme , qu’on ait ’amais re-
filé de prefens ni de viâimes. Il n’a partient
qu’aux Dieux de juger de la confcicnce es hom-
mes, puif u’il n’y a qu’eux qui en concilient

rotules re orts, 8c toutes les cachettes. Il n’eit
pas quei’tion icy de Phalaris ni de [on Taureau ,
mais de tousjes vœux a: de toutes les olfiandes
qu’on fera’jainais dans tous les ficeles.Vous v0 cl
les immenfcs richelles’que ce Temple a. ama es
depuis le temps qu’il cil libre d’y venir 5 j’ay peur

envoulant faire les Cenfures , vous n’a ezplus
3;]qu cenfurer. je fuis donc d’avis qu on re-
çoive cette ofiiaude fuivantla confiume de nos
Ancefires , qui cil conforme à noflre intereft
a à celuy du Dieu.

flflîimmm 3 massassent-sues
ALEXANDRE, 0U LE FAUX

PROPHETE -
C’efi Plaisirs 1’ a» impofltnr qui vivaitlrdrmrp:

de Lucien. ’

T U ne m’impofe pas une petite charge, mon tu,
cher Celfus, de vouloir que je t’écrive la ainfi

vie d’Alexandrc fils de Podalyre, qui n’cfl guere "’in s’li

moins illulire que celle du grand Alexandre, Nm-
’ que l’un ne s’elt pas plus gnalé par [es bel-

es aérions, que l’autre arfesirnpofiures. je ne
laifl’eray pas toutesfois e l’entreprendre pour te
complairqôr tâcheray de m’en «quii? au moins

1j ’



                                                                     

g’zl l Af-IEX NDT; E,
’ma u’i me era’ o le, uveu: ne tu a
allezde bonté ouri’uplCerà Ædefauils , 6c payr:
donner à ma iblell’c. l’exempledoncd’I-Ier-
cule je travailleray à nettoyer l’eftabled’Augie,&

je t’en feray voir quelques ordures , par où tu
puifl’e comprendre , combien citoit grandde fu-
mier ne trois mille bœufsavoient amall’é’en l’ef-

pace e plufieurs années. Mais j’ay peut qu’on
ne nous condamne tqus deux , moy de mettre au;
jour tant de vilenies ., 8: toy de m’y convier. Car
celuy dont nous parlons mériteroit mieux d’elirel
déchiré en plein theatre , par des Renards ou par
des Sin es, que d’ellrc celebré dans l’hiltorre.
Maisli ’on m’attaque je me delïendray parl’e-
kemple d’Arrian le dilci le d’Epiétete, qui n’a

oint ellimé indi ne de on lavoir 8c delà con-
dition , de lailler a la polierité l’hilloire d’un fa-

meux voleur. Voicy donc à [on imitation celle
d’un inligne brigand, 8c d’un brigand ,non pas de
fonds ny de montagnes, mais de villes; qui n’a
pas coutuquelques deferts, mais quia ravagé tout

Empire. Pour commencer par la defcription , il
elloit de belle taille 8c de bonne mine , avoit l’œil
vif,le rein blanc, la voix claire,le ton doux 6c afa-
ble,peu de barbe au menton,8t quelques faux che-
veux parmylcs ficus , mellcz li adrortement qu’on q
ne les pouvoit reconneillre. En un mot , [on corps
efioitfans delfiut; mais pour fou efprit , grands
Dieux r il eull mieux valu tomber danslesmains
d’un ennemyque dans les ficnnes. Du relie plein
de vivacité, de docilité , de mémoire , a de plu-
!icurs autres belles qualitez , qu’il employoit tou-
tes cn mal, a: dont-il s’elr lervi pour l’emporter
pardell’us les plus méchans 8: les plus feelcrats
qui ayent jamais elle au monde. Cependant, écri-



                                                                     

OU LEÎFAUX. P R 0 P HET E. 9;
721mm jour à fongend’r rutilianus , il feeomc.
groin: avec beaucoup de . defiie à Py me.

ais que P JIhagoreme pardonne ,s’il 1mn) am,
s’il cuit efvé e [on temps , il n’euft efiéqu lin-en-

fant auprès de luy. N on pas que jelcvucillecom-
parer à un fi méchanthomme , mais je veux dire
que tout ce qu’on a dit hurlement de Pythagore ,
n’cfi rien en comparaifon de ce qu’on peut dine
Veritablement decelùy-ty: Enfin, figure-toy un,
abre è de toute torte de fourbes de menfonges ,
a: d’impofiuxes,accompagnées d’un efpritviffiu-

dacieux , entreprenant , 8: qui efloitadnit Maire
a: à Perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais dureflq
fi couvert , qu’on ne fanoit jamaisd’avec luy que
dans l’opinion que c’efioiz le lus homme de bien
du monde. Comme il mon "beau 86 fort pau-
vre en (à jeuneflè , il f: profiiruoità tout le mon-
de , 8c particulicrement à un Charlatan quicon-
trefaifoit le Magicien , 8c debitoit plufieurs fe-
erets tantxpour faire aimer ou haïr , que pour dé-
couvrir des trefors , atraperdeslùcceifions, per-
dre fes ennemis ,- a: autres chofesfemblables. E:
vericablement il efloitexpert dans la Medecine à.
a: comme la femme de cét Egyptien , dontparle
le Poëte, favoit lufieurs [cerces tantpernicicux
que (alunites , e au: du païs d’Apollonius’Çya-
nèus , a: de ceux quil’avoitfrequcnté , a: qui fa-
voicntzoute fan hifloire. Tu vois de quelle école.
étoit fort ce charlatan , a: que ce n’el’toicpas un

homme yeu- Comme il en: donc veu ce jeune
gar on d’un efprit vif a: adroit, capable de lu 1
zen te lèrvice,il prit plaifiràl’infimire,eflanzau
fiamoureux de (a beauté que l’autre l’cfioit de
(on (avoir , 6c fi: apljés fon com agnon de (on dif-
ciple. Lors qulAlexandre fin d’ennu grand, 95.

Thon
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54- i ALEXAN’DRE, -
que (on docteur fut morts: fa beauté pafl’ée , la
neccflitè. le porta à entreprendre quelque chofe
d’extraordinaire pour tâcher de fub liter. S’el’tant

donc allié d’un Croniqueut Bifamin nommé
Cocconas ,. le plus méchant de tous les hommes ,
ils couturent par tout pour furprendre les efprits
foibles, tant qu’ils rencontrerent une vieille qui
faifoit encore la belle , a; qui efioit bien aife
d’eûre cajolée. Elle citoit de Pella, autrefois capi-

tale de la Macedoine , quiet! maintenant com--
me defirrte,& il: la fuivirent jufques-là , de la Bi.
thynie, vivant a fes dépens ,» parce qu’elle efioit
fortrichç. Comme ils furentarrivez 8c qu’ils eu-
rent remarque qu’on y nourrilToit de grands fer-
pens , qui [ont fi privez qu’ils tcttent les femmes,
8c fe joiient avec les enfans fans leur faire mal,
d’où vient fans doute la fable d’Olympias 3 Ils en

achetetent undes plus grands 8c des plus beaux ,
qui cil la faune 8c l’origine de touteslesavantu-
res que je vais décrire. Car ces deux méchant
elzrits pourveus de qualitez que j’ay dites ,
s’ tant unis enlemble pour mal-faire, 8c ayant re-
connu que la crainte a: l’efperan ce (ont les deux
pôles fur lefquels tourne le genre humain, a;
tout le fondement de la curiofitè a: de la fu r-
fiitiqn , ils refolurent de les faire (cuir à cura

r ambitieux deŒeins , et drelTerent un Oracle,
dont le fuccês furpalla mefme leur efpcrance.
Ils furent quelque temps à delibuer dulieuoù
ils commenceroient la Picce. Cocconas cro i:
laville de Calcedoine la plus propreà leur ef-
fcin , ’a calife du concours de diverfes Nations
qui l’environnent; Mais Alexandre refera fora
En , les efprits clloient plus gro ers 8c plus

petitinenx , tels qu’il faut à réarmement



                                                                     

001F; FAUX noms-r15. 1!’d’une-nouvelle-religion.Car la plufpartdu Pa-
iphlag’oniens, 8c particulierement ceux; ni de-
meurent par de-là le Mur-d’Abonus ’où il
citoit , courentaprés le premier Charlatan qu’ils
rencontrentavec la flûte , le tambour ou les cym-
bales , 8c lepnennent pour un homme defcendu du

Ville le
I a Pa-
pillage-
nie.

’Ciel. Cét avisayant cité fuivy ,iils cacherent des 57m"):-
tlames de cuivre dans unvicux Temple d’Apol- 3’ 4"
Ion ni cit à Caloedsorine , 6c écrivirent deltas P
qu’E cula viendroit bien-toit avec (on pere ,
établir fa meure en lavillc dont je viens de par-
ler. Puis a tfaiten forte que ces lamesftilfent
trouvées , a nouvelle s’en répandit airai-roll par
tout le Pont a: toutela Bithynie , 8c particuliere-
ment au lieu defigné; de (on: que les habitans de-
cernerentun T empleà ces Dieux, 8c commence-
rent à en creufer des fondemens. Cependant,Coe-
touas drell’oit des Oracles trompeurs a: ambigus
à Calcedoine , ou il fut emporté de la merfure,
comme je croy,d’une viperes 8c incontinent après
Alexandre pritlh place , avec une longue cheve-
lure bien peignée , une faye de pourpre rayée de
blanc , couvert d’un furplis par deffus, 8c tenant
en lamait: uncfaux comme Perfées, de quiil fc

«dans

"ph.
tu.
lycaon

au, le.
difoit defcendu du collé de fa mere. Car ces mife- "un!!!
rables Paphlagoniens , quoy qu’ils enflent connu
fou pere 8c fa mer: qui efioient de pauvres gens ,
elloient (i fors que de croire un Oracle nom:
qu’il publioit , par lequel il fe difoir filsde P ’-
re, qui devoit dire bien ardent pour venir de Tri-
que en Paphlagonie coucheravec la mere denô-
treimpol’teur. Il debitoit un autre Oracle de la
Sibyle qui portoit , and»: les bards du Pantin-
xin , ré: de sima , il viendroit un Liémmur
du mie, 8c entremêloitrcelade termes mytil-

flat.



                                                                     

si!

,5 Muni-marquant:
ques se embroiiillez. Alexandredonevennnt’én

i a patrie, après toutes ces prediéfions, citoit fuivy
8e reveré comme nn’ Dieu. Car il feignoit quel-
quefois d’eflre épris de fureur divine , & par le
moyen de la racmc d’une herbe-qu’il mâchoit ,
qu’on nomme l’herbe au foulon ,il écumoit ex-

traordirairement 5 ceque les. fors atribu0ient à la
force du Dieu qui le poll’cdoitLIl-avoit preparé
long-tempsauparavantunetelle de Dra on fail-
eedc inge,quionvroit 8: fermoitla bouc e parle
moy: n d’un crin de cheval , pour s’enferviravec
le fer; entdont j’ay parlé , qui devoirfaire le prin-

v cipalperfonnage de la Comcdie. Lorsqu’ilvour
lut commencer il fe rranf ortala nuit à l’endroit
ou l’on crcufoit les fondemens du Temple , 8e y

t a nt trouvédel’eau , fait de fourcc ou.bien de
p uyc ,il y cacha un teufd’o e, ou il avoit enfer-
mé un petit ferpent qui ne faifoit que de naillre.

le lerdemain il vint tout nud de rand matin
dans laplace publi ne, ceint d’une eharpe do-
rée , pouncouvrir nudité , tenant en fa main (a

ïfaux 81 branlant falmgue chevelure commcfont
les Preflres de Cybelle; Puis montant fur un Au-
telélevé , il commen aà dire ne celieu elloit
heureux d’eflre honor de la naiflanCe d’un Dieu.
A ces mots toute la ville qui elloitacouru’e’ à ce
[peâacîe drcflal’oreille, a: commcn ça àfaire des

vœux 8c des prieres, tandis qu’il prononçoit des
«termes barbares en langue juïve ou theni-
tienne, ce qui les étonnait encore plus. En fuite
«il court vers le lieu ou il’avoit caché (on œuf
’d’oye , 8: cntrantdansl’cau commence à chan-
ter les loiianges d’Apollon 8c d’El’culape , 8e à

inviter celuy-c1 à defcendre a: a (e montrer aux
hommes. A ces mots , il. enfoncent cape

s.



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 9.7
dansl’eau , 8e en retire cétœuf myflerieux , qui
tenoit un Dieu enfermé, &lorsqu’il l’eut en fa
main, il commença adire qu’il tenoit Efculape.
Chacun efioit attentif à contempler ce beau my-
fiere, lors-qu’ayant cafl’é cét œuf, il en fortit ce

petit ferpenr que j’ay dit , qui s’entortilloit autour
defes doigts. Onpouflc en l’air des cris de joye,-
entremêlez de benediâions 8c de louanges ; L’un
demande au Dieu la fauté, l’autre des honneurs ou
des richelïes. Cependant , milrc impofieur re-
tourne au louis toutcouiant, tenant cula main
Elculape né d’une «Oye, 8c mon pas d’une Cor- C’en

neille comme autrefois, 8c fuivy d’une foule de pillerois
peuple nanlporréd’une vaine elperance. Il le ren-
ferme chez luy julques à ceque le Dieu fut deve-
nu grand, 8c un jourque toute la Paphlagonie y
étoit acouru, 8e que (on l i5 elloit plein de mon-
de depuis le haut jufqu’ciiîas , il s’aflît [in un lit

en [on habit prophctique ,-& tenant dans fou fein
ce ferpcnr qu’ilavoit aporré de la ’Macedoine, il

commençaale montrer entortillé autour de (on
col, se traînant une longue flucuë , tamil étoit
grand 3 Mais il cachoit à dellcinla telle fous (on
aillellc , fans faire paroiltre que celle de linge , qui
avoir la figure humaine; ce qui rem lifloir tout
le monde d’admiration. D’ailleurs, il au: remar-
quer que la chambre n’ellolr pas trop bien per-
cée, 8e que l’affillance n’efloit compolec que de
pauvres idiots, âqui il avoitdéja ollé la cervelle
8e le cœur par l’es preflioes; outre que la Renom-
mée a; l’Efpcrance efioicnt capables feules de
les aveugler. A joûtczà cela qu’onn’y demeuroit
pas loup-temps , 86 qu’à inefure qu’on entroit
on en ocroit par une autre porte, comme les
foldats d’Alexandre , à (a mon. Cc lpcchcle

’ Tome Il. 1

et: de
terni; ,
suifant":
h e c Ch
«du.



                                                                     

,8 ALEXANDREV,dura quelques jours , a: fe renouvelloit toutes les
fois qu’il arrivoit uclque performe de condition.
D’ailleurs , il ne feint pas s’ellonner fi desbarba-
res greffiers 8c ignorans y efioicnt furpris, veù
que les plus fins ne lavoient que dire en voyant a:
touchant un dragonqu’ils avoient veü mainte, 8c
qui citoit crû en un imitant à une fi prodigicufe
grolleur; se portoit la figure humaine. ’Ileull falu
un Épicure ou un Democrite pour reconnoil’tre
la tromperie, ou quelqu’autre de ces anciens
Pliilofoplies qui efioient favans dans la Nature ,
sa qui auroient bien veü qu’il yavoit dela four-
be ,quand incline ils ne l’aurorentpû découvrir.
Toutela Bithynie donc,laGa]atie, 8c la Thrace,
y acouroient en foule fur le raport de la Renom-
mée. A joutez a cela, les portraits quil en cou-
roient ar tout, avec despfiatu’e’sd’argcnt 8C de

cuivre aire après nature. On publioit mefmc
un Oracle qui prédiloit (on nom , 6e l’apeloit
Gljgon le troific’mc [ring de fifi!" qui quartait le
lamier: aux hommes: Car nollre impoüeur voyant

’l’occalion favorable, rendoit des Oracles pour de
l’argent , à l’exemple d’Amphiloque ,qui après la

.mort de (imper: Amphiaratîs , cfiant challé de
Thèbes , le retira en Afic, où il prédifoit l’a-ve-
,nir aux Barbarespour deux carolus. Il avertit
donc que le Dieu rendroit’les réponfesluy-mefme
dans un.cerrain rem s, 8e qu’on écrivit ce qu’on
fluy voudroit deman et en un billet cacheté. Alors
,s’enfetmantdans le Sanc’tuaire du Temple, qui
.elloit déja eonllrui’t, il faifoit apelle: d’ordre
par uanraut tous ceux qui avoient donné leur:
a illets, a: les leur rendoit cachetez avec la ré-
.ponfe du Dieu. La fourbe n’efioit pas difficile
il .tçconnoillte a un homme «l’entendement;



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 9,
"mais des ,i’ots ne s’apercevoient pas qu’ il décache-

toit en particulier les billets, & après avoir répon-
du tout ce qu’il ln)l plairoit; il les rendoit cachetez
commeauparavant. Car il y a plufieurs moyens de
lever un cachet fans rompre la cire , 8e j’en veux
mettre icy quelques-uns , afin qu’on ne prenne
pas une’fubtilité pour un miracle. Premieremcn’t

avec une éguillc chaude, on détache la cire qui
’jointlc filet à lalettre,l’ans rien défaire du cachet,

6L après qu’on a leii ce qu’on veut,on le te joint de

la incline forte. Il ya une autre invention , qui
le fait avec de la chaux 8c de la colle», ou avec un
mal’tic compol’e’ de poix, de cire, 8c de bitume,

niellez avec de la poudre d’une pierre fort tranf-
arente dont on fait une bOule , fur laquelle

quand elle cil encore tendre ,on imprime la figu-
re du cachet,aprés l’avoir froté degraillc de pour-
ceau. Car à l’inl’tant elle durcit, 8c fert à recache-

ter comme lic’elloitle cachet incline. "Ily a plu-
frcurs autres l’ecrets i’emblables, qu’il n’eftpas ne-

.cell’aire de t’écrire, puis que tu en as fait mention

dans ton Traité des artifices des Magiciens , qui
eft un tres-bcl ouvrage ., 8e tres-ntile pour dé-
tromper les ignorans, 8c empelcher qu’on n’abufe
de leur credulité. Il contrefailbit donc le Prophe-
te avec lcrplus d’adrellc qu’il pouvoir , (le peut
tqu’on ne remarquallla trom crie, (a fauvant toil-
jours parquelquc ré onl’e fente ou ambiguës,
luivant la. couüume es Oracles. Tantof’t il en-
courageoit les uns , tantol’t il détournoit lesautres
de leur entreprife , felon qu’il luy l’embloit plus à

propos 3 Itantoli il pr’elcrivoit aux malades des
regimes ou des remedcs , car il ("cavoit plulicurs
beaux lecrers de la Mcdecine. Pour ce qui cor:-
çeme l’elpermçe des avancemens 8c des l’uccef-

11 i j
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me ALEXANDRE,fions , ildifferoit toü jours d’y répondre , 8c les re-

mettoit’a une autre fois, ou quand (on Prophete
l’en prieroit; car ilparloit au nom du Dieu. Cc-
pendant, il prenoit environ dix (bls pour chaque
Oracle , cequi montoit à une [emmures-confi-

l

derable, parcequ’i’l en debitoit bien (bixante ou 1
quatre-vingts mille par an. Car le peuple citoit
fifriandde ces fotilcs , comme on cil curieux de
nouveauté , 8c delavoir l’avenir,qu’une incline
performe faifoir quelquefois douzc’ou quinze de-
mandes à dix fols piece , n’el’tant pas permis d’en

mettredcux enun billet. Mais tout ce qu’il pre-
noit ne tournoit pas à (on profit ; Car il avoit
fous luy plufieurs Officiers, dont les uns met-
toient les Oracles en vers , les autres les fonfcri-
voient ,les cachetoient, les interpretoient , ou les

ardoient , 8c chacun tiroit penlion à proportion
Écran fervice. D’ailleurs, ilavoit des elpions 8c
des emillaires dans les Provinces plus élo guées,
qui répandoient par tout la reputation del Ora-
ele , alleurant qu’il prédiloir l’avenir , faifoit re-

trouver ce qui elioit perdu, découvroit les tre-
fors , guerifloit les malades , 8e plulieurs autres
chol’esl’embîables. On y acouroit donc de toutes

parts avec des vi&imes 8e des prcfens , tant pour
le Dicuque pourle Prophete. Cari! commandoit
par un Oracle de faire du bien à (on Minifire,
parce qu’il n’en avoit pas befoin pour luy.

s Lorfque plufieurs gens d’efprit curent reconnu
la fourbe , 8c particulierement les Philolbphes
dcla fuite d’Epicure , il tâcha de les intimider,
en criant que tourie pa’i’s [à remplillbit de Chre-

flicns St d’lmpies, qui femoient des calomnies
contreluy, 8: commanda de les lapider , fil’on

"7” ’" vouloir titre aux bonnes graces du Dieu. Coma



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. ror
mcquelqu’unluy eu: demandé ce que faifoit Epiv
cure en l’autre monde , il répondit qu’il elloir
Plon e dans un bourbier, 8c chargé de chaînes.
Car il luy en vouloir liir tout pour avoir mieux
découvert qu’aucun autre , routes les fombcs sa
les ,im allures qui le glillèiir dans le monde,
fous pt texte de religion. Mais Platon , Chryll-
p: 8: Pythagore encrent fes bons amis. Il bailloit
yarticulierement la ville d’Amaltris à caufe des
amis de Lepidus , 8: de plufieurs Philofophes Épi-
curiens qui ydcmeuroient, a: ne voulut- jamais
rendre aucun Oracle à pas un des habitans. Mais
un jour u’il en voulut rendre un au frere de ce
Proconf ,« il (e fi: moquer de luy , en luy or-
donnant de prendre un pied de pourceau avec
del: mauve pour une douleur d’ellomac , 8c cn-
eore en termes fi ridicules, qu’on ne (gavoit ce
qu’il vouloirdire; Soir qu’il n’eull perlonnealors
four luy compofer lbn Oracle, ou qu’il ne (mû
ne répondre. Cependant, il montroit [cuvent le

arpent à ceux ui levouloienrvoir; mais il tenoit
la celle cachée ans (on fein , a: ne lambin tou-
eher que le corps , 8: yarticulieremcntla queuë.
Un jourvoulanr refluer fur (on impofiure, il dit
qu’Efculape répondroit vifiblemenr, 8c cela s’a-
pelloir Je: réponfe: 4:14 propre bouche du Dieu; CC
qui le faifoit Par le moyen de quelques nerfs de

ruë qui aboutilroienr à la telle du Dragon , fait
à linge, 8: qui fervoient d’organes pour porter la
voix ’un homme qui elloit hors de la chambre;
mais cela ne fe faifoir pas tous les jours , 8C cilloit
feulement pour les perfoiines de condition. Ce-
luy qu’il rendit à Severien ,rouchantl’enrreprif’:
d’Armenie ,.elloit de ce nombre, où illuy précli-
îoir la. vié’toire; mais aprésfa défaire il en (ubl’drua

l I il]
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rm. ALEX’ANDRE,
un autre,,qui le détournoit de cette entreptifê;.
Car il citoit afi’ezinfolent pour corriger les Ora-
cles qui avoient mal réiîflii a: s’ilarrivoitqu’il eût

promisla âme à un malade , 8e qu’il vint à mou--
tir, il en publioit un tout contraire. Maispourga-
nerlesbnnnes graeesde Male ,de Claros-, & de-
.idyme, ou l’on rendoit des Oracles aufli trom-

peurs que les fiens , il. commandoit de les conful-
(et a fur tout lors qu’ilelloit prelTé , a: qu’il vou--

loir ef’quîver quelque demande. Voila ce qui le
alla dans les lieux proches de fa demeure. Mais

ors que la Renomméeen fut répandue en Italie
a: aRome,chacun y acoutut ou y envoya,& parti-A
culieremenr les Grans , a: ceux qui avoient le plus.
de credic auprès du Prince , dont le principal étoit-
Rutilianus , qui s’efioit ligualé en plulieurs occa.
fions, a: citoit fort homme de bien, mais exrraor-
dinairement fuperl’litieux , jufques à le mettre à;
genoux devant routes les pierres qu’il rencontroit
en (On chemin , fur lefquelles on noir fait quel--
que efi’ufion , ou jettéquclque guirlande. Il fail-
lir donc à quitter l’Armée qu’il commandoit ,r
pour y aeourir ,, a: y dépefchoit Couriers fur
Couriers. Mais comme ceux qu’il envoyoit n’é-
toiem: quedes valets , ils fe.lailfoient tromper ai-
fément «3 -, a: ajoiiroient de nouveaux menfon-
ges aux anciens, pour rendre leur raport plus
recommandables , ce qui ne faifoit qu’acrorflre
fa paillon a: redoubler fa fureur. Cependant ,i
comme il elloit amy des plus grands de Rome , il
leur contoit ce qu’on luy avoit raporté , 8c y me-
loir encore du fiCn , comme on a de coutume ,
pourfaire la piece plus belle 5 de forte qu’il rem--
’plit toute la ville de ces prcfiiges , & engagea
pgufieurs àflORGIlIÇI l’Oracle. fur leur fortune-



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE.’ in):
Ils furent fort bien reçus du Prophere, qui leur fit
divers prefèns , afin qu’à leur retour ils (filent du
bien de luy, se qu’ils publiall’ent les loüangesll le
(tuoit d’uueautre fourbe; c’en qu’après avoir let":

leurs demandes , s’il en trouvoit que’qu’une trapu

hardie, il retenoit le billet fans y faire reponfe,
pour avoir comme un gage de la fidelité de celuy
qui l’avoitdonné ,qui par ce mOyen efioit con-
traint de le careller au lieu de s’en plaindre. je
veux mettre icy tout d’un temps quelques-une!
des réponfes qu’il fit à Rutilianus.Comme ce Scie
gneurl’eut interrogé quel precepteur il donneroit
à (on fils, il répondit par ambages à la façon des
Oracles , Pythagore (à: Home" ; Mais l enfant-
allant mort quelque temps après ,comme il elloit
en peine de défendre (on 0 racle,Rutilianus aidoit
luy-même à fe tromper , a: allirroit qu’il avoir
prédit la mon de l’on fils, en luy doanant pour
Ptecepreurs des gens qui p’elioient plus au mon-
de. Une autre foiscomme le même luy eut de-
mandé, fuivant la doârine de Pythagore, ce qu’il
avoit elle avant que d’ellre ce qu’il crioit, et ce
qu’il feroit un jour , il luy répondit qu’il avoit du
Achille, puis Ménandre , a: qu’il deviendroit un
rayon du Soleil, après avoir vécu cent quatre-
vingrs ans; mais il mourutde mélancolie à (biun-
te a: dix, contre la promelle de l’O racle,quoy que
c’en fiitun des plusautlientiques. Comme il fJn- ’
geoit à feremarier, illuyofl’rit fa fille ,qu’ildifoit
avoir eu’e’ de la Lune , devenue’ amoureul’edeluy

aufli bien que d’Endymion , 8c luy commanda de
l’époufer. Alors Rutilianus fans deliberer davan-
rage la fit venir se l’êpoufa , après avoir immolé
des Hecatombes à fa bellemere , comme s’il cul!
déja elle de la troupe des immortels. Apré!’

. ’ I iiij



                                                                     

104. ALEXANDRE,un fi grand fuccés, nome impolleur medita de
plus hauts deflcins , 8c dépefchoit par tout des
Couriers avec des Oracles, prédilanr aux villes
de le garder de la pelle , des embral’erncns,.ou des
tremblemens de terre , avec promelle deleur en-
voyerdes remedes contre tous ces accidens. Il pu-
blia anili un Orac’e de la propre bouchedu Dieu,
pour fervir de prefervatif contre la contagion qui
efloit alors «es-violente , 8c on le voyoit écrit lut
les portes des maifons , comme un remede fouve-
rain contre ce mal; mais par malheur ces mai-
lons-l’a furentles premieres auaquées,pour s’efire

negligécs peut dire fur une vaine confiance. Il
avoit plufieurs perfonnes dans Rome quiluiman-
doient le fentiment des principaux, St qui l’in-
Formoient de ce qu’ils devoient demander en ari-
vant , afin qu’il eût le loifir de preparer fa répon-
fe. Ilavoit êtablyaufli une elpece de lbcieté ou de
confrerie , ou l’on portoit des torches ,avec di-
verfes ceremonies qui duroient l’efpace de trois
’ours. Le premier on proclamoit comme on fait
a Athenes 2 S’il] a à] quelque Epieun’en, quel-
que Chreflim , ou quelque Impie , qui fait «Jeux
pour je macquer de: myfleres, qu’il le retire, mais
que le: vraie fideles [oient initiez. à la bonne heu»-
n. Alors il marchoitle premier , en criant: Hors
fie] Chreflienr, 8c route la troupe répondoit",
Hors [se] Epicurienr, puis on celebroit les cou-
ches de Latone avec la naill’ance d’Apollon 8c

a" le le mariage de Coronis , fuivy de la venuë d’Elcu-
un!"
Tarin ,
ranime

lape. Le feeond jour on folemnilbit la nativité de
Glycon , 8c le rroiliémelemariage de Podalire 8c

,9; in," dola mcre de nofire Prophere ,où l’on allumoit
le: nr- des torches , dont toute la ceremonie emprun-
dllo iroit le nom. On y reprefentoit aulli les amans
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dul’rophete 8c de la Lune, d’où nailloit la fem-
me de Rutilianus , 8C il s’endormait au milieu de
la ceremonie comme un autre Endymion. Alors
defcendoit du plancher une belle Dame qui re-
prel’entoit la Lune. C’elloit la femme d’un des.
Maiüres d’Hollel du-Prince , quiavoit l’infolen-
ce en la prefence de l’on mary de Venir baifer 8e.
embrall’er nome impolleur , 8: peut-clin qu’ils
enflent palle outre -s’il n’y eul’t point eu tant de

lamier: , car ils ne le bailloient pasl’un l’autre.
il rentroit une autrefois avec les habits Pontifi-
eaux , dans un grand filence , puis crioit tout à
coup Io Glycol t A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens ,10 Alexandre , fuivisde He-
tauts Paphlagoniens , qui étoient de gros coquins
qui fientoient l’ail, 8c qui portoientdes chaull’ures

e peau. Cependant, comme la procelfion paf-
foit avec des torchesât des gambades myllerieu-
(es , il découvroit de temps en temps une cuill’e
d’or ,pourcontrefaire Pythagore, par le-moyen,
comme jecroy, d’un calleçon doré qui reluifoit à.
la clatt’e des flambeaux. Cela ’emut une grande
quellion entre deux Philofophes , s’il n’avoir
point l’ame de P- thagore comme il en avoit la
mille ! Mais elle t temifeà la décilion del’O-
tacle , qui répondit que l’aine de P ythagore naïf-
foit 8c mouroit de temps en temps, maisque celle
du Prophete mon immortelle ,. 8: de celelle cri.
gine. uoy qu’il defi’endit l’amour des garçons-

oomme un crime detellable, il commanda aux
villes du Pont 8c de la l’apltlagouie , de luy en
envoyer pour conlùlter l’Oracle , a: chanter les
loiianges du Dieu. 0 n luy envoyoit donc tous les
trois ans des enfans de bonne mailon 8c des mieux
fait; de la jeunefïc , dont il le lervoità. [es plaints,

Ou , Il.
"un".



                                                                     

ne ALEXANDRE,a: avoitellablyuneplailantecoullume.qu’on ne
i l’ofoit bail’er en le falüantlorl’ u’on avoit lus de

dix-huitans; de l’or-te qu’il nelailoit que e jeu-
nes garçons, qu’on apelloit pour cela les enfans du:
hail’er , 8c donnoit la main à bailer aux autres:
Voilà commeil abufoit le l’ot populaire, qui te-
noit à faveur de voir carell’er fa femme 8c les en-
fans, 8c quelques ures fe vantoient tout hautd’a-
vorr eu des eizfans de luy, 8c prenoient leurs ma--
risà témoin. je veux raporter ic un Dialogues
du Dieu St d’un Prellre de Tic , ontlon recon-
noîtra l’efpritpar celuy de l’es demandes, car
les aylu’e’s moy-méme chez luy. Demande. Dy-
mOy , Glycon ,qui’es-tu 2 Riponfe. jefuislenou-
vel El’culape. D. ES-tu Efculape luy- même, ou
quelqu’autre qui luy tellemble 3 R.aIl n’efl pas

ermis de reveler ces mylleres. D. Combien
feras-tu d’années à rendre des Oracles ? R. Plus
de mille ans. D. Où iras-tu en fuite .3 R. Dans la
Baâriane 8c les païs voilins , pour honorer aulli.
les Barbares de ma prôfence- D. LesOracles de
Claros et de Delphes 8c de Didyme , font-ils de:
vrais Oracles? R- Ne delire int de fgavoir les
ehofes deflitnduës. 1). (E5 etay-je a tés cette-
vie î R. Chameau ,puis cheval, a; en n Philo-
fophe , a: Prophete aulli grand qu’Alcxandrea
Voilà ce que contenoit ce beau Dialogue. Du
relie nofire Charlatan fgachant que ce Prellre
alloit amy de Lepidus , il le voulut perfuader par
un Oracle de le quirer,.comme Lepidus ellant-
menacé de mort cruelle. Car il craignoit lipi-
eure 8e les Sctlateurs , comme mortels enne-
mis de fes impolimes , 8c faillit un jour a perdre
un. Epicurien qui eut la hardielle de luy repro-
cher qu’il avort fait mourir plulicurs innocence



                                                                     

OU LE FAUX PROPRIÉTÉ. 107i
par un faux Oracle 5 ce qui arriva de la forte. Il
avoit confeilll: à un homme du païs d’acculer les
efclaver devant le Gouverneur de la Province ,.
comme coupables de la mort de l’on fils , qui na-
vigeant l’ur le Nil ,en remontantvers fa l’ource ,l’e
laill’a perliiader d’aller jul’ ues aux Indes , l’ans en

rien mander a l’es gens qu il avoit laill’ez a Ale-
xandrie. Comme ils virent donc qu’ils n’enten.
dolent point de l’es nouvelles, ils crûrent qu’il
talloit mort,.& retournerent vers le pere, qui les
acul’a comme j’ay-dit , devantle Protonlul de la
Galatie , à la perliiafion de l’Oracle, a: les lit
condamner à mort. Sur ces entrefaites le fils re-
vint , quijullilia leur innocence , mais il n’yavoit
plus de remede. NoilreProphete donc ne pou-
vant [oufrir ces julles reproches, commanda a
ceux qui citoient prel’ens de lapider l’accul’ateur
s’ils ne vouloient ellrel’es complices s 6C ils l’eul’-

lent fait, fans un certain Demonllrate ui elloit
alors en ces quartiers , qui l’embrall’antle l’auva..

Pour moy , je ne l’eane pas trop plaint ; car pour-
quoy bazarder l’a vie pour détromper des lots qui
ne meritent pas de l’cfire à Voilà comme l’e pall’a

cette affaire. Du relie , la veille que ce: impolleur
vouloit rendre l’es réponl’es , il apelloit par ordre

tous ceux qui avoient prélènté leurs demandes, a:
unH’eraut luy crioit a haute voix, s’ilvouloit ren-
dre les Oracles a Alors s’il répondoit du San-
étuaire à quelqu’un , qu’il allali à la mal-heure ,:

performe ne vouloit plus recevoir ce: homme-là,,
ny communiquer avec lu y ; on lu reful’oit toute -
allillance , 8c il faloit qu’ilvuida le pais. Il lit
une autre choie , c’en qu’ayant trouve le livre qui.
contient les principaux dogmes d’Epicure , qui.
en une des plus belles pieces de l’antiquité , aurai.

lul’qu’l-

la villa
de C11];

me , Il
4rfinl.
a; Il y a
tu une!
qui au
le au Il
urf Rou-
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ros ALEXANDRE,purge mieux un ame de fcs ordures, que tontes
les ccremonies de la purification. Car non-i feule-
ment elle nous guerit de nos pallions , mais elle
nous délivre de route luperllition , sa des vains
fantômes qui nous épouvantent. Ayant donc
trouvé ce livre , comme j’ay dit, il le brûla publia
quement , aptes avoir debité un Oracle qui le
commandoit , 8c jetra les cendres dans la mer.
Écoute maintenant le plus impudent de tous les
meulon es. Comme il eut entrée à la Cour par le
moyen âe fou gendre Rutiliaitus , il envoya un
Oracle àl’Empereur Marc-Aurele, quifailoitla
guerre en Alemagne , par lequel il luy comman-
doit dejetter deux lions dans le Danube avec plu-
lieurs ceremonies 3 lurl’alfurance d’une paix pro-
chaine qui feroit pi écedéc par une infigne vié’toi-

rc. Ces lions traverfans le fleuve furent tuez par
les ennemis , 8c incontinent après les Barbares
délirent les Romains quipenl’erent perdre Aqui-
l’ee après avoir perdu plus de vingt mille horn-
mes- Mais le galant. pour le l’auver le l’ervit de
l’artifice d’Apollon contre Crél’us, 8c dit qu’il

avoit bien préditla-viétoire ; mais qu’il n’avoir

pas ajoute le nom du vainqueur. Cependant,
comme on acouroit aluy de tous collez, 8C que
la petitelle de la ville où il efioirne pouvoit pas
contenir une fi grande multitude , 8C encore
moins la nourir , il inventa des Oracles denuit,
car c’ell alu li qu’on les nommoit , ce qui le faifoit
en cette forte. Après avoir reçu les demandes ,il
le couchoit dell’us , 8c elloit averty la nuit en fon-
ge’â ce qu’il difoit, dela réponfe qu’il devoit fai-

re , quielloit toüj ours ou ambiguë , ou oblcure,
particulierement quand la demande elloit bien
cachetée. Car fans courre fortune de découvrir
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lafourbe en voulant lever le cachet , il répondoit
tout ce qui luy venoit en la fantailie , croyant que
firéponle elloit plus Oracle de la forte, outre que
cela clloit de grand revenu. Car il avoit aupres de
luy desinterpretcs ,qui pourle grand profit qu’il!
failbient, luy donnoient chacun tous lesans un ta-
lent de recompenfe,au lieu de recevoir de lui quel-
que apointemcnt. mi-çÊquefois lors qu’il n’y avoit

performe pour le cornùlter ,il forgeoit des Ora-
cles pour-étonner les lots, comme celuyqui dit t
Cherche refilwe en qui"; ce confier le pita, car
pour «magane de ce quem cumin] [a fleur, il
fouille tu couche , é de peur que tu ne le décan 11":,
[a femme à» la] reprepurentdu poila» , é- l’onr ca-

cbéfimc tu» chevet, dequoy tu fuyante Culypfo cf!
complice. (Euh le Démocrite quin’y cuit ellé
trompé , après tant de circonltances? maisil s’en
au moqué aluni-toit, lors qu’il eut découvertla
fourbe. Si on l’interrogeoitenlangue étrangcrc, il
.diferoit l’a réponl’e pour la pouvoir faire en la lam

gue même , 8c quand il n’avoir performe en main
pour cela , il répondoiten la lienne , comme il fit
une fois lorl’qu’il dit : Retaurnc: en tan pais ; car
celuy î» enrayés elle tuc’ aujourd’huy perfora

wifin Dicclc’r , du les njÏaflin: [ont pris. Écoute
maintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus à
moy-même. Un jour que je m’ellois enquis du.
Dieu parune demande bien cachetée , fi fait Pro-
phete el’toit chauve, il me répondit par un Oracle
de nuit : Mulucb fil: de Subardalach étaitun autre
Aile. Une autre fois ayant écrit une même de-
mande en divers billets qu’on luy porta de divers
lieux,afin qu’il ne l’e défiall de rien ,il m’ordonna

a l’un de me frater de Cytmide, 8c de la rofée
de ,Latonc, ayant elle trompé par celuy qui luy
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ne A’LEXANDRE,
portale billet , qui luy dit que je cherchois le re-
mede pour le mal de collé. Cependant je luy de-
mandoisqu’elle elioitla patrie d’Homere. En un
autre , fans avoir plus d’égard à Homere ni à [à
garde, il me défendit d’aler par mer , pour avoir
die trompé de mefme , par le valet qui prefenta
le biller ,qui lui dit que je m’enquerois du che-
min que je devois tenir pour retourner enltalie.
Je fis plufieurs autres inventions pour découvrir
ion impoflure , comme entr’autres de ne mettre
dans le billet qu’une demande, 8: de le payer

* (comme s’il yen eufi eu plulieurs; car il rendoit
autant d’Oracles quien en avoit payé , qui n’a.-
-voient aucun raport entr’eux ny avec la demande-
Cependant, comme il eut aprisla fourbe , 8e que
"avois clfayé de détourner ’Rutilianus de [on al-

liance,il content une haine mortelle contre moy,
.3: lui répondit par un Oraclc,comme il le conihl-
.toit touchant ma performe: glacej’aimoù les beaux
gargarisé- le: plailir: déliendm. Mais lïétanralle

voir depuis en la compagnie de deux [aldins-que
0,. "a, le Gouverneur de la Province qui étoit de me:
n’ai"; amis m’avoir donnez, de peur-qu’on ne nie hlt
un"; quelque outrages fi-tôr qu’il eut apris ma venue-,il
"[1" ’ m’envoya prier de l’aller trouver, 8c me recüt
u m” ures-civilement; Toutefois, comme je le haïflbit

à caufe de fesimpoflures, je lui mordis la main
de dépit lors qui] me la donna âbaifer , ce qui
faillit a me faireétraugler par ceux quicfloient
frcfens , d’autant plus que je le falüay par (on
nom,fansle traiter de Prophete. Mais pourluy,il

limona doucement cette injure , à: dit qu’il vou-
lait montrer que [on Dieu lavoit aprivoifer les
dyrits les plus farouches; puis ayant fait retirer
tour 1c monde; il Iejglaiguit àmoy delïayis que
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j’avais donné à Rutilianus, a: dit que j’avois ton:

de choquer un homme qui pouvoit faire ma for-
tune. ’je’fis lèmblant de relier l’oreille à ce dili-

-cours, pour me fauver u danger qui me mena-
.çoit, 8e (ortie airez bien d’avec luy ,t ce qui éton-
na encore plus toute l’aifiiance. Enfuite voulant
m’embarquer, il m’envoya divers prefens , 8c me

fournit unebarque 8c des rameurs, ce que je crus
u’il (airoit pour acheverde me agrier par cette

gaveur , mais lors que je fus en pieute mer 8e que
je vis le Pilote qui pleuroit a: qui contenoit avec
les matelots , j’entray en quelque défiance,d’au-
tant que je n’avoisqu’un e mes gensavec moy,
ayant renvoyé les autres à Amaltris avec mon pe-
re. je m’enquis donc du fuj et de leur diferent , a:
il me dit qu’étant déja vieil , 8e ayant toüjoure
vécu en homme de bien , ilne vouloit pas fur la
lin de fes- j ours (e fouiller d’une méchante aérien ,
.8: expofer fa femme a: les enfans a tés l’a mort ’a

la vengeance divine. Et comme je e prefi’ois da-
vantage , il avoüa qu’il avoit ordre de me jette:
dans la.*mer.Sur ce: avis e mis pied à terreâ Egia-
le dont Homere fait mention dans (on Poëme, a:
y trouvay desz Ambalradeurs du Bofphore qui
aloient en Bithynie de la part du Roy Eupator,
porterle tribut qu’il paye tous les ans à l’Empe-
rent; fi bien que leur ayant conte mon avanture,
ils me donnerent place dans leur vaifl’eau , 8c me
rendirent fansdanger a Amaftris. Depuis celaje
luy declaray une guerre ouverte, 8c j’ePtois fur le
point de me porter pour denoneiatcur contre luy ,
avec plufieurs autres, du nombre defquels efioien’t
les difciples du Philoi’ophe Timocrate d’Hera-
elée 3 mais le Gouverneur de la Province me pria
infianmxeut .de nîeufrieu faire, 6c me dit que
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m ’ALEXANDRE,
quand j’autois découvert toutes fcs impofiures,
il efloir trop ami de Rutilianus pour en faire la
punition. Mais pour achever toute (on hifloire ,
quelle infolen ce fut-ce âluy de demander à l’alim-
pereur’qu’il chargeafi de nom à la ville, 8e la
nommafl jonopolis, 8c qu’en fit des médailles ou
la figure du ierpentfufi empreinte d’un collé , a:
la (leur: de l’autre, avec les armes -d’Elculape, 8c
la faux de Perfée,dontil fe diiblt détendu du côté
de fa mere. Enfin , après avoirprédit qu’il mout-
roitd’un coup de foudre comme Eleulape, à l’âge

de cent’cinquaute ans ., il perir miferablemenc
avant qu’il en eût foixante a: dix , d’un ulcere
puant à la jambe, qui luy gagna le petitventre .
digne fin du fils de Podalire.Ce futalorsqu’on re-
connut qu’il-efloit chauve, en luyapliqunntquel-
ques remedes fur la tefle pour en apaifer la dou-
leur. Voilà la catafiroplre du Charlatan ,qui fut
un julle fuplice de fes crimes. Il ne relioit plus
qu’à luy faire un Epiraphe, 85 luy donner un iuc-
«(leur digne deluy 5 m vis ceux de la Secte s’en
efiant remisa Rutiliarus , il fe referva le don de
prédire quand il feroit mort , (ans vouloir rien
ordonrer du refle. Il yavoitparmyeux un vieux
Medecin nommé Peurs, qui faifoir en cela une
chofeirzdigl e de fon âge 8l. de fa profeflion. Voilà
l’abrepé dela vie de ce: impolieur , que j’ay en-

trepii e pour contenter ra curiofité 8c venger
l’honneur d’Epicure , outre que cela pourra fer-
vir à en détremper plufieurs à qui il avoit im-
pofè durant fa vie. je n’ay pii refufer cela à ton
amitié , ni a l’elhmc queje fais de ta vertu , fans
parler de ta haute fufiifance de de l’amour que

tu as pour la veritê. ,
DE
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DIALO sur
ne CRATON se Dl chnius.

C’efl une Apologiede la Dnnfe, é- particulicre-’
me»: des Bains.

C 0mm tu as condamné la Dau-
L’CXNus’ f: par un long 6c grave difcours,
a que tu as dit qu’elle efioit plus digne de la mols-
lelfe des femmes , que du courage des hommes ,
nous acufant d’employer beaucoup de temps 86
de peine en des choies de neant 3 j’en veux en-
treprendre la défence , pour te faire voir combien
tu es éloi ne de la raifon, de blâmer une des plus
douces c ofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner , fi faifam profeflion d’une vertu morne a:
auüere , tu ne faisce que c’en; des divertillE-
mens qui relâchent l’efprit.

CRAYON. je m’étonne , Lycinus, de ce qu’ê-

tant ne homme, 8c ayant quelque teinture des
bonnes Lettres, tu quites l’entretien des Savants,
a les occupations des Sages , pour voir danfer un
Baladin ,au [on de la flûte ou de lalire , avec des
pofiures lâcives, 8c des contenances deshonn’etes,
a: reprefenter les amours 8l les avantures de quel-
que èfeminé comme luy , ou de quelque débau-
chée , font des chofes indignes d’un honnête
homme. Cela me fit pitié lorsque j’aprisque tu
redonnois tout entier aces l’pet’lacles, 8e que tu
quitons l’étude des Anciens a: des Philofophes,

. K
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pourdemeurer aflis tout le jour à contemplerch »
chofes vaines 6c ridicules , comme fi tu te faifois
chatouiller l’oreille avec une plume. Carfi tu ai-
mesles divertiilëmens, ne vaudroit-il pas mieux
entendrela Muiique ou pliitofila Tragedie a: la
Comedie ., qui divertiiïent l’efprit avec quelque
forte d’inflruéizion? Tu aurois bien de la peine à q
te défendre devant les juges raves a: feveres , . i
6c je te confeillerois plûtolt de e nier tout à plat
que de t’embarrafl’er dans une honteufe Apolo-

pie. 11j va certes de ton honneur a: du mien , .
i e te delivrer de l’enchantement de ces Sirènes , q
qui dallent des embûches aux yeux, 8c non pas
aux oreilles comme les autres ; 8: de t’enlever
comme Ulyffe fe fit fes compagnons , qu’un
doux poifon arrefioit chez les Lotophages.

L v c 1 N us. 0413 tu êsdevenu fevere, Cra--
ton 2 mais .tes comparaifons ne font pas bien
juges. Car la mort ou quelque chofe de pire
étoit-Aria [peine de ceux dont tu parles s mais ou»
.tre le;plaifir que reçois de la douceur des (pe-
iâacles. , qui cit comme un fefi-in qu’on fait à
mes yeux , j’en reviens toiijours au ogis plus
(age 8C plus lavant.

C a A u- o.N. Tu ès d’une étran e humeur.
de faire gloire d’une choie dont tu evrois rou-
gir de honte. je te compare à ces maladesdefef-
Serez , quine wcroyent pas feulement efire mala-t

fis.
L Y c I un s: Dy-moy, Craton , condamne.

taxes choies-là fur le rapont-ide la Renommée,
ou fi tu les as veuës toy-même a car il n’en:
pasjuile de blâmer ce qu’on ignore.
4 ’C R A 1- o N-gC’CfiquÏCmcnt ce qu’il me fau-

droit , avec marraine grave a; mes chevelu: blancs,
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dedemeurer aulIi tout le jour parmy des jeunes r
gens 8c des femmes, à voir danier un boufon ,
a: à joüer un baladin.

L v c 1 N u s.Je te pardonne de n’aimer pas un
plaifir donttu n’as jamais goûté; mais je ne te
pardonne pas de le condamner fi abfolument fur
le raport d’autruy. (me fi tu veux te prelier à
moy pour quelques heures, 8c relâcher un peu
degravité , je m’afl’ure de terendre ce plaifir fi ,
familier , qu’il ne fe danfera point de haleta -.
que tu n’ailles long-temps auparavant retenir
place pour les voir plus a ton aile.

C n A r o N. Il faudroit pour en venir là que
j’eufl’e bien faitbanqueroute àl’honneur a: ’a la

vertu. j’ay pitié certes de te voir dans un fi grand
abandonnement, que de mettreta felicité en des
ehofes infames 8c deshonnefies.

L 1 c r N us. Veux-tuque laill’ant à part tou-
tes ces injures, je t’entretienne du profit 8c du ’
plaifir qu”il ya à eét exercice , ou l’efprirï 8t les w

yeuxtrouvenr dequo fedivertir fi agréablement, .
fans parler des oreil es qui demeurent chasmées:.

parla douceur de la mutique E v
CR AT on . je n’ay pas le loifit d’entendre «dit: r-

oonrir un furieux qui fait vanité de fa’cfureur; fi l
tu veux toutefois, je demeureray-la par complai-à
fance , tandis que tu parleras , pourveü quertu
vacilles parler comme (i performe ne t’écoutoit. .

LY c I N us. je ne demande que; cela; je (et
fera bien-toit voir queda Dante n’eit pas une v
clic e fi extravapante que tut’irnagines. Premie-
rement , il femb eque tu ignores qu’elle efi anal a
ancienne que immonde , aequ’elle a pris naif- -- 11”," .
fance avec l’Amour. Témoin le bal meiitré des ondula .
Mixes, aca:les.divei:fes cœjontîions désalît’oiles bien»:

ij j



                                                                     

tarin:
Coq.
hem.

-danfeur. Cari] y

116 DE LA DANSE.
fixes 86 errantes. Carc’ei’cdu branle des Cieux 8c
de leur harmonie qu’a pris fou origine céc Are
divin,qui s’elt augmenté avec le temps,& aaquis
maintenant fa petfeé’tion. On dit que Rhéa En: la
premiere qui le plût a. cet exercice, 8c qu’elle
l’enieigna à les Preflres tant en Crete qu’en
Phrygie. Et cette invention ne luy fut pas irru-
tile; car en fautant a: danfantils l’auverent la vie
a jupiter que fon pere vouloit devorer; fi bien
que le Monarque des Cieux doit foula-lut à la
Dante; mais c’eitoit alors un exercice militaire
qui fcfaifoit en frapantdes épées 8c des javelots
contre les boucliers. En fuite les plus honnefies
gens la cultiverenten Crete , de forte u’elle de-
vint le palle-temps, non feulement u peuple,
maisdes perfonnes de condition. A ufli eli-ce par
forme de loüange qu’Homere apelleMerion bon,

ut fi [avant qu’il en citoit eiïi-
mé non feulement des Grecs, mais des T royens ,
parce que commeje croy il en avoir meilleure gra-
ce fouslesarmes,& que cela redoubloit fon adrefle
a: l’on agilité. je pourrois aleguer plufieurs au-
tres excellens dani’eursde ce temps-là ; mais je
me eontenteray de Pyrrhus quiinventa la Pyrri-
que , quiefi une Dani’e qui le fait avec les armes,
8c qui l’a rendu plus celebre que fa beauté ni l’a

-valeur. Les Lacedemoniens qui Ontellé Iesplus
illuflres de toute la Grece apréstavoir pris cét
Attelé Caiior 8c de Pollux , le cultiverent avec
tant de loin, qu’ils n’aloient à» la guerre qu’en
danfant au fou de la flûte; de forte qu’on peut di.
se qu’ils doivent une parricide leur gloire à la
Danfe 8c àlaMufique. Auflileurjeunefle nes’
citer oit-elle pas moins qu’aux armes, a: la Danlë
touslesexercices. Car alors un jqüeut de



                                                                     

DE LA DANSE. U7
flirte le mettant au milieu d’eux commençoit le
branle en jouant 8c danfant , a: ilslel’uivoienten
bel ordre, avec mille paliures-guerriers et amou-
reul’es. La chanlon mefine qu ils chantoient em-
pruntoit (on nom de Venus& de l’Amour, com-
me s’ils enflent eflé de la partie. Il yen avoitune
autre quidifoit’, Avancez. le pied, me: enfant, é-
trepignez à qui mieux mieux, comme fielle eufl:
voulu donner despreceptes de ce bel Art. La mer-
mc chofe le pratiquoità la Danle qu’ils ap - c
bien! Roman, qui efioit un branle compolEe de
filles sa de garçons , où le garçon menoit la Dan-
feaveC despofluresde mâies 8c belliqueufes, a: la
fillele fuivoitaveedes pas plus doux a: plusmo-
deltes , comme pour faire une harmonie de deux
Vertus, la Force 8c la Tem erance. Ils avoient
encore une autre Dan fe qui e fail’oit nuds;piedss
fans parler de celle qu’Homere reprefente dans le
Bouclier d’Achille , ’a quoy Dedale exerce la bel-

le Ariadne; ni des deux fauteurs ou baladins qui
marchent ’a la relie , de. qui font des fauts peril-
leux. Une autre troupe de jeunes gens danfe en-
core.aumefinc endroit aune noce , comme fi l’on
n’euft pii tien dépeindre de plus excellent danse:
Bouclier, que ce divin exercice. PourlesPhêa-
ques , je ne m’étonne pas qui les reprefente fi
adonnez ila Danfe, puis qu’ilreprefente en leur

rfonne une vie deiicieul’e; Aufli cit-ce ce qu’ Ü-
lijfl’e admire principalement que leuradrell’e en ce

oinn Les T hefl’aliens enfailoienttant d’état que

eurs principaux Magiltrats en empruntoient le
nom , 6c s’apeloientProvrqueflern, comme qui di-
roit, qui memmln Dan]? Carcetteinicription fe
lit encore ions leurs Statues , aulfi bien que celle-
cy , A l’honneur d’un tel , pour noir bien Mafia!



                                                                     

me i DE L’A DANSE;-
combirt,c’eft à dire pour avoir bien fait à la batail- r
le. j’e palle fous filence les fêtes 8c autrestelles fo-
lennitez quine fout jarnaisi’ans Danfe, pour avoir
eflé infiituées par d’excellens Danl’eurs a: Mufi-

ciens, comme 0 rphée, Mul’ce, a: quelquesautres
de ce temps-la g qui ne croyoient as qu’on pût
dire initrié-dans les milleres , fans" a Danfe 8c la
Mulique; jene parle point aulIi’des 0rgyes,pour
ne point divul ner les milieres de Bac us a mais i
tout le monde ait qu’on appel: dejfimter, uand on
les revele. En Délos on ne fait point de orifices
fans la Danfe a: .la Mufique , 8C l’on voit» des
Chœurs de jeunes garçons, où les principaux me-
nent la Danfe au fon de la flûte, ou de la lyre ; ce
qui a fait donner ce nom-là à leurs chan fous.Mais
pourquoi parler des Grecs , puif ne les Indiens
mêmesadorentleSoleil,non pas enivail’antla main
comme nous adorons les Dieux , mais en danfant,
comme s’ilsvouloientimitet par làle branle de ce
b’el Mire. Et ils n’ont pointd’autre culte de la Di-

vinité 3 car cela (e fait au coucher 8c anilever du I
Soleil. Les Éthiopien: vont au combat en dan--
faut , 8c avant que de,tirer leurs flèches qui font
un éesau tour de leurstefles enferme de rayons, .
ils auteur &dani’ent pour étonner l’ennemyJPaG
tous maintenant en Egypte , oui-la fable de Prorée .

- reprefentc un excellent Danlènr, qui faillait mille

1min
ancien.

poitures diferentes, 8c dont le corps foupld’ac
l’E’fprit. ingénieux [avoient tout contrefaire se.
tout imiter fi adroitement, qu’il fembloit deve-
nir ce qu’il imitoit. Il yaapparence aufliqu’Ern- v

poule qui le changeoiren tant de formes,efiok
une excellente danfeufe. Mais ilne faut pas ou.-
blier la Danfe facrée des Prellres de Mars, qu’on

appçle pour (Ch-Slülu., qui efl unSacerdocea.
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DE LA DANSE. 11?:
de Ron-le tres-augufle, a: tenupar les princ1--
paux de l’Empire. La Fable même de Priape n’eft
pu éloignée de cette verité. Car les Bithyniensi
défent que c’en: un Dieu belliqueux , a: comme je

croy l’un des Titans, ou des Dactyles IdéCnSr
qui ayant receu desmains de jànon le Dieu Mars »

’encore enfant, mais runique a: grollier , quoy
que roburite. 8c vigoureux ;.luy aprit la Danfc
avant l’exercice des armes ,comme il c’euft citée

un prelude dela guerre, 6C pour recompenfe, on
luy conIàcre la dixme des dé ouilles qui font
vouées à ce Dieu. Toutes les cites de Bachus,»
comme tu fais , ne Confilienr qu’en (surs 8c en
Danfes; 8c c’el’rpar laqu’iladomtéles Lydiens s s

les Myrreniens , .6: les Indiens , nations tres-
pniil’antes a: tres-belliqueulés. Aufli lestrois for-
tes de Danfes les plus nobles , le Cordace, le Sy-
cinnis, 8c l’Emmelie,ont prisleurs nomsdesSaty- -
resquifontles Minillres de ce Dieu. Frein donc
garde qu’il n’y ait de l’impietéà vouloir condam-

ner une choféfi divine 8c fi millerieufe, qui le ,
pratique en l’honneur des Dieux 8c par les Dieux, .
qui apour Auteurs les Dieux niellures, fans par---
’ler du plaifrr 8: du profit qui nous en revient.
Mais je m’étonne qu’un homme comme toy: qui «

mereHomcre a: Hefiode , aitla hardieilede la .
condamner; car tu laisl’efiime qu’ils enfant , se;
que celui-cy la conte parmy les chol’es les plus .
agreables, comme l’A mour , la Mufique , 8: le
Summeil, 8c luy donne letitre d’irreprcheniible , .
attribuant la douceur àla Mufique,quielr l’a com- .
pagne imfeparalbe. En un antre endroit il la met
en paralele de la Guerre , difant que les Dieux .
donnent aux uns la valeur , 8c aux autresl’adrefl’e .

ultima, 8c à danfer , commetfigcesdivines qua-r -
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ne DE LA DANSE.litez el’toient un prcferzr du Ciel i aufli faut-il
beaucoup de untutel pour y réüifir. D’ailleurs , il
(emble avoir voulu dift inguer par la toutes chofes
en deux,enla Paix de en la Guerre, 8c faire la.
Danfe a la Mufiquele fimboîe de la paix. He-
iiode ,eomme tu lais, dit qu’il a veù luy-même
danfcr les Mufes au lever de l’Aurore , autour
d’une claire fontaine 8c de l’Autel dejupitet leur
pete 5 fibien que blimerla Danfe , c’ei’t prefque
s’ataqueraux Dieux. Socrate le plus (age de tous
les hommes,aujugement des Dieux mémes,n’a
pas feulement loüé la Danfc comme une choli:
qui fert beaucoupadonrer de la grace; mais il
l’a voulu aprendre en fa vieüîede,mntü admi-
roit c’etexcrciceÆtveritablementil eût eutort de
le condamner, luy qui ne dédaignoit point de f:
trouver dansles Affemblécs des Muficiennes, 8c
qui frequentoitlaCourtiiane Afpalie. S’ilvoyoit
donc maintenant la Dame au point ou elle cit,
car il ne l’a veuë qu’en (on enfance , je m’allure

qu’ilquiteroit tout pour cela , a: que ce feroitla
premiere chofe qu’il feroit aprendre aux en-
fans. Mais il (emble qu’en louant la Comedie
a: laTragcdie, tu ayes oublié qu’elîes ont cha-
suneleut Danie particuliere, l’une le Cordace 8:
quelquefois le Sycinnis , 8c l’autre l’Emmelie.
Toutefois puifque tu les as preferées d’abord à
la Danfc; examinons-les enlemble. Œel (pe-
élacle cil-ce de Voir dans la Tragedie un faquin
monté fur des éthanes a: chargé de quantité
d’habis pour en paroifire plusgros 8c plus rand,
teprefentcr un Huns ou un Dieu , 8: ailler
avec un grand marque , terrine s’il vouloir
avaler les fptéiartuts? Ce n’cl’t pas tout, caril
fe contourne , 8c le demlne comme enflaient; J

8C



                                                                     

DE LA DANSE. tua chante des complaintes-qui femië t faportables
tu la performe d’Hecube 8c d’ Andromaque; mais

quelle aparence de voir Hercuieavee’ia peau de
iion a: in mime , fredonner fez travaux fur un
Theatre? Ce que tu reprens donc en la Danfe,
en difant que c’en piütoitv le métier des femmes
que des hommes , le peut mieux dire de 13T ra.-
Ëedie 8c dela Comedie, où il ya toujours plu:

e femmes que d’hommes. A joütez à cela les
ârfonnages ridicules que celle- cy afi’eâe pou! 9’14 4

’re tire, a: l’extravavance de’fes mafqnes, au "m7:
lieu que celui du.danfËur aufiî bien ne [on ha-
bit, efi plus (cant a: plusmodefie, a: i ne bâille
renom comme l’autre qui reprefente des Trageo

ies. Car autrefoisun même baladin chantoit 6c
danfoit; mais comme on vit quele mouvement
cm échoit la refpiration,on trouva-plus à propos
de àireehanteries un: 8c danfer lesautres. Pour
le fujc: de la Pièce , il cit commun au Baie: 8c à
la Tragedie , mais il y a plus de diverfité 8c de
chan ement dansles Balets , 8: s’il fautainfi dire

lus ’erudition, (hie s’il n’y: point en Grcce
e prix êtably pour ce: exercice comme pour

les autres , je croy que c’en qu’on la trouvé
au defl’us de la tècompenfe , ou qu’on a crû qu’il

’ avoit quelqnechofe de divinà caufe de la Re-
gion ç quoy que la plus illuflre ville d’Iralie, "km.

(le celles ui ont tiré leur origine de la Grece,
fait ajout à (es yeux comme pourleur accom-
pfiEement. je veux maintenant rendre raifon
pourquoy j’ay lauré à panpiufieurs chofes ,aiin
qu’on ne croye point que je] aye Fait par ignoran-
ce. Car je fay que d’autres devant moy ont com-
pofé des livres fur ce fujet , ou ils ont recherche
carienfement toutes les fortes de Dani’es , avec

Tome Il. L



                                                                     

ni. DE LA DANSE.leursnonu et leurs Auteurs , pourfaire paroître ,
leur lefture. Mais mon deIÏein n’ayant me que
de montrer le plaifir a: l’utilité qu’on peut tirer .
de ce: exercice , particulierement depuis le fieele l
d’ Augulle, je me fuis contenté de parler des Dan- 1
(es les plus eommunesJàns rechercher pedantef- :
quement celles qui ne (ont plus en uf e , comme
le [manie la Gmë , 8K autres femblab es. Ce n’efi .
donc pas par ignorance que je n’ay rien dit de cet-
le Danfe Phrzgienne qui r: fait dans la débauche, i
où l’on voit auter 8: gambader des aïfans au j

n for! de la flûte , qui cit unevDani’e penib e a: labo-
:ieufe,qui le pratique encore à la cam agne , mais "
qui n’a rien ecommun avec celle ont je veux
parler. Aufli Platon , dans fes Loix aprouvcles
une: 8C condamne les autres, les divifant en utiles :Ï
a: agreables , 8c en banniifant les des-honnefles.
I Voilà ce que j’avoisà dire touchantla Danfe en
general ,(am m’étendre davantage dansle parri-
eulier. je reprefenteray maintenant les qualitez
que doit avoir un bon danfeur , pour faire voir que
ce: Art n’efl pas des plusfaeiles. Car il faut que (le
Pantomimeou danfeur de Balet,quiefl celuy dont
j’entens parler, Tache plufieurs choies , comme la
Poëfic ,la Geometrie,la Mufique a: la Phiiofo-
phie même; quoy qu’il n’ait pas beibin des Er-
go de la Dialectique. Ilfaut qu’il ait aulli le ie-
eret d’exprimer les pallions 8c les mouvemens de
l’Ame que la Rhetorique cnfeigne , 8c qu’il em-
prunte de la Peinture 8C de la Seul turc les di-
verfes poflures 8c contenances , en orte qu’il ne
le cede point à Phidias ni à Apellês pour ce re-

rd. Mais fur tout fil a befoin de memoire; ca:
’ faut que comme dit Calcas , il lâche le prefent ,
le. palle , 6c l’avenir , 8c qu’il les ait toüjours
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I DE LA DANSE la;pulls en fou efprit , pour les ouvoir repreflznter
dans l’occafion. Mais il dort voir particuliere-
«ment ex li ner les conceptions de l’Ame, a: dé-
couvrir es entimens pa’r les gelles 8c le mouve-
ment du corps. Enfin il doit avoir ce que T hucy-
dide attribuë al’ericlés , le feeretde voir par tout
ce qui convient , qu’on appelle le Dunant, afin
de s’en bien acquiter; 8c avec cela efire fubtil , in.
ventif, judicieux , a: avoirl’oreille tres-delicate.
Pour fa mariere , l’hil’toire ancienne , ou plütoli la

Fable luy en fournit fufii’amenr. Il faut donc
qu’ilfache tout ce qui s’efl palli: d’illullre depuis
le Cahos 8c la naiilance du monde,j ufqu’à la Rei-

ne Cleopatre , car cette i’cience emballe toute
cette étenduë; maisil doit reprefenter principale-
-ment les Fables les plus celebres; Comme Saturne
châtra [on pere, la bataille des Titans, la naif-
fance de Venus , celle de]upiter,le larcin de fa
mere , la fupofition d’une pierre ,la prifon de Sa-
turne , le partage des trois Frercs, la revolte des
Geans , le larcin de Promethée 8c [on fuplice ,la

formation de l’homme,laforce de l’un 8: de l’au-

-tre amour. En fuite le mouvement de 1’1er de
Délos , l’acouchement de Larone , le meurtre
du Serpent , les embûchesde Tycie,le milieude
la Terre trouve par le vol desAigles ,le deluge de
Deucalion, l’Arche oùfurent confervées les reli-
ques du genre humain , les pierres qui repeuple-
rent le monde, le demembrement d’Iaceus, la
fourbe dleràuuon , l’embrafement de semble , les
deux na’ ncesde Bachus 5 Toutcc qui fe dit de
Minerve,deVulcain,& d’EriCton,avec le diferent
touchant le Païs d’Athènes , a: le premier juge-

: ment de l’Arèopa en Puis toutes les Fablesldc ce
L païs-là,8cpartioulierementles amuïes de Cérès

U

Le Ciel.
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124. DE LA DANSE.
qui cherche fa fille, l’hoipitalitê de Celée,l’inven-

tion de l’Agriculture de Triptoleme; comme Ica-
te planta le premier la vigne, la calamité d’Erigo-
nestout ce ne l’on conte de Borée 8c d’Orirh e,
de Thei’êe e [on pere;1’enlevement de Merle:
et (a retraite en Perfe ; les fillesd’Erec’tée 8: de
Pandion , a: tout ce qu’elles ont fait 6C foufl’ert en
T lirace. Il ne faut pasqu’iliânore aulïi ni P hyllis
ni Acamas,ni le premier ravi cment d’Heleine,ni
l’entreprife de Callor 8c de Pollux contre la ville
d’Athenes , ni la mort d’Hipolyte , ni le retour
des Heraclides a Car tout cela efi de I’hifioire
d’Athenes , que j’ay détachée fou corps pour
(cr-vit d’exemple. Après , vient celle de Megare.
Niius , Sylla , le cheveu de pourpre , le pafl’agede
Minos , (on in ratitude envers l’a bienfaié’trice.

Puis Citheron , es calamite: des Thebains 8c des
Labdaeides , le voya e de Cadmus , le Bœuf qui
le couche, les dents u Serpent , les hommes qui
en nâr uirent , le changementdc Cadmus en Dra-
gon , a flruaure des murs de Thebes au [on de la
lyre , la fureur de l’Architeéte, la vanité de El.

femme ,fa unition , [on dueil, [on filence g En
fuiteles tri es avanrnres d’Aéteon ,de Panthée,
a: d’Epide 5 HerCule 8c tousfes travaux , avec le
meurtre de l’es enfans. Corinthe ne manque pas
aufli de fujets. Glauqne , Creon, 8c devant eux
Bellerophon a: Stenobée 5 le combat du Soleil a:

le N eptune , la fureur d’Athamas , la fuite des
u enfans de Nephelé par l’air furun belier, la rece-

tion que fontles Dieux marins a Inon a: a Me-
iicerte. Après, l’hilloire des Pelopides, Mycenes,
a tout ce qui s’y palle , & auparavant Inacus,
!o,Argus, Afirée,Th efle,Erope,la Toifon d’or,
les nopces de Pelops , meurtre d’Agamemnon,



                                                                     

DE LA DANSE I taflefupliee de Clytemneflre. Et plus haut encore
l’entreprife des fepr Princes contre Thcbes, le re- i
cueil qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adrafte ,
l’oracle qui fut rendu fur leur fu’jet, la fepulturc
des morts interdite , 8: pour cela la mort d’Anti-u
gone 8: de Menecée. Ce qui s’efi palle à Ne-
mée; Hipfipile f8: A uemore , 8c avant tout
cela la pril’on de Danaé, a naiilance de Perfêe, le
combat qu’il eut contre la Gorgone , a quoy cit
ataché l’hiitoire d’Eriopie a CaIliOpée , Andro-

mede, Cephée, que la credulité des hommes a
placez dans le Ciel après leur mort. Iln’ignoreë-
ra pas aufli l’hifloire des deux freres Danaüs se
Egyptus,& le mariage frauduleux de leurs enfans.
Lacedemone a les amours d’H yacinthe , où Ze-
ppire eh rival d’Apollon 5 le meurtre de ce beau

sd’un coup de palet , la fleur ifl’uë de (on fang r

8l les caraéteres de douleur qu’elle tre em-
prains ; la refurreâion de T ndare nivie de la
colere de jupiter contre Efc ape , le voyage de
Pâris depuis le jugement des troistDéefles. ,l’ac-
cueil qu’on luy fit chez Menelaiis , le ravinement
d’Heleine. Car l’Hiiioire de Troye eft jointea
celle de Sparte, 8c fournitde toy une ample matie-
re, puii’que tous ceux qui s’y l’ont trouvez, peu-

vent faire chacun un fujet a part, que le Pantomi-
me doitavoirpreiënt,commej’ay dit, à (a memoi-
re, 8c particulierement ce qui en arrivé depuisle
raviil’ementd’Heleine, jufqu’au retour des Grecs,

comme l’amour de Didon 8c les erreurs d’Enée.
La fable d’Orefie n’efi pas éloignée de ce fuj et,8c

fou avanture chez les Scythes , ni ce qui cil arrivé
auparavant, je veux dire a demeure d’Aehile par-
m des filles en l’me de Scyre ,la folie fupolëe
d’zllyiïe , avec l’abandonnement de Philoétete.

L iij
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ia6 DE LA DANSE.Toutesleserreurs de ce Rems, Circé 8c Calypfb;
Télégone , Éole 8c l’es vents , avec le relie jufqu’à

la mort des galanstle Penelope; Et devant cela les-
embiiches drefl’ées à Palamede, la colure de Nau-
plion,la fureur d’A ’ax,8c le naufrage de l’autrede

mémenom. L’Eli aufli n’en fournit pas moins ,.
Emmaüs, Myrtile,,Saturne, J upirer, les premiers
Athlétesdes ’eux 01 mpiques 3 Mais il y a une
rande moi on de Fables en Arcadie, lafuite de,

Ëaphné , la viei’auvage de Caliilodepuis fa grolle
l’elfe, l’yvrognerie des Centaures ,la nailÎmce de
Pan , les amours d’Alph’ee 8c [on voyage fous mer
en Sicile. Pail’ant en l’Ifle de Crete nousy trou-
veronsEurope , l’aliphaé , les deux Taureaux , le’
Labyrinthe,Ariadne,Phédre, Androgée, Dédaleg
Icare, Glaucus, la PrOphetiede Polyidc, Tale de
ce gardien d’airain de Pille. En Etolie on trouve-
Althée , Méleagre , Atalanre , Dale ,le combat
d’Hercule contre le fleuve Acheloic , la naifl’ance
des Sirènes , l’origine des flics uinades 8: leur
habitation , lors que la fureur d’A emeon fut paf-
fée NelTe , la jalouiiede Déjanire , fuivie de l’em-

bràfiment d’Hercule (in le Mont 08a. La Tra-
ce vieutaprésgvec Orphée 8c (a mort,(’a telle qui
parle, 8c qui nage fur la lyre , Hérons , Rhodœ
pe , le fupliCe de Lycurgue. Puis la ThelÎalie qui
a encore plus de fujets, Pelias ,jafon , AlceRe, la
flore des Argonautes , Argos 8c l’a Carene parlan-
te; les aventures de Lemnos, Eté,le.fonge de Mc-
dée, ledémembrementdc l’on frere , 8e le relie de
fes traveriès, puis Laodamie 8c Protelilas. Si vous
repaire: en Mie , vous rencontrerez Samos 8c
l’inforrune de Polycrate , les erreurs de l’a fille
vagabonde jufqu’cn Perle. Sans parler des Fa-
bits plus anciennes , comme le babil indiicret
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Je Tantale , l’épaule de Pelops fervie aux Dieux
enun fefiin ,au milieude laquelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie , l’Eridan , Phaéton & (ce
lieurs changées en arbres , qui diftilent l’Ambre:
Delà en Afrique, lesl-lefperides 8c le Dragon
qui rde les pommes d’or , la fable d’Atlas guis
en sfpagne, Geryon,8t l’enlevementdes bœufs
d’Erythre. En Phenieie, Myrrha , 8t la mon
d’Adonis. Il l’ant’que le .Pantomime (ache aufli

toutes les Metsmorphofes’8t les chan miens-cm
fleurs , marbres8t en befies , 8c ceux esfemmes
en hommes , canine de Cenée , Tirefias 8: au»
tres. Il aprendra même les hifloires plus receu-i
ses , tout ce qu’Antipater 8c’Seleueus entrepri-
rent pour l’amour de Stratonice. misant aux m
fletes cachez des Égyptiens, il tâc era auiâ a
les faire comprendre par gefles 5 Epa Plus; Ofiris,
8: le paillage des Dieux dans le corps es animaux;
mais particulierement leursamours 8c leurs ruée
tamorphoi’es. En faire toute la nagedie des En-
fers, le fuplice des médians 8c la caufe de leurs
peines, l’amitié de Theiée 8: de Piritoüs con-
ervée jul’quesvlà. Enfin tout ce qu’ont inventé

Homere , Hefiorle , 8C lesautres Pactes, 8: prin-
cipalementcl’e’s Tragiques. Voilâunperit abrefgé
d’une moifl’on infinie, pour ne rien dire des u-
jets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut avoit
Commej’ay dit, tout cela prefi pour s’en fervir
au beloin, 8c le l’avoir exprimer rfaitement ,
fins qu’il foi: befoin de ’Pmroco ny Motets
prere. Enfin , comme (liftait l’Oraele de la Py-’
chie, il faut quele littérateur entende fans par-
ler, tout de même que fi l’on parloit. C’en ce Dense;
qu’avoiia le Philofophe Cynique qui condam- "lm
noir comme toy ce bel Art , 8c (lioit-que ce

ml

un. -4-v4.-.
au



                                                                     

n8- DE LA DANSE.-n’el’toit qu’une faire de la Mufique,à laquelleotg

avoir ajouté des gelies 8: des polîmes ,pour faire.
mieux entendre ce qu’on jouoit ; mais qu’elles
choient le plus louvent vaines 8c ridicules, 8C
qu’on (e lamoit piper à la mine 8: à l’habit , aidez

du gelle 8: de l’harmonie. Alorsun illuilre Pan-i
Me du temps de Neron,quiavoitle corps ex-
cellent , 8: lavoit fort bien [on métier , le pria de
ne le point condamner fansl’avoir veu; 8c faiiant
celle: les voix 8: les inflrumcns , il- repreicnta
devant luy l’adultere de Mars 8: de Venus,où
efloit exprimé le Soleil qui les découvroit , Vul-
cain qui leur (imitoit des embûches, les Dieux
qui aœuroient au (peâtacle , Venus tout conf-hie,
Mars étonné 8: fupliant, 8: le relie de la Fable
avec tant d’artifice ,rque le Philoiophe s’écria ,
qu’il luy reil’embloit voir la choie morne , 8: non

pas a rc refentation , à que céthommeavoit le
corps 8c es mains parlantes. Mais puifque nous
flammes fur ce fujet, je te veux raporter tout d’une
flûte le témoignage d’un Barbare de ce temp-la. ’
Car comme un Prince de Pour fut venu à la Cour
de Ncron pour quelques aŒires , 8: qu’ileut veü
ce fameux baladin (lanier avec tant d’aLIrelle ,
qu’encore qu’il n’entendifi rien de ce qu’on

c antoit ,il ne!ailToit pasde com rendre tout ,il
pria l’Empereur en prenant conge de luy ,de luy
vouloir faire prei’ent de ce Pantomime : Et com-
me Neron s’eftonnoit de cette demande: C’eit ,
dit-il , que j’ay pour voiiin des Barbares, dont
performe n’entend la langue, 8: celu cy fervi-
sa de truchement, 8: leur fera enten te par ge.
fies tout ce u’il voudra. La perfection donc
de eét Art e de contrefaire li bien ce qu’on ,
joüe , qu’on ne fall’e ni gcfie ni poilure qui n’ait
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dnraport à la cheik qu’on repreiènte, 8: fur tout.
qu’on garde le caraéterede la perfonne,foit Prin-
ccou autre. je te diraya ce propos le i’entimenti
d’un autre Barbare , qui voyant cinq mafques 8:
cinq habits preparez pour un bolet , 8: ne voyant

u’un daufeur, demanda qui feroit les autres per-
onnages 5 Et commeil eut apris qu’il les joüeroit
touslu (cul, Ilfaut donc , dit-il, que dans un (en!
corps i y ait pluiieursamesC’eR pour cela que les
Romains les ontappellez Pantomimes, 8: on leur
peutapliquer ce que dit le Poète t o monfilr , fiai: a; ML.
commun Poljpe , pour prendre tout: [une de sa» "un",
humé. charger de face f clan le dimrfitc’ de: fifi".-
m. En un mot , ce: Art fait profeflion d’exprimer
les mœurs 8: lespallions des hommes , 8: de con-
trefaire tantofl’ le joyeux ,tantoft le trille ,tantofl:
le doux, tariroit le colere , 8: les deux contraires
prefque en un même moment. Lesautres choies
qu’on voit 8: qu’on entend (ont unes , c’en adire

ne reprelentent qu’une feule idée 5 maisle Pantos Le Mm;
mime cil tout (cul pluiieurschofes ,il ya du plai- A h il" ’t
fit à voir la multitude 8: la diverfirè de lion apa- n’ira"
ici] , 8: comme on a jointau bruitdcs pieds 8: des muni. l
cymbales, les perfections de la Comedie 8: de la: 1’ Mm;
Mufique. Dans les autres chofes les fonctions du, Élus...
corps 8: de l’efprit’ font diferentes ; mais icy elles 8’" a"
(but unes, 8: l’on n’y fait aucun gcfie qui n’ait l’a (à?

raifon. C’en: pourquoy un Ancien difoit que les mû.» .

Pantomimes avoient les mains favantes , 8: il les in: M];
aloit voit pours’infiruite : 8: un autre Philolbphe filf-I’OI-
voyant danfer un. Balet , Grans Dieu l dit-il ,de. 7m”
quel plaiiir m’étois-je privé jui’qu’alors par trop;

de fempule l Que s’ilefl: vra ce que dit Platon, à". ’
qu’ily a trois parties dans l homme ,l’irafcible,
l; teneupifcible , le raifonnable , le Pantomi-



                                                                     

rio DE [A DANSE,me les reprefente tous trois, l’irafcible quand il"
contrefait le furieux , le concupil’cible quand il
fait l’Amant paflionné, 8: le raifonnable quand
il joiie une pallion moderée, ou pluma cette der-
niere qualité en répanduë par tout, comme le
Rnsdel’atouchement par tout le.corps. D’autre
collé, quand il a toujours pour objet ce ui en
beau,pour ne rien faire au contraire,ne con rmem
t’il pas l’opinion ’A riflote , qui met la beautél

entre les biens! On peut dire même que ion fi-
lencc a quelque chofe de la Philofophie de Pytha-

ore. A joutez ’a cela que cét A rt raifcmble en un
Émile 8: le deleé’tabie , qui en le premier oint de

la perfection au ju cment des plus grau short:-
rnes , 8: l’utiley e d’autant plus utile, qu’il cit

joint au deleêtable. Car cambien ce f e&acleeft-
il plus agrcable que les autres, ou ’on voit de
’eunes gens s’entrebatrc 8: fe veautrer dans la

ouë ou dans la pouiliere a ce que l’on contrefait
quelquefois dans les Balets, mais avec moins de
danger 8: plus d’agrément. Cartons cestoursde
foup elfe,ees fauts,ces piroiiettes,ces culebutes,8:
ces divers mouvemens du corps ,réjoiiillcnt ceux

ni les voyent,8: exercent Ceux qui les font ,renw
dan: les membres plus fouples 8: le corpsplus vi-

oureux , qui cil toutl’avantage qu’on peut tiret
fie la lute 8: d’autres(Emblablesexetcices. Comv
ment donc , cét Art ne feroit-il pas rus-louable ,
qu’il exerce en même temps le corps 8: l’efprit,
contente les yeux 8: les oreilles,à l’aide de la Poê-
fie 8:*de la Mufique,8: infiruitles fpeé’tateurs9Car
qu’y a-t’il de plus doux , de lus aimable, 8: de
plus mélodieux tout enfemb e que la voix ’ointe
au chalumeau &à la flûte? Qui): a-t’il eplus
plein d’infiruékion que les Fables anciennes, au



                                                                     

DE 1A DANSE; mrecit’defquelles vous voyez tout le théatre agité
d’amour ou de haine, de dépit ou de colere,d’hot-

rent ou de com anion. je ne parle point de la fort
ce 8: de l’adre edu Pantomimc, qui cil un chef-:
d’œuvre, 8: une chofe aufli rate que de trouver en-
une même performe la douceur F8: la majellé.
Œrantaux perfeftions du corps, je defire, que n- r
lon a maniere de Polycléte, le Pantomime ne [oit
ni trop grand ni :er petit , ni trop gras ni trop.-
maigre , comme le témoignerenr un jour ceux
d’Antioche , qui fe eonnoill’enr fort bien en ces
chofes. Car comme un petit homme leur repre-
fentoit Heétor, ils demandercnt tout haut quand
Hector viendroit , 8: que ce n’eitoit-la qu’A-’
Rianax. Une-autrefois qu’un grand homme re-’
grefentoit Capanée fous les murs de T hebes, ils

irent qu’il n’avoir que faire d’échelle pour pren-

dre la ville, parce qu’il choit plus haut que les
murailles. A un gros homme qui s’efforçait de

Ou foui
raidît.

fauter , ils crierent qu’il prifl garde de ne pas en- .
foncer le T héatre -, Et à un maigre 8: défait, qu’il

ibngeaft à fe guerir, 8: non pas à danfer. Rail-
leries pleines d’inflruétion, 8: qui font voir que
des uples entiers ont aimé cetexercicc,8: en ont
reconnu les défauts 8:-les perfections. Ilfauten-
dore que le Pantomime 8:. le corps ferme 8: fou-
ple tout enfemble , pour fe pouVoir arrefler tout
court 8: tourner en un inflant, ce qu’il a de com-
mun avec le Luteur,eomme il prend de l’Orateur
le gens: , 8: participe ainli des vertus d’Hercule ,
de Pollux 8: de Mercure. Herodote dit que les
yeux font plus Edellesque lesoreillcs, parcequ’on
eroit plûtofi ce qu’on voit ne ce qu’on oit;
maisic , il faut le jugement de l’un de l’autre;
Du tel e , ce ipcé’tacle touche tellement, qu’un.
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Amant s’y pcuzgucrir de fa pailion 8: un mélan-
coiiquc de fa mutile; 8: il ei’rh naturel qu’on y
pleure 8: qu’on yrir feïon les diversifier: qu’on
reprei’entc. Ceux de Pour 8c d’lonie fort telle-
meurtouchc-rde la Fable de Radius, ququu’elle
fait ridicule, que routeslcs fois qu’on la jouë , ce
qui arrive Peuvent , ils paffent les jours entiers à
voir fauter des Titans,des Sapa , 8: des Cori-
banres; 8: les principaux fe piquent plus d’efire.
les Aâcurs de ces fadaifes , que de leur noblelÎe
ou de leurdignire. Après avoir ven les vertus du
Pantomime, confiderons maintenant fesdcfEiuts;
j’ay déja dit ceux du corps, voicy les autres. Plu-
lieurs font des contre-temps, 8: ne prennent pas
bien la cadence (Lu-elques-urs le troublent en
danfant, 8: déecus par la rcKemblance,reprefen-
rent une choie pour l’autre , comme celuy qui
confondoit les calmirez de Thyeile avecl’hiftoi-
1c de Saturne , a caufe qu’elles ont du raport , 8:

. que l’un 8: l’autre marge [es enfuis; 8: celle de
Gîaucé 8: de SêméÎe, à caul’e du feu dont l’une

a: l’autre cil confnmée. Maisl’Arr n’ef’t pas ref-

ponlablc des fautes del’Artilan, 8: il faut blâ-
mer ceux qui pechent contre les rcgles, 8: loiier
ceux qui les gardent. Le Panromime donc doit
av oir toutes les parties que j’aydires 5 mais ilfaut

nr bien faire , que chacun [e reconnoiflc dans
godiverfiré des perfonnages qu’il reprefente, 8:
qu’il fe peule voir en luy comme en un miroir.
Car alors on ne fe peut contenir d’aifc , 8: l’on
rencontre ce qui cil fi difficile à trouver , de fe
connoiüre toy-mefme , fi bien qu’on revient du
ipeflacle tout infimit de ce qu’on doit faire 8: de
ce qu’on doit éviter. Il doit prendre garde fur
conta garder la bien-fana, fans s’emporrcr trop



                                                                     

DE LA DANSE. 1;;avant. Car il y a un vice de trop d’affectation
comme dans l’éloquence , lorfqu’on palle la me»
lure des chofesqu’on veut reprelènrer, 8: qu’on
fait trop grand ou trop petit , ce qui doit eftre pe-
dtou grand. C’ell ainli qu’un illullre Pantomi-
mc de mon temps, joiiant Ajax le furieux , s’em-
porta de forte, qu’on coll: dit qu’il ne contrefaifoit

as le furieux, mais qu’il l’el’toit.Car il déchira les

bits d’un qui fra ’t du pied devant luy avec
des foulicrs de fer , elon la couliume , pour faire
plusde bruit; 8: arachant l’inflrument d’un Muliv
tien il en donna un tel coup fur la telleà celuy qui
reprel’entoit Ulill’e , qu’il l’eut afl’ommé fans le

chapeau qui rompit le coup. Cependant, le peu-
ple qui ne fait point garderide bornes citoit li ra-
ye] de-cette extravagance , qu’il failoit cent pollu-
res ridicules comme s’il cul ellé fou luy-mefme,
tant l’autre luy avoitbicn imprimé la pallion qu’il
reprefcntoit. Maisles honnelleîlgens rougill’oient
de ces folies , quoy qu’ils tâcha ent de les excu-
fcr. Il lit plus 5 car ils’en alla du lieu oùilefioit,
jufqu’au fiege des Senatents , 8: s’allitentte Jeux
Confulaires , a qui il fit apptchender avec raifort,
qu’il ne les prit pour les moutons d’Ajax , 8:

u’il ne devint fou tout de bon en le contrefai-
nt. Et certes dés qu’il fut revenu de fou tranlL

son il errent tant de regret qu’ilen tomba mala-
e; 8: comme on le vouloit obliger à redanl’er ce

Baler , il dit que les plus courtes folies eûoientles
meilleures, 8: qu’ilfe contentoit d’avoir ellé fou
une fois en la vie. Ce qui le fafcha le plus , c’elt
qu’un de l’es rivaux reprefenta en fuite le mefme

ujet fans tomber dans la mel’me faute , ni l’ortit
des bornes de la reprefentarion , ce qui futa tou-
vé de tout le inonde- Voila ce que j’avois a dire



                                                                     

134 DE LA DANSE.pour ’ullifiet ma pallion. flush tu veux un
pren re part à ce divertillement,tu n’en fera pas
peut-clin moins touché ue moy , 8: tu ne te
plaindraspas comme Cire lita Ulyllc, que ces
charmes (ont impuill’ans; au contraire, ton cf,-
prit en fera tout tranlporté , 8: tuferas fi amou-

’ :reux de ce doux poifon , que tu n’en voudras pas
faire art aux autres. Mais au lieu de te meta-
morpliol’er en animal, il te rendra plus excellent ;
.car comme la verge de Mercure, il éveille ceux

’ dorment. t
C a A r o a. Celam’eft déjaarrivé; cari] me

(emble que tu m’as deflillé les yeux, 8: ue je
commence à voir 8: ’a entendre ce que j avois
ignoré jul’qu’a prefent. Scuvien-toy donc deme
prendre toutes les fois que tu iras au theatre , afin
que j’aye part aulli bien ue toy ,au plailir 8: à
lutilité qu’on peut tirer ’unli agréable divet-

rifl’ement. ’

- 0, Il; a a] un Didsgu: intitulé Léxiphanés,
tout" aux qui parlant un langage qu’on n’en--
and point, ne comme nous riffs»: , Phébus 8:
Galimatias. Mois outre que la Phc’bw de nef!"
longue nefs raport: pointai "la; du: rompr-
û , ce Dialogue a]! [i obftur ne les plus Dealer
même n’y payent gouras de; pompa] je M
1’ a] pas: "duit-À . "
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:ïUEUNUQpE,

OU PAMPHILE.
’ Dl A LOGÜE

Îun l’aurait: tr anxcrNus,
C’efl le suit d’une définit: de Jeux Philafaphc:

Paripateticisns pour un: chaire de Profeflàur,
dans l’un vouloit exclure l’autre , à

sauf: qu’il sfl’oitEunuquc-

PAMPHILI. U’As-tu’arireLyeinus? 0397
que tu fois bien gay de ton na-

turel, il faut qu’il y ait quelque chol’e d’cXtraor-

dinaire. I 1 . p, L a: c r n us. Tu ritasplus que moy, lorf’que
tu fiuras le plail’ant procès qui eft entre deux
Philolbphes. ’

Put r Hua. Cela cil déja li ridicule , que des
Philofophes ayent procès cnfemble; en tout cas,
cela ne devrort point troubler la tranquilité de
leur efprit , ni émouvoir leurs pallions.
. I. x c r n u s. Ils l’ont bien ’eloionez de cela;
par ils le font dit l’un à l’autre mille injures.

, Psaumes. Bit-ce pour quelqu’une des cho-i
les qui font controverfées entr’eux , ou fi c’en
quelque nouveau dînèrent? , r

LYCI nus. Ce l’ontdeux Philofophes de même
Seéte qui dilputent publiquement avec aigreur ,
en la prel’ence des principauxde Rome , evant
lefquels ils devroient rougir de la moindre faute,
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PAMPHILB. Dy-moy quelle cit leur dil’pute,

afin que j’enriea mon tout , fans me tenir plus
h long- temps m’haleiue. . p

DE 3"” chmus. Tir fais que l’Empcrcur a fondé
narre chaires de Philolbphie pour. l’infiruétion
à", du de la jeundle ,- 8: il s’a illbit de recevoit un
Epim. Profell’tur dans celle des eripateticiens qui cil:

rien!» vacante. L ’
0° PAMPHILB. Jele ’l’ay 5 car celuy qui relioit

cil mort depuis quelques jours.
L v e i N u s. Voila l’I-Ieleinc pour laquelle ila

combatoient; 8: il n’y auroit pas dequoyle trou-
ver eilrange , n’cfioir qu’il ne lied pas bien à des
Philol’ophcs qui prefchent le mépris des ric’hcll’cs,

de fe battre pour le revenu , comme s’il s’agill’oit

de deifendrc la Religion ou le fepulcre de leurs
Ancellrcs. Car ce qu’ils confideroienr icy n’é-
tait pas l’inflruéîion de la , mais trois
mille livres de rente.

P AMPHILE. Mais les Peripateticiens ne tien-
nent pasles richell’cs’indifli’ercntes, 8: les mettent

hardiment enrrcles biens.
.L v c i n us. Il cil vray; Si bien u’on peut

dire qu’ils combatoient pour la delfen e de leurs
loix 8: des coutumes de leurs Ancel’trcs: mais il y .
a du particulier dans la difputc qui la rend bien
agreable. Plulieurs Champions le font prefentez
en cesjeux funebres;mais les deux principaux qui
paroilloient devoir remporter le prix , comme

aux en force 8: en valeur,elloientle vieux Dio-
c és 8: l’Eunnque Bains. Le combata commen-
cé par des efcarmouc es allez legercs , ou chacun
a loütenu la Doctrine de l’on Mailire,l’ansque as

un ait eu l’avantage. Mais ala fin Diocléslai ant
l’a [on Arnica , a tourné touteslfes forces maigre

on
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fin ennemi ; & c’eft mis a ledécrier , a: à reVeIler
fesdefaurs; 8c l’autre pour l’e revancher , ena Fait
autant.

[hmm-nu. Je ne le trouve pas change ; car
il faut avoir épart] aux mœurs , auflî bien qu’à la
(barine dans ’infiitution de la. jumelle; a: fi j’en
eûois crû , on prefereroit le plus homme de bien
au plus habille.

L v c I n u s. je fuis de même fèntiment.
Mais ce qui a fait rire la compagnie , c’efl: qu’a-
près s’eflre bien dit des injures l’un à l’autre ,
Dioclés a reproché à (on compagnon qu’il n”e-

toit pas digne de philofopher , parce qu’il choie
Eunuque , 8c ’a plus forte raifon de remporter le

rix propofé aux Philofo hes , 8c que fi l’on fai-
ltoi: bien , les Eunuqucs croient exclus non-feu-
lement de toutes les charges faibli ues , mais des
myficres des Dieux a: des Aflem lées, comme
des monftrcs, don: la recontre feule cf: funefie.
Il s’cfi doncfort efimdu là-dclïus , a: a reproché
’a l’antre qu’il n’efioit ni malle ni femelle , qui cil:

un prodige dans la Nature. .
P A u PH 1 1. E Voila un crime toutnouveau ,

qu’un autre appelleroit un mal- heur; mais qu’à tê-

’ pondu Bagoasaune fi grande objeéfion? car la
choie commence déja à me faire rire. . .

L Y c x N u s. Il cil demeuré long-temps fans
parler , foi: que ce En de honteoude crainte 3 car
on: dit que les Eunuqucsfont lusfujets’a ces paf-
fions que les autres, a: (à con fion paroifl’oit vi-
fiblemem fur fou vilage.Mais à la fin il a répondu
d’une voix grefle : ïe Dioclés avoirtortdc vou-
loir exclure des ho mes une profeflion quiad-
mettoit même les femmes , a: a allegué les exem-
ples d’A fpafie , de Thargelic , 8c deDiozime , le

Tome Il. , M.
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celuy d’un Bringue Gaulois qui a eflé fort ila
infixe du temps e nos peres dans la Philolo-
phic Academique. Mais Diodes citoit (i animé
qu’il nevouloitpoint recevoir Ces niions; a: le
croy qu’il eiit exclus ce Gaulois même, s’il eut
eûé prefent, malgré fa reputarion 8c fa lorre-
Car il a allegu’e force tailleries des autres hilo-
fophes tant Stoïques que Cyniqucs ui ont. joli?
fut ce defaut. Voilà laquellion qui e prefentoxt
ajuger. si un Eunuqtu peut afin "au à Phi-
lnf bar à particulicnmmt à enfn’pnr la Philo-
f in Dioclés foiiteuoit que non , 8c qu’il fa-
loit du moins pour cela une grande barbe 5 l’au-
tre répondoit , qu’il ne s’agiflbit pas icy des per-
fections du corps , mais de celles de l’efprit , se
qu’on devoit fimplement avoir égard à la Vertu
a: à la doctrine. Il raportoit àcedptopos l’auto-
rité d’Arifiore , qui devoit dire e grand poids
en Cette matiere ; lequel avoit fait une eûime
particuliere de l’Eunuque Hermias Tyran des
Atatniens , jufqu’à luy I’acrifier comme à un
Dieu. Il ajo’ùtoit, que les Eanuques bien loin
de devoir eûre exclus de l’inflitution de la jen-
nefle yefloient plus propres que les autres, pour
cirre exempts du lbupçon dont Socrate même
ne s’elioit pli garentir. Il tournoit aufli contre
l’autre (ès railleries, 8: difoit que fila barbe cfioit
fi confiderablc en ce: endroit , un bouc devoit
dire prèferé àun Philofophe. Là-dell’us un de la

troupe le levant ; Mcflieuts ,dit-il ,quoy que Ba-
goas n’ait point de barbe , il n’cfi point Ennu-
que ; mais il a cité contraint de le contrefaire

out le làuvcrd’un adultere ou il a me pris fur
c fait ; ,fi bien qu’à prelent que le danger cil

palle , je croy qu’il avoücra ce qu’il en. A ces
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. mots il s’efi fait-un lèCllt de rire , dont le do-

cteur tout confus , n’a fçeu s’il devoit confell’er

ou nier le crime.
P A ne r n r l. a. Vetitablementla Comedie et

aillez belle , mais qu’en cil-il arrive z

versus: neles esnele vantas-eorder ont remiîîfcholl’eëla décifitmu Senat

k de l’Empereur. Car les uns vouloient u’on
de üillaft lagon , comme on fait les efc aves
non veut vendre , pour voir s’il citoit capable
c philolôph’cn D’autres plüs ridicules Opinoient

qu’on luy accordait le co res avec quelque
ourtifine en la prefenCe e l’un de! juges.

Cependant, l’un inflruit fan acculation a: ’veut
faire revivre le crime de l’adultcre , quoy qu’il
faire contre luy 5. l’autre tâche à le montrer
homme , 8c met en œuvre toutes l’es facultcz
naturelles, pour remporter la viâoire. Car il
croit en venir à bout , s’il peut faire voir qu’il 4
en bon efialon , comme la marque d’un bon Phi-
!ofophe , a: un argument au genre demonl’tratif-
Cela me fait fouhaiter que mon fils que je delti-
ne à la Philofophie, ait cette partie-l’a excellcnà

de pouvoir eût: un jour grand Pliilofophe.

a.d
te plütofl que le jugement ou la memoirc a afin 523;.
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DE L’ASTROLOGIE’

JUDICIAIRE; l
Le titre j’ena’drgummn Du rifle, ce Trahi clé

en langue Ionique, qui pourroit faire
croire qu’il de]! pairle Lucien.

M ON dellein n’efl pas de traiter ic de la
nature du Ciel 8c des Afires , mais es pré-

dictions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette
vie 3 fans donner pourtant ni preceptes nidaétriz
ne , mais feulement quelquesremarques 8c quel-
ques obfervations fur ce l’ujet. Jem’eflonne d’a-

bord que les Doâes qui cultivent avec tant de
foin les autres parties de la Philofophie ,nefont
plus d’eflat de celle- cy. Car elle cil tres-ancienne,
a: tire fou origine de ces premiers Rois, quiont
me cheris des Dieux s Mais on negli e main-
tenant d’j travailler, non tant par pare e que par
ignorance, pour n’en pas avoir allez de lumierc,&
lors qu’on rencontre quelque impolleur qui en
fait profcflion , on con amne l’art au lieu de con-
damner l’arrifan , ququue l’Aflrologie ,non plus
que les autres Sciences ne fait pas refponfable
desfautes que font ceux qui l’exercent. Les Éthio-
piens , à ce qu’on dit , fout les premiers qui l’ont
découverte , à caufe que leur Ciel clifims nuages,
de qu’ils n’éprouventpas comme nous le chan-
emenr des aifons 5 outre que c’efl une nation

in fubtile , 8c qui furpalle toutes les autres en



                                                                     

JUDICIAIRE. tu!d’prit et en (çavoir. Après avoir donc remarqué
les faces differcntes de la Lune, ils en voulurent
rechercher lacaufe,& trouverent à la lin que cela
venoit des divers afpcéls du Soleil dont elle em-
pruntoit [a lumierc. Ils étudierent en luire le
cours 8e-la nature des autresl’lanettes,& leur don-
nerent des noms non-feulement pour les difcer-
ner,mais pour marquer leurs diverlèsinfluences.
Enfin , les Égyptiens ont cultivé cette Science,
mefuré le cours de chaque Mire, 8c dillingué
l’année en mois 8! en faifons, la reglant fur le
cours du Soleil, a: les mois fur celuy de la Lune.
Ils ont fait plus ; car ayantpartagé le Ciel en don-
zeparties,ils ont reprefentè chaque confiellation,
par la fi ure de quelqueanimal , d’où vient ladi-.
verfité e leur Religion. Car tous lesEg ptiens
ne le fervoient pas de toutes les parties u Ciel
pour deviner,mais ceux-cy de l’une, 8c ceux-là
de l’autre. Ceux qui obferverent lcsproprietez du ,
Belier , adorent le Belier , a: ainfi du relie. On dit
même qu’ils revetcnt le bœuf. Apis en memoire
duTaureau celelle 5 8c dans l’Oracle quiluy cit
confacré , on tire lesprediaions de la nature de r
ce Signe , comme les Afriquains font de celle du
Belier 5 en memoire de jupiter Hammon qu’ils
adorent fous cette figure. Mais les Caldéens le
font adonnez plus que tous les autrcsà cette difci-
pline , fi bien qu’ils veulentqu’on lesen croye les
Auteurs, quoy que ce ne fait pas mon fentiment. ,
Pour les Grecs, ils l’ont aprifc d’Orphéequi leur
en adonné les premieres lumieres, bien qu’ob-
l’curément , 8: fous le voile de plufieurs mîm-
resôt ceremonies. Car la lyre fur laquellci ce-,
lebroit des Or ycs,& chantoit deshymnes a: des
cantiques , e compolëe de fept cordes qui re-,
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refentement les l’ept Planettes , c’en pourquoy
es Grecs l’ont placé dans le Ciel aptésla mort,&

apellé une conflellation de l’On nom. AulIi le
’eint-on anis av cc unelyre , environné d’une 1n-

grillé d’animaux qui (ont l’image des feux cele-
fies- On dit aulli que Tiréfi’as citoit grand Miro-
logue, 8c qu’on l’a figure mâle a; femelle , parce
qu’il attribuoit l’un et l’autre fexe aux Planettes-

Du temps d’Atrée a: de Thyelle’ , les Grecs
avoient déja randc connoiilance de l’Alirolo:
gît; 8: ceux ’Argosa sur deccrné l’Empire a
celuy qui y feroit le plus avant , T hyefleleur dé-
couvrit les pro rietez du Relier , d’où l’on a ’apris

occalion de dire qu’il avoit un Belier d’or 5 Atrée

remarquale cours du Soleil , courrairea celuy du.
remicr mobile 3 a ce qui le fit prcfercr à l’on rival.

Ï’ay le mel’me fentiment de Bellérophon; 8e je
ne croy pas qu’il ait jamais eu de cheval ailé;
mais bien que (on efprit guindé dansle Ciel , y a
remarqué plulieurs belles choies touchant les
Alires. Il en efl de mel’me , à mon avis , de Phry-
xus fils d’Athamas, qu’on fait aller par l’air fur un
Belier d’or; 8e je croy ue Dédalc 8c fan fils ont
du: favans dans l’Al’tro ogie, et que l’un pour
s’cfire perdudans cette Science a donnélieu à la
Fable. Peut-dire aufli que Pafiphaé polir avoit
ouï l’autre difcourir duTaureau celefle , 8c des
autres Alircs, devint amoureufi: de fa ddûiinê; Ce

ui a fait dire qu’elle choit devenue amoureul’e
un Taureau,dontellc avoit joiiy par [on moyen.

117 en a qui ont partagé cette Science, a: ’quife
[ont exercez chacun fur divcrfes parties , les uns
ayant obfervé le cours de la Lune , les autres celuy
du Soleil ou de quelque autre Planette, ayec leur:
dindes influences , tenture Phaëton a: End7-4



                                                                     

roi a JUDICIAIRE r41-monniant le premierlailÎa ce: Art imparfait par
à "101: ) 81 l’autre s’en acquita li bien , qu’on dit
qu’il joiiit de l’es amours , a: qu’il coucha avec la
Lune. C’ell ainli qu’on fait naître Enée de Venus,

Minos de jupiter , Alialaphe de Mars, Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils font nez (bus ces
Planettes : Et comme on retient toi’rjoursquelquc
choie de (on afcendant , Minos a elle Roy , Énée

bFalelialnphe vaillant,8c Autolyque voleur. Ju-
piter aulii n’a pas enchaîné Saturne, ni ne l’a pr’e-

Pplté dans les Enfers, comme le croit le peuple
ignorant , mais on a feintlc premier acaule de
l’on mouvement lent et tardif; et la profondeur de
l’air a cire prilè pontl’abîme des Enfers. Ilelt ai-

l’ede voir parles vers d’Hefiode a: d’Homere ne
les Fables anciennes s’accordent avec l’Aih’o o-

âfc ’ commequand celuy-c parle de la chaîne
Or de Jupiter , a: des dars u Soleil que je crois

alite l’an 8e les jours , pour ne rien dire des villes
que Vulcain grava dans le bouclier d’Achille, ni
c laDanfe, et du cercleluifant de l’on Ecu- Car

tout ce qu’il dit de l’adulterc deiMars 8c de Ve-
nds,» à de la façon dont il futdécouvert, cl! pris
del Alirologie; à quoy a dOnné lieu le frcqucnt

’ Concours de ces deux Planettes. En un antre en-
amit décrit les effets de ces deux Mire: ,attri-
huant a Venus les plailirs del’Amour , se a Mars
m de la uerre. Les anciens lâchant bien ces
dulies , fe ignt fort a donnez aux prédic’tions qui

ment des eiioilles. Car ils n’entreprenoient rien
le. œnliderable fans confulter quelque Devin,

.1! qu’il full quellion de prendre femme, ou de
l" quelqu’autre chofe d’importance. Les O ra-

fles même ontdu raport à l’Altrologie. La Vier-
g° qui rend les réponl’es à Delphes , lignifie l:-

s
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Vierge celelle ,le Dragon qui fille fous le’trepiê,
le Dragon du Ciel 5 le Temple de Didyme, les
deuxjumeaux. Enun mot ,la divination cil une
chofe li (aime 8c fiancienne,qu’Ulill’e dans (ce
longues 8c perilleul’es erreurs voulut defcendre
aux Enfers, non par une (implecuriolité, mais

ut y confulter Tirélias quiclioit grand Alim-
ogue,fur l’cllat de fes aŒLites. Comme il fut ar-

rivé au lieu que Circéluy avoitdit ,il creul’a une
folle, a: y égorgea des viâimcs; a: lorfqu’il fe vit
environné ’ombres murmurantes , parmy lef-
quelles elloit celle de l’a merc , il ne leur voulut pas

ermcttre de boirelel’an dont elles paroilfoient
rt alterées, que celle e Tirélias n’eufi bii la

premiere ,alin d’aprendre d’ellcl’avenir. Lycur-

aie ce grand Legillareur des Lacedémoniens,
rma fa Re ublique fur le modelle des Alires, de

deffendit à es Citoyens de marcher au combat
avantla pleine Lune , parce qu’on en a le corps
plus vigoureux. Il n’ya que les Arcades qui n’ont
pas voulu recevoir l’Afirologie , eflansli fors que
de croire qu’ils font nez avant la Lune. V0113
comme nos Ancelires ont me curieux de cette
Science; maismaintenant,lesnns difent? 0331
ellimpollible de connoiflre l’avenir , parce que
toutes cholès liant incertaines, a: peuventarriver
diverl’ement ; 0415 ce n’el’t pas pour nous que les

Allies roulent dansle Ciel, 8l qu’ils nont aucun
commerce avec les hommes , ni l’e mellent de
leurs alliaires, maisfe remuent par necelIité. Les
autres foiitiennentque l’Afirolcgic n’eli pas tant
menteule qu’ir utile, parce que les choles ne l’e
finirent éviter , quand elles le pourroient prévoir.

ai tj’e réperdrayaux uns 6: aux autres ,queles
Balles vexitablernent ont leur cours necefl’aire

’ dans



                                                                     

DE LASTROL. jUDICIA IRE. r4;
dans le ’Cicl , mais que les effets en viennent jul-
qu’à nous.Car li la courfe des chevaux 8c le mou-
vement des hommes, l’ont capables de remuer des
pierres par l’ébranlement del’air cité, pourquoy

lecours de fi grands globes fera-t-i fans effet? Le
moindre feu produit de la chaleur que nous ref-
fentons,quoy qu’il brûle necefl’airement, 8c fans

avoir égard a nous, 8c pourquoy ne fendrions-
nous point les influences des Altres a Il eli vray

ue l’Aflr’ologie ne change pas la nature des cho-
- es,8c n’empelche as qu’elles n’arivent; maisles
prcdiâions agreab es donnent de la joye , 8c l’on
peut plus ailèment remedier aux maux qu’on pré-
voit, outre qu’ils ne fut prennent pas tant,8c qu’ils
[ont plus facile à fuporter. Voilà quel en mon
fentiment touchant cette partie de l’A llrologie.

mmmæzmzammnæs-æaæem

D’EMO N AX.
de]! la oie d’un Philol’apht qui :1705: du temps

de Lucien.

N O s r a a Siecle n’a pas elle dépourveudc
perfonnes extraordinaires , tant pour les

avantages du corpsque pour ceuxdel’efprit- So-
liratele Béocien que les G recsapelloient Hercu-
le , peut fervir d’exemple de l’un , 8c le Philolo-
phe Demonax de l’autre. Car je les 27 connus
tous deux , a: j ’ay vefcu long-temps avecle der-
nier. Mais j’ay parlé du remicr en un autre livre,
où j’aydécrit la taille , a force, 8c lafaçon devi-
vtc toute fauvage. En effet il demeuroit à décou-

Tomc Il. N
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vert fur le Parnall’e, 8c le nourrill’oitîle vivres
champeltres,l’ans prendre aucun repos ne dans):
«travaildl a nettoyé les rands chemins voleurs,
comme ontfait Hercu e 8c Thél’ée,ouvertlepal’-

fige a travers des lieux inaccellibles , 8c rendu des
rivieres navigables. Pour l’autre, j’ay entreprisde
mettre icy comme une idée de favic , afin d’en
conferve: lamemoire , 8c de portcrla pofierité à
l’imitation de l’es vertusscar il ne l’a cedé a pasun

des Philofophes de ma connoil’l’ance. Il efioit de
l’Il’le de Cypre, d’une mail’on allez illullre 8e opu-

lente , mais comme il avoit l’el’prit encore plus
rand que la fortune , il mépri l’a tout, pour s’a-s
orme: à la Philol’ophic. Il n’y fut porté de perlon-

ne , quoy qu’il ait vécu familierementavec Aga-
tobule, Demetrius,Epi&ete,& Timoerate d’ He-
raclée, qui elioitunautre rand Philol’ophe , lins
parler de ion efprit 8: de on cloquence. nitrant
donc toutes les grandeurs a: les richclfes pour
fuiv re le chemin de la Vertu , il oonl’erva tonne a
vie une grande liberté,tant en l’es paroles qu’en l’es

aâions,&mena une vie exemplaire 8e irreprchcn-
me. Il pall’apar les Lettres umaines,a-vant que
de le jetter dans la Philofophie, a: ne le contenta
pas d’une legere teinture des Sciences , mais il en
v0ulut l’çavoir le fond. Il avoit accoullumé [ou

eorpsau travail . tant ont citre plusvigoureux
que pour fe pouvoir pa crdes autres; 8c comme
ilvitqu’il ne pouvoit plus fuflire à f0 -mefine,
il l’ortit volontairement de lavie, ’ au: beau-
coup à parler de lby aux Ilplus grands perfonnages
de la Gtcce. Iln’embr a pomt de Secte parti-
culiere; mais prenant ce u’ilyavoitde bon en
chacune , il laifl’a indecis laquelle il eliimoit le
plus. On voyoit bien pourtant qu’il fail’oit plus



                                                                     

n ve-ij lûtes aura

D E M O N A X. l sa?
brellai; de Socrate que des autres Philofophes
quoy qu’en l’on habit 8e enl’a façon de vivre,i’l

mitan: davantage Dl i Mais c’elloit fans
vanité, de fans enviede claire admirer 5 car il vi-
voit du relie commelcsautres, 8c s’accommodoit
aux loix 8c aux couliumes de l’on pais. Il n’alle-
étoit asl’ironie de Socrate, bien qu’il fût fort
agr le en l’on entretien, 8: delicaten l’eS raille-
ries; de lotte que l’es difciples n’aprehendoient pas
lal’everité de l’es repteheulions , eneoqiîîqu’ils ne

ineptil’all’ent pas l’es avis , 8c qu’ils en en: leur

profit. On ne le voyoit jamais criailler ni rem e-
er dans la dil’pute, ni l’e mettreen colere, ors

qu’il falloit reprendre quelqu’un. Il haïll’oit le vi-

ce , fans en vouloir aux vicieux , 8e tal’choitde le
etir comme les Medccins font les maladies,
s l’e mettre en colere contre les malades. Il

croyoit que c’elloit le propre dcl’homme de fail-
lir, 8c celuy dufa ede pardonner de de redrell’er
ceux qui faillent- ans cette (on: de vie il n’avoir
belbin de petlbnne , 8c chacun avoitbel’oin de luy.
,Ilavertill’oit l’es mais qui elloient dans une haute
condition , de nel’e point lier a une chol’e li frcfle
que la fortune, ni s’enorgueillir d’un bien qui
citoit fouvenu le partage des fors ; &encourageoit
les autres a lbuffrir patiemment les calamite-L de
lavic , arec qu’eux ou elles ne pouvoient long-
temps urer, 8c ne la coul’tume adoucilIoit et
tholes les plus ru es, 8c aprivoilbit jul’ques aux
maux. Il fe lail’oit à reconcilier ceuxqui citoient
mal enl’emb c, a: ’a entretenir la paix dans les fa-

milles , aulieu de nourrir des haines immortelles a
et il ne pouvoit foulE-it que ceux qui l’ont li l’ujets

iàillir , ne voulull’ent point pardonner. Bfitqn
jour une belle harangue au peuple dans une fedr

N ij
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tion , 8K en ramena plulieurs a loir devoir Car il
avoit une graee partienliere ’a tout ce qu’il difaitôc
à tout ce qu’il failbinàl’on coll ditqne lapetl’na-

lion habitoit fur fesl’evres , comme dit le Comi-
que. Sa façon de vivre eïioit doueegiye 8e paili-
ble , a: li quelque chol’c troubloit la tranqui’iré,
c’elioitla mort ou la maladie de l’es amis. Car il
croyoit qu’il n’yavoit point de plus grandthrefor
quel’amttié. Aufli n’avoir-il porntd’ennemis , 8c

le pouvoit dire pliitolt amide tout le monde 5 car
il ne reful’oit l’on l’econrs a performe, 8c croyoit
que c’elicit allez d’ellre homme pJur ellre en
A droit de lnydemandcr l’on amiante. Mais ilyen
avoit dontil aimoit plus l’entretien se la compa-
rie , f iyant luttent ceux qui nous font la cour,
fur i’cl’perance d’en tirerquelque profit. Tous les

v Arheniers tant grandsqueperirs l’avoienten lin-
, liere vermtlon , a: ils n’en fanoient pas moins
filin: que des rircîpaux de la Repub’ique. Il ne
laill’a pasd’en e cquer plulieursd’abord par la fa-

çon libre de parler 8c de vivre , 8c eutdes accula-
teuts qui luy reprocherent, comme à Socrate,
qu’on ne le voyoitpoint aux Temples ni aux l’a-
erifiecs, 8c qu’ilne s’elloit peint Etit initieramt
mylieres d’lîleulinc Maisil le prel’enta hardiment

k en public pour le deli’endre , en l’ellat d’un hom-

me qui ne craint tien, 8c répondit tant-0l! fort
doucement, 8c tariroit plus rudement que l’a coû-

. tume ne portoit. Car ilditd’abord , qu’il lèpre-
. l’entoit avec un chapeau de fleurs fur la relie,com-
me on metaux vic’fimes , afin qu’on le pût i’acri-

fier fil’on en avoit envie. Et litt ce qu’on luyre-
’ prochoit qu’ilnc lâcrifioitpoint à Mmetve , il dit

uc c’ell qu’il ne croyoit pas qu’elle eût bcl’oin de

les lacrificcs.Qt33ntaux mylicres d’Eleuline,qu’il
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n’avoir puddirè delcslàyoi; , parce qu’il n’eût,

jamais ü cmpd’cha: de 1:5 publiçt , (bi: quÏile
finirent ou’manvais, pour; y encouragerou 
en dètqnmtflcsautxcs. Cela apaiIàlqæcuglc, 8;;
la fi: quitter les. pierres qu’ilavoi: amaflëcs ppm.
lciapidu. Je veux meure icy touxd’un temps la:
bons mon qu’il nous a laura: , a: lèsvréponlèg
promptes a: aiguës. Favorinus ayantappis quïlfc,
moquoitde [sa difcours trop polis 8c IIOPll’CdICrs-
chez pour un Rhilolbphc,lc vin: trouver a: luy:
durandal, quic’cfioitqui [a moquoixdcluy! Un
homme,ré adit-il, qui al’oxcille aflèz delicarc,,
a: qui flaflas facile a finprcndre. Unautrclu r,
ayant demandé en vertu dequoy il s’clloi: pane ,v
à la Philofopbic? En venu,dit-il , de ce que je.
fuis né homme. Une aune fois interrogé quelle:
&th il embralroitdetoutc-la Philofophic 2 Qui.
ù dit,répondit-il,qucjc fuisPhiloibphc? 8: il: ter
un en foüziant. E: commel’autrc luy eu: deman-
àé’dcqnoyilrioit 2 Jcris, dit-il,dc ce que mjugcs
ksPhilolbphes à la barbe , toy qui n’en as polit; »
car fichoit un jeune homme à. qui il parloit. Un
Rhum: nife: inuline ayant dit un jour en une
harangue, qui] avoit pané par toutes les 5:51:55
maisi vautmieuxmponcr Espada, si Ari-,
fiole mlaptlltangn’: , jî-inlys fi quronà 1’154-
dtmie, je lafia’vmy , fi 2mm au Pétill, f] de-
nmmny , fi Pjtagon me vent , je me mira-
ll s’écria, Pyraaorc t’apcîlc. Un jeune Scigncur

Maadouicn, ailé: bran garçon, luy ayant propo- i
(à un argument fophilliquc pour 1è moque: de.
luy fil luy répondit par un équivoque qui. tintait;
(amputation ; dequoy Faune s’eflammis en toc.
lerc, a: luy ayant ditqulil luy montreroit bien
qu’il étoit homme; Tu l”es donc , dir- il a Coma,

. N ilj
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me il fe moquoit d’un Athlctc qui portoit l’habit
de vain neur , pour avoir remporté le prix aux-
jeux 0 ympiques , il reçût de luy un coup de

ierreàla telle , a comme onluy crioitqu’il al-
fafi trouverle Proconful : Non , dit-il , unisle
Medecin. Un jour en fe promenantil trouva un

ml a: anneau d’or où ilyavoitun cachet , 8: fit publier

du. .. . . , .qu 111e rendront à celuqu lavait perdu, en luy
mon: quelle citoit la pierre a: l’empreinte. Mais
lès-demis un beau garçon l’eûanrvenn mir, a:
difant que c’eiioit luy,fans en donnerles marques:
Garde bien, luy dit-il ,ton anneau , car tune l’as
pas perdmComme un Senateur Romain luy mon-
troit fou filsqui choit fort beau , mais cfièminé; Il
el’t fortbeau,dit-il, a: digne deroy, maisil tellem-
ble à l’a mon. Il apelloit un Cymkpuequialloir vê-

mfi tu d’une peau d’Ours, Arcefias au ien del’apeller.
"ab. par fan nom. Œglqu’unluydemandanren uoy
[tu fi- cmfifioitlafelicitè,A eûtelibre,répo’ndita-i - Et.
vif! un comme onluy eut reparty qu’il y en avoir plu-
o’m’ fleurs qui relioient; j’apellelibre,repliqua--t’il,

celuy qui n’elï touché ni d’efperance ni de crain-

ce. Comme cela fe peut-il faire , dit-011?: Il et?
bien nife, ajoüta-t’il 5 car fi l’on cpnfidere de-
pres les chofes du monde, on trouvera qu’ellesne;
(Ont dignesni de l’un nide l’autre. Le Philofo-v
phe Peregrinus qu’on nommoit Profite , le blâ-
mantdece qu’il rioit trop , a: luyreprochantqu’il
ne faifoit pas le Cynique , Ni toyl’homme,dit-il.
Comme un Philofophe fe mettoit en. peine de
prouver les Antipodes , il le prit par la main a: le
mena à un puits, ou luyrmontrant [on ombre
renverfie? N’efl-ce pas-comme tela ,luy dit-il,
que tu croislesAntipodes a. Un impofleur fe un-
un: de lavoir un fecret pour avorr tout ce qu’il
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vouloit , il lemena chez un boulan et 3 8: tirant
une piece d’argent , prit un pain 8c à: , Voila tout
mon feeret. Herodote cecelebre Rheteur pleu-
rantfon. fils, qui choit mort avant l’âge , 8: ne
voulant point recevoir de confolation , il luy vint
dire u’il luy en apartoit des nouvelles de l’autre
mon e , a: comme il luy eut demandé ce que
e’ei’toit. QEetu Pailles trouver , dit-il. Un autre en,
fe tenant renfermé pour le mefme fuj et , il luy dit 7,3",
En citoit Magicien , 8c qu’il luy rendroit (on plaira!"

, ourvü qu’il luy pull nommer trois hom- il "Il."
mes d’on âge, qui n’euHentjamainpleuré per- f4 mm
faune. Et comme il n’en pouvoit trouver. Ne te
plains donc pas , dit-il , de ce qui t’efi commun e
avec tout le relie du monde. Il fe m noir de
ceuxqm affaitent de: motsanciens, 8c dit quel-

’un qui luy parloitde la forte: N’asotu point
d: honte de me parler le lan age d’Agamemnon,
tandis fine je te parle celuy ’à prefent a Comme
un de . es amislu difoit, Alonsau Temple d’Ef-
culape prierpour afanté de mon fils : Penfes-tu
qu’il fait fourd , dit-il , 8c qu’il ne nous entende
pas bien d’icy à Voyant un jour difputer deux
Philofophes , qui ne diroient rien à propos: Ne
diriez-vous pas , dit-il , qu’ils 12m: tous deux
fourds,ou que l’un parle une langue que l’autre
n’entend 01m? Agathoclés le Peripateticien , le
vantant ’ellre le premier 8: le feulDialeâicien
de Ion temps; Si tu èsle premier, dit-il , tu n’es
pasle feuil 8C fi tu ès le feul,tu n’es pas le premier.
Ogglqu’un voyantfaire a: dire beaucoupd’extra-
vagances au Confulaire Céthe us , qui alloit el’çre
Lieutenant de fou pere en A le , s’écria que dé-
toit un grand monfire : Ouï bien un moulue,
dit-il , mais non pas grand. Commbî ilvit partir

Il!)
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le Philol’oPhe Apolloniusavec (es dii’ciples ,1,er
aller eftre precepteurdu Prince,il dit , que e’efioie.
jalon avec les Argonautes. .Qlelqu’un luy do-
mandant li l’aine n’eltooit pas immortelle ? Ouï,
dit-il , comme tout le relie. Il avoit coutume de
dire ,parlant d’Herode le Rheteur , qui diroit les n
plusbelles chofesdu monde , a: failloit cent extra-
vagances pour la mort de l’on fils 5 que Flacon
avoit raifon de donner à l’homme pluiieuts amen,
parce qu’il citoit impoflible , s’il n’en euh et:
qu’une , de pouvoir faire a: dire tant de chofes fi.
contraires. Il eut la hardielle de demander publi-
quement aux Adieniens , pourquoy ils vouloient

’ exclure les Barbares de leurs myll en: , vü qu’Eu-

molthe qui les avoit infâme: citoit Barbare luy-
mefiue. Comme il vouloit s’embarquer durant
l’Hyver , un de fesarnis luy dit ,qu’ilferviroit de
pâture aux poilions : Aulli m’en ont-ilsvfervy, dit-
il. Un jour un mauvais declamateur à qui il chioit
qu’il fe devoit exercer , luy ayant répondu qu’il
dèclamoittous les joursen fonpartieulier s C’efl:
que tu déclames devant un or , ajoiita-t’il.
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent pour
dire la bonne avanture: Situ peux changer, dit-il,
l’ordre des Defiins , on nete fçauroit trop don-
ner; finon , l’on ne te fçauroit donner trop peu.
lequ’un s’efcrirnant contre un pieu fiche en
terre, (clou la coümme des Romains, luydeman-
da s’il ne faifoit pas bien 2 Fortbien , dit-il,parce
que tu n’as qu’un pieu pour ennemy. Il n’efioit

pas moins prompt à (e démener lut le champ,
A desquefiions chinures a: doutcufcs- Car comme

quelqu’un luy eut demandé fi l’on brûloit mille

livresde bois, combienilyauroit de livres de fu-
mècîll ne faut dit-il,que pefer les cédres,la fumée
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ra le relie. Un Grec quiparloit Fort mal l’a

. e , luy ayant ditque l’Empertut l’avait fait
Citoyen Romain a J’aymerois mieux,dit-il, qu’il
t’cull fait citoyen d’Athénes. Il dit a un Serment -

qui le glorifioit de fa pourpre , qu’une belle av oit
porté ion habit devant luy. filant danslc bain,
comme il aprehendoit de mettre le pié dans une
cuvette d’eau chaude, a: quequelqu’un s’en rioit : .

il ne s’agit pas icy , dit-il , de mourir pour fa Pa-
trie. Comme quelqu’un luy demandoit ce qu’il
croyoit de l’autre monde: Attend que j’yaye elle,
dit-il, pour t’en dire des nouvelles. Un Poëte im-
pertinent s’efiant fait a toy-incline (on Epitaphe,
qui pottoitque laterre avoit le corps , mais que
l’efprit s’efloit envolé dans le Ciel; je voudrois
qu’il y tu: déja, dit-il. Commeil s’apu oit fur un
bâton , pour ladebilinè de (ou ’ e , que-qu’un luy
demanda cequ’ilavoit? C’eft, fit-il, que Cerbere.

- m’a mordu. Voyant un Lacedemoru’en en colere
ni battoit l’on valet 5 ICeli’e,dit-il,de te rendre

l’emblable’alu . Une laideronne nommée Darne,

ayantun prix s,8t folicitant les J ages pour tâcher
de les corrompre; Accommode-toy , luy dit-il ,
avec tapartie : cartn n’es pas Dame fille d’Acrio

le. Il en vouloit particulierementa ceux quiphi-
lofophoient par vanité y 8c comme un Cinique
crioit qu’il elloit difciple d’AntilÏhéne , de Cratés

a: de Diogene ; non pas, dit-il, maisd’Hypetide.
Voyantdcs luteurs qui s’entremordoient , au lieu
de le battre legitimement 3 Ce n’ell pas [ans cau-
l’e , dit- il , que les Poètes vous apellent des lions:
Un Proconlul voulant châtier un Cynique qui
le blâmoit de trop de delicateh’e , parce qu’il le
fail’oit arracher le poil de toutle corps, luypar-
donna à la fin à fa priere. Mais que veux-tu, dit- .i



                                                                     

in D E M O N A X. sil, que ’eluy faire s’il y retourne? Œg tu luyarraa
ehes, it-il,le poil comme à toy 5 par ou il repre-
noit plus aigrement le Proconfirl quele Cynique
n’avoir fait. Il répondit à un Gouverneur de
Province , qui rloit beaucou fans l’écouter,’
81 luy demandottcequ’il faloit ire pour fe bien
acquitcr de fi Charge s Parler peu,dit-il,& écou-
ter tout. A quelqu un qui trouvoit mauvais qu’il.
mangeali du miel , comme un mets trop deli-
cieux pour un Philofophe 3 Penfes-tu, dit-il,quc
la Nature l’ait fait pour des fors 3 Ayant vû au
Pecile une fiatuë de cuivre , qui n’avoit qu’une

701K main 3 La fortune, dit-il , a rendu à Cynegirc
k” R” l’honneur que lu avoient denié les Atheniens.

narguer. . . . .Comme un Plu ofophe boueux le omenort
9’011 à dansla Lycée; Il n’yarien deplus ri ’ ule,dit-

à" fi il, qu’un boiteux Peripateticieu. Epi&éte luy
conieillant de fe marier, à: dilant que cela ne.

l r toit pas contraire à la profellîon d’un Philofo.
d phe ; Donne- moy,luy dit-il, une detes filles en
in M. mariage. Il dità un méchant homme qui con-
ni. trefaiioit le Philoiophe a: parloit toüjours des
",qui, categories , Qu’il en efioit digne. Comme les
[www Atheniens deliberoient de dre et un Amphitea.
6m en tre pour les combats des Gladiateur , ainfiv
ËÊ"” u’on avoit fait à Corinthe; il fautant aravant,
h ’t-il , abatte l’Autel de la ruilèricor e. Ceux
au ù d’Ehde luy voulant atelier une flatu’e’ , Ne le
bd". faites pas , dit-il , de peut de condamner vos
du m’a- Ancelires , qui n’en ont point drellé à Sonate
in: de nia Dl ene. jeluy ay ouï dire unefoisaun ju-
G’d’”. rifconfi’iâe, ne les loix citoient inutiles , parce

I: que les gensde biln n’en avoient que faire, a: ’-
’ duc"... que les médians n’en devenoient pas plus gens

mm. de bien. Il avoit toujours à la bouche ce mat
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d’Homere- Q5330 foré un habile-hlm»)! Mu- a.. . . 9L lrent tous Jeux d’une mafflu mon; 8: drlort que au. à-
Therfite dans l’es harangues l’embloit un Philo- un mal-
ibphe Cynique. Comme on luy demandoit ceux """m’

’ilefiimort le plus de rouslcs Philofophes; Il 3:5”.
’t qu’il leseliimoit tous; mais qu’il reveroit So- 1- "a".

crate , admiroit Diogene, 8: aimoit Ariiiipe. Il
vécut prèsde cent ans, n’ellant jamais trille ni
malade , 8: fervant l’es amis quand ils avoient be-
foin de luy , lins leur ellre à charge, ni faire tort
à performe. LesAtheniens 8: tonte la G rece l’a-
vaient en fi grandeeflime ,que les Magilirats fe
levaient lorfqu’il pâtiroit , a: chacun r: taifoit
uand il venoit a parler. Comme ilfut devenu

âprtvieil ,illogeoitot’t il fe trouvoit, 8: on l’clli-
moit à bon-heur , comme fi l’on cul! reçu un
Dieu. Les Boulangers mefine s’entrebatorent a,
quiluy donneroitdu ’ , &les enfans luy pre- ”
foutoient de leur: fruits , 8: l’apelloient leur pe-
re. Un jour qu’il selloit fait une émute dans
L’afl’emblée du peuple , tout le monde s’arrella

’ quand il parut; ce que voyant, il (e retira fans rien
ire , parce qu’il avoitfait ce qu’il defiroit. Com-

me il vit qu’il commençoit a el’tre à chargea foy-

mefrne ,ildit a ceux quielloientprefens, ceque
le Heraut crie après les jeux : On [a peut retirech
[granule a]! tuberai, 8: mourut faute de manger,

us rien perdre defa gayeté ordinaireqtehu’ un
luy ayant demandé , s’il ne vouloit rien ordon-
ner touchant l’a fepulture s Si performe ne m’enle-

velit , dit-il , la pourriture m’enfevelira: Mais
quoy , répondit-on , te laill’eras- tu manger aux
chiens 8: aux oifeaux t je feray pour le moins,dit-
il, utile à uelque choie après ma mort. Les Athe-
nicns influent des fanerailles publiques avec girl
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appareil : Tout le monde voulutyallifter , 8e lei!
Philofophes le porterait eux-mefmes fur leurs:
épaules. Il fut Ion .-temps regretté, jufqu’à re-
verer comme un c oie famée , la pierre fur la-I
quelle il s’alleoit. Voilace que j’avois’a dire de-

ce grand Homme , pour faire voir comme un-
êchantillon de la gloire,

LES AMOURS, .
D I A l. O G U E

un ch’mus tr on Triton Nisrl
Ce Dialogue confifle principdtmm en Jeux H4-

ungue: a En l’un: mijotaient l’amour desfem-
me: 3 é. en l’autre celuy du 31910711: mais c’efi’

l’amour bondi: , filon la Joan)" du Plata-
m’cimr. Toutufàis, I’Aunur tâche malicieu-
ftmmr, four ce preux" , d’introduire le [de

l amour; mai: l’autre opinion y a]! fi bien dé-
finduë , que "la ne peut tormmpn parfum",
du fanplûmfià flaire voir que ce site n’a que.
la "fait; parafe défendre. Car toutes le: ini-
fon: en [ont ehjmeriquer , à. confiandcnt l’u-
ndtie’ une l’Amour, é- le vice «au la vertu.

I. r c r N u s. T U m’as rèjoiii , Theomnc-
fie, par tes difcours amou-

reux. Car comme l’efprit ne peut dire toujours
tendu , ni occupé à des choies ferieufes j’avois
befoin de quelque relâche , 8: je n’en voy point
de plus agreable que celuy-la. S’il te iÎouvient



                                                                     

LES AMOURS. U7donc encan-e quelques-unes de ces flemmes ,
«je te conjure parla Mer: desAmours,dc m’en hi-
-re yen , puis que nous cdcbfons aujourd’huy la
fclte d’ Hercule , quien: un Dieuamoureux outil

bien que vaillant. c
T a s ou)! a s r5. Tu conteroisplutofl,Lycinuq

les Ronde la. mer , a: les peut: flocons de neige ,
qui tombent en Hyver fur les campagnes, que
le nombre de mes amonts; .Ec Yen diroit: que
Cupidon a. lancé fur moy tous fes dam; cet-je paf-

.fe toujourscf’axnour en amour ,v a: j’en ayfait un
nouveau avant que d’eflte défaizdn premier; ou

lutofi , d’un feu! il en tenait! ylufieurs , comme
eseeftcs de FHydre, flans qncI-olas mefmc me

pût fœlaget.’ Auflî le En qu’on r’allume incer-

laminent , ne s’éteint jamais; 8: il [emble que
Nathan-ch comme uneabcille dans me: yeux ,qui
cherche par tout les beautcr. , (in: en efirejamals
raflifié. jedoute uelqueE’ois fi cetfeüpoinc un
effet du courroux En Dieux , a: fi je If: point
’oEcnfé Venusôt Cupidon , comme ces il ufires’
«mutables qui ont reflèntylcur fureur.
- szcnms. 035w 1 Theomnefle fe fafcheroi:
d’efire né homme, 8c d’aimer ce ’cflbcau , a:

il chercheroit des remanies goure e guai: d’une
mahdic-fiàgreablc : Tu’dcvroîs pluton benixle
Ciel, de ce qu’il ne t’a. point deûiné commeles ’

autres à l’exercice Peniblcdes Anneaux de 1’ A-
.giicu1turc , ni à un fale’indigne trafic , 8: aux,
ihquietudesdu marchand &du-piiote; mais?! une
crie delicieufe , doucies tourmens m’efmes [ont
doux, a: où l’onlpafrc continuellementvde l’a-
mour à ta oüiflhncc,8r de la. joüiflàn’ee à l’amour,

fins mucintermçtion de .plaifir ni de delices s
fi; quïl yen a metmcs dansklcs defirs a le: [pe-

si..d



                                                                     

158 LES AMOURS.
tances. Tandis quem me fanois ce long recit,
je voyois nager cayeux dansla volupté , a le
tondeta voixfe changer; cequi metm’foitalïe:
connoiftre que tu n’avois pas fadement aymè
ces chnfes , mais que tu en aymois encor le
fouvenu. S’il te telle donc queïque l’articulatiti

à conter , de tes longues a agteables cm,
fais-en icy un facrilice à Hercule , pour rendre
[on fcwieeaccompli, 8c celebret pleinement à
fefie.

T n z o un n s-r t. C’efiun Dieneamafliet,
Lyeinus , qui n’aime pas les (acrifices qui ne fut
ment int; mais pulque tu veux folemnifer
cette elle par des difcouxs amoureux , mettons
En aux miensqui ont commence de trop bonne-
heure , a: qui t’ont réveillé des le point du jout-
Tite donc laMnfc de fes exercices ordinaires; à]-
luyachevetgayementla journée à l’honneur. u
Dieu , a: prononce hardiment lequel tcplaifi le
[lus de ramon: des femmes ou de celuy des gar-
çons: carnomme tun’és engagé , nià l’un ni à

l’antre , a; en peurbcalucoup mieux juger que
moy, ni ni: i n’e or e’eu,& uiaime’ t-

dûment: tonte: gui cf: q CF:I. Y c l N us. Penfes-tu queee difcouts n’ait
riende (criera! Cen’cfi as monavis; a: il me
Convient encore d’une di puteqne j’oüis il n’y a

gong-tempsfiix ce fiijet, où je vis combatte
damnions aveccantdc force a: d’art-elle,

que je doutay quelque temps qui remporteroitla
vifloire. Si tu veux , je te fera] le tecit de lm:
combat. Ils n’efioientpas comme toy engagez,

staff: dans l’une a: l’autre çaflion, mis chacun avoit
,1: a... la 5mm: particuliete , a: condamnoit celle de V

(on voifin. , .ç



                                                                     

LES AMOURS. 1;,Tl! [OMNISTL (139e (crois heureuxd’en-’
tendre une li agreable ifpute! Je vaism’aflëoir
vis-à-vis de toy , 8c ne me leveray pointquctu
n’ayesachevé.

L Y c r n u s. Comme j’avais delfein de navi-
gcr en Italie , je m’embarquay fut un brigantin,
ou je fus conduit Par une nonne de gens de Let-
tres,qui ne me qmttoientqu’à regret, pourla lon-

e habitude que nous avions euë enlèmble.
orfiquc j’eus pris congé d’eux , 8e prié les Dieux

de vouloir benir mon voyage , j’entray dans le
vailleau 8: m’aflis prés du Pilote. Mon delïein
n’efl: pas de conter par le menu toute: les aventu-
res de noi’trc navi ’on; mais après avoir ral’e la
colle de Cilicie a: e Pamphilie , d’une vitcffe in.-
ero able, à l’aide des vents 8c des rames , se par
ver , avec difficulté, les lacs Ogglidonieuner,
theuxeufes bornes de l’ancicnncGrece; nous en-
trâmes dansla merde Lycie , a; abordâmesà COUP
tesfesvilles, qui n’ont plus rien de leur ancienne
felicité. Nous tâchions doncd’adoucirpar divers
contes l’ennuy de naître voyage 3 8c lorfque nous
fûmes arrivai Rhodes, nous refolûmes d’y fe-
journer , pour nous remettre du travail de la mer,
li bien queles Marelots titans ’a (ce leur navire,
dallèrent leurs petites cabanes fur le rivage.
Pour moy je gagnay tout doucement le logis
qui nielloit préparé vis-à-vis du Temple de
Bachus , 8c en allant je contemplois avec
flaifir les beautez ’une villequia quelque cho-
fe de celles du Soleil , à ni elle cil: couturée.
Comme je me promenois ous le portiquetde ce
Temple, 8e confiderois tout à loil’ir les divette:

einturcs, me remettant dans l’efprit avec joye
s Fables anciennes , que quelqu’un de ceux qui
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160 LES AMOURS.exloient prefens m’interpretoxt , lors qu’il y
avoit quelque myllere caché; Il m’ariva au fortir
de la un des plus grands plailirsqui puiire ariver
en un païs étranger , qui cil de rencontrer quel-

queperfonnede connoinœ.Car je trouvai deux
crues anciens amis, que tu asvcus (cuvent icy

avec moy , le beau Caricles de Corinthe , qui en
-rciijours fi bien peigné 8c ajullé pour plaire aux
-Dames; 8c l’Athenien Callicratidas, beaucoup
moins coquet, comme celuyqui a en telle l’amour
des garçons , jufqu’à faircdes imprccations con-
tre Promerhée , tant il abhorrelesfemmes. Du
telle, grand Advoeat a: l’avant danslesafliaires,
mais qui aimela lute a; les autres exercices , pour
contenter, à mon advis, fa paflion. D’aufli loin
qu’ils mcvirent, ils coururent m’embrall’er, a:

.rnc prierent chacun, lelon la coûtume , de pren-
dre leur logis. je m’en dclïendis le mieux que
je pus; 8: pour les mettre d’accord , je leur dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour-là manger
chez moy, a: qu’en fuitej’irois chez eux , pat-
eeque je voulais cure à Rhodcs’trois o’nquatre
jours. Je fus donc l’hoflze le premier jour , Calli-
lcratidas’celuyd’aprés , a: Caricles le troifiémc.

Je remarquai en la mailbn de chacun despreuves
de leur Paillon. Carl’Athenien n’avoir chez luy
que de beaux arçons; a: fi-toll: qu’ils devenoient
grands a: bar us, illes envoyoit en fcs terres pour
adminillrer (on bien; Mais Caricles n’elloit
fervy ne par des femmes ,l se l’on voyoit à
peine c ez luy un homme , li ce n’eiloit quel-
que enfant ou quelque vieux Cuifinier , qui ne
pouvoit donner de jaloufie. Cependant il yavoit
toüjouts entr’eux quelque diferent fur ce fujet,
que j’avais allez de peine à apailèr. Comme je

leur



                                                                     

LES AMOURS." :8!leur: eus dit mon deliëin , ils voulurent eilre de
la partie , ayant envie de voir l’ltalie anfli bien
que m0 de alors que nous fumes arrivez à Cnide,
nous re olûmes d’y détendre urvoirle Temple
8c la Venus de Praxittlc,avec es autres tarerez du
païs. Nous yabordâmes doucement a; (anspeine,
comme fi la Déclic mefme y cuit conduit nome
vaifleau. Les autres en arivant curent foin de à;
pourvoir de ce qui leur étoit neccilaire -: mais pour
nous, nous courûmes toute la ville , riantdc la li-
cence du peuple , qui citoitgrande , comme dans
un lieu confacrè à Venus. Après avoir vil le Pore
tique de Sourate , 8c lesantrescutiolitez dela vil-,
le , nous vinmesau Temple de la Déclic , Cari-
cles 8c moy fort gayemenr , mais Callicratidasa.
regret ; 8c l’on voyoit bien qu’il cuit prcferé le
Cupidon de chpie, ala Venusdc Cnidc. Desqne,
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes.

des marques de la prcfcnce de la Déclic. Car la
partie du parvis quiell découverte , au lieu d’e lire
pavée à l’ordinaire, efioit rempli:d’arbrcs frui-
tiers , qu’qn voyoit tous chargez de fruits , par-
my lefquels choient cntremcflez quelques la-
tanes 8c quelques ciptés pour avoirde l’om re.
L’a identifioit le myrte, conlacréàla Déclic, a:

le laurier mefme , quo que [on ennemi. Chaque
arbre citoit entortillé e lierre , ou de pampres
chargez de raiiins , qui faifoient un bel ombrav
fie , outre que Bachus 8c Venus s’acordeur fort

ien enfemblc , 8: font un mellingc tres-agrea-
ble. Sous ces arbres dolent drcflëcs des ten-
tes pourle peuple ( car on y voyoit peu d’honnê-
tes gens ) fous lefquelles plufieurs le réj )ühf-
foient,& prenoient des plaifi rs cniiformesan lien.
Après avoit admire contacts merveilles, nous

Tome Il. O
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entrâmes dans le Temple, où brilloit aumilieu
la flatuë de la Déclic , qui ouvroità, dernyles lé-

vres , comme une perlonne qui foiirit. Elle
choit tonte nuë depuis les picdsjufqu’à la telle;
mais comme fiel]: eût oublié ce qu’elle efioit,el-
le cachoit d’une main ce qu’il femble quecVenus
ne devroit point cacher. Du relie ,l’indullrie de
rlrtilan s’éroit éforcéedefiirmontcrlà matiere;
fi bien ucladureté du marbre exprimoit lestais
les plus clients d’unlibeau corps. A ce fpeâacle,
Cariclès s’écria comme hors delby!’0 Mars, mil-
le fois heureux ,. d’avoir elle furpris couche avec
cette Déclic 5 8: quiplnsefi ,lié avec ellepar des
chaînes qui ne le pouv oientrompre. Et là-delliisr
s’aproehant, il étendit le cou le plusqu’il pût pour

la baifer.Cependant,Callicratidasdemeuroir froid
Je penlif; mais comme le S-acrillain nous eut fait.
entrer par une fauffe- porte , qui choit de l’au-
tre collé ,« pour voir la Rame de toutes parts , il
s’écria plus fort que Caricles; Dieux 1 que ces»
èpaules [ont bien tournées I! lès flancs charnus!.
ce denim: ni-trop’grasnitrop Petit! ces cuiller

leines 8c bien proportionnées avec la jambe; T cl
dansle Ciel , Ganymedc , verle le Nectar ajupi-
ter. Car pour moy , je ne voudrois pas prendre le-
verre de la main d’H’ebé. A ccsmots,qu’il pronon-

Ea comme en fureur, Caricles demeura tout imo--
ile , a: laifl’a couler dcslarmcs , fait de compaf-

fion , ou ded’ it. En fuite I. ayancapcrçü quelque-
taclicala oui c de la Déellequi paroillbn d’au- .
tant plus , que le telle elloit d’un marbre blanc,.
très-poli , je crus que c’elloit un defaut de la
pierre , comme il arrive allez louvent ,. vil que
es plus grandes beautez incline ne l’ont pas fans.

quelque legêre imperfection qui en rehauch l’ex



                                                                     

LBS AMOURS. 16;clar,aulieu de le diminuer; &admiray l’admire
de l’ouvrier , d’avoir l’çû cacher ce defaut en un

endroit ou il n’elloit pas li incommode. Mais le
Sacrifiain, ou plütollla Sacrilline; car on tient
que c’cll: une femme , nous lit un dil’cours qui
nous étonna. Elle nous dit qu’un jeune homme
d’illullrc naillà.ncc , mais dont l’infamiea fait per-

dre le nom , poulie de quelque mauvais genie,
vint à s’embraler de l’amour de cette fiatu’e’. Il

pallbit donc tout le jourdans le T cmple à la cou-
tcmpler , ayant toû j ours les yeux atachez fur elle,
et murmuroit tout bas des plaintes amoureufes,
comme pour exhaler fon feu , 8c adoucir le tour-j
ment qu il enduroit. En luire il j ettoitdesdez a a:
quand il avoitbicn rencontre , il la filnoit.pro-.
fondement , comme pour la remercier dccctte fa-
veur; maisli la fortune luy citoit contraire, il fai-
foit des imprecations contre la ville 8c contre foy-
meline,commeli ronfles mal-heurs du monde
luy fullent arrivez , 8c tâchoit à corriger cette
chance par une meilleure. Sa pallion continuant,
tous les murs du Temple , 8c tous les arbres qui
l’environnenr ,ne parlaientquc de l’on amour. Il
mettoit Praxitelle au demis dejupiter, 8c donnoit
tout ce qu’il avoit en ofrande à laDéelle. On crût
d’abord que c’elloit par devotion , mais à la fin,
tranfporté de fureur, il le cacha la nuit dansle
Temple , 8c l’on découvrit le lendemain cette
mat ne de violence de làpallion,fansqu’il parait
plus epuis, l’oit qu’il le full precipit’c en basdes
rochers ,ou dans la mer. Comme la Sacril’tine eut
achevé (on recit , La llatu’c’ donc d’une femme,

s’écrie Cariclcs, cil capable de donner de l’amour:

lit que ne fera point l’original î Pour moy.
je prefererois une de les nous , a?) fçcptre de

l.)
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164L LES AMOURS. .jupiter. Nous ne fçavons point encore , t’e-
pondit Callicratidas en foi’iriant , fi arrivant à
Thefpie, nousnetrouvcrons oint plulienrs lii-
ftoires lemblables delaltatuë eCupidom Après
quelque contellation de par: 8c d’autre , je les
obligeay à une confereuce rcglée. Car il n’elt
pas encore temps, leur dis-je , de retourner au na-
vire, 8t nous ne pouvons emplo et plus agru-
blement nôtre plaifir. (hâtant onclce T cmple
ou pluficurs pelerins abordent , entrons feus
1quelqu’un de ces cabinets pour decidernollre di-

rent , à la charge que le vaincuffera contraint
d’acquielccr , fans importuner plus le vainqueur»
Ils aprouvcrent tous deux mon avis , 8c nous [br-
tîmcs tous enfemble , moy fort content , 8c eux
trilles 8c rêveurs , comme s’il cull elle quellion
de dilputer le prix aux jeux Olympiques. Lori;
que nousftimcs arrivez àl’endroit le plus épais;
Voicyle champ de bataille, leur dis- je, cùfe doit
terminer vollre diflierent 5 Nom y entendrons
ehantcrlcs Cigales fur nos telles; & en dilant ce-l
la, je pris plateaumilicu d’eux , pour fruit com-
me de juge , et m’allis avecle fourcil d’un Sena-
teur de l’Areo age. Cariclcs qui devoit parler le
premier, pa ut la main fur le front , demeura
quelque temps à rêver, ni: commença ainli ;
Je t’invoque grande DE: e, qui prclides en ces
lieux lattez! Tquuc les graces acomp nent,
a: à ni tout ce qu’il y a de beau au mon crioit
la nai ce comme la perfeélion 3 Les difcours
d’amour ont befoin particulicrcment de ton af-
fifiance , puilque tu en éslamcre. Vicn verl’er
fur ma langue ce doux Neâar qui charme nos
cœurs , à: ce je ne fçay quoy qui ravit tout le
monde en admiration. Yien défendre la caull: 4
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deton fcxe a: la tienne , contre des monfites qui
veulent renverfet l’ordre de la nature , a: qui ne.
Peuvent (oufrir que nous demeurions tels que
nous femmes nez. jlatelle le Principe éternel ,qui
arllallemblage a le mélangedes Elemens,a pre-

in: tout ce que nous voyous , 8: quifachant que
nous cillons mortels , 8c que rien ne pouvoit en-
gendtet feul , a fait la diffama des fexes pour
conferver chaque efpece, a: remedier parlà à la
brièveté de noltrc cille. Pour cela il adonné au
malle 8e à la femelle un amour reciproque llun
enversl’autre; auprès avoir difiingué leutnature,
ya étably des bornes éternelles, quine peuvent
cflreviolées fans la ruine de l’Univers,& llanean-
cillement du gente humain. Cet ordre a continué
depuis le commencement du monde, ullqulà pre-
fent; l’homme n’engendre Point l’homme , tout
(cul, mais cét honneur efl Partagé entre la femme
8: le maryTandis que le’hecle ler a duré 5c que
les hommes ont confervé la pureeê deleur Ellre,
il; ont l’ulvy les Gaines loix de la Nature , fans
avoir d’autre delirs que ceux qu’elleleur inlpire.
Mais peu à peu le monde venant à fe corrompre *
le [ont billez alletâ des plailirsdéfcndus , le (au:
regardez l’un l’autre d’un œillafcif, 8: ont fem’e

dans un chan? fietile , fans en prétendre autre
fruit qu’une faune a: imparfaite volupté. Le mal
ayant grigne plusavant,del garçons ils en vou-U l
lurent farte des femmes g mais les miferables qut en".
faufilent ce firpliee , qu’on peutditele plus grand 7m.
de tous, pair u’il détruit nome nature , paflènt

a en un halant e l’enfance àlavieillefle; 8.: l’effl-
nent en leur fieur,avantque d’avoir porté du fruit.
Monllres d’une nature ambiguë , qui nitrentee
qu’ilsfont, par devenir ce qnïls ne ont point,



                                                                     

r66 LES AMOURS.et ce qu’ils ne peuvent dire; a: pour demeurer
plus long-temps enfant, celieu: d’elire hommes.
Ainfi cette volupté criminelle a: mailtrelfe de
mus maux, en inventant tous les jours de nou-
veaux plaifirs, cit tombée dans une extravaguiez:
qui fait horreur, pour vouloir pratiquer toute for-
te de débauches. Maisfi chacun le contenoit dans
lesbornes de la Nature , comme ont fait les ani-
maux, nofire vie fetoitexempte de crimes 8e de
fupliccs. Les Lions ne brûlent point pour les
Lions , les Taureaux a: les Beliers ne careflent
que leurs femelles; tout ce qui nage 8c qui vole,
refpcéte ces divines loix 3 l’homme feu! , qui le
pique d’une fauile opinion de fagefle , cil celuy
qui les a voilées, 8c quia employéla lumiere de
fa raifbn a a: corompre- 0- infinie! quelle non.
velle fureur s’efi allumée dans tes veines a m1511:
aveuglcmanie te fait rechercher ce quem devrois
fuir? Si chacun vouloit faire ainfi ,que devien-
droit le genre humain a Cependant, nos nou-
veaux Socrares , pour abufer les faibles efprits, .
déguifent leur [ale amour fous un faux mafque
devenu s 8: fepenfentbicn défendre , en chiant,
Qu’ils ne l’ont pas amoureux du corps, mais de
i’efprir. Mais , ô venerables Philolbphes ,pour-
quoy lainiez-vous donc ceux que llâge 8c l’expe-
riencc rendent plus dignes de vôtre amitié , pour
aimer de jeunes garçons qui n’ont rien de re-
commandable que leur beauté 8c leur jeunclre a
Hi-ce que vous croyez qu’il n’za que ce qui cit.
beau, qui foitdigne d’elire aim , 8: confondez,
fansy peufcr, l’amitié avec l’amour 3 Ou fi vous
croyez que les vertus du corps 8K celles de l’ame
ne [ont jamais feparées 5 Homere vous aprend
le contraire , lors qu’il dit , parlant de quel-
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LES AMOURS: 161qu’un , quefau un beau corps-il logeoitunvilai»
efpn’t: En un autre endroit i préferede bien loin.
le lige Ulleeau beau Nirée, se dingue le: Dieux
ont partagé letmfmurr , éliminait»: un 4-
panage, à. tu: autres un une. Pourquoyelhce

ne la Sagell’e, lakfiice , a: toutle [acté chœur
Vertus ne vous touche point, 8c qucvous êtes

tranfportez d’amour pour de jeunes étourdis!
Palais-il aimer Phedrc , après avoir trahy (on
amy, ou Alcibiade qui d’une main factilegemu-
tiloit les Rames des Dieux, 8c d’une cille au-
dace divulguoidcs-m âcres d’Eleu me dans une
débauche ? Mais tan is qu’il n’a point debarbe?

’ Ufim

il vous cil aimable , a: chacun le fuit , de uis qu’il.
dt devenu [age- Ploutquoy couvrant beaux
noms de vilames cholès ,apelez-vous vertu de
l’ai-ne, ce qui n’elt quebeauté du cor s , dont vous

elles plus amoureux que de la [age e 2 Maisarê-
tons-nons là , de peut qu’il ne [emble que nous.
ayons prisà tâche dedeshonoret de grands per-
fonnages 3 Et palI’ant à la volupté , dont vous elles

fitranfportez , faifons voir que l’amour des gat-
çons n’en as comparable mel’me en ce point , a
celuy des emmes. Vous m’avoüerez que plus.
l’objet de-nôtre amour efi de durée, 8c plus il eli
agreable. Il feroit à fonhaiter que les Defiins.
nous enflèntaccordé une vie pluslongue , ou plus -
heureufe 3 mais puifiue quelque demon envieux p
a racourcinolire fclicité par le retranchement de
nos jours ,il faut ficherdcla faire durer le plus
que nous pouvons. 0-: une femme cit capable d’é-
ttc aimée long-temps a 6c quoy que la fleur de
labeauté ne dure pas toüj ours , elle a neanmoins.
deHuoy contenternos dcfirs , "a: entretenir nome

q n. Mais un beau garçon, aptésfes premie- .
2
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res années , «en plus propreà cétofiice , et de-
vient trop malle pour fervir de femme. Parle-r
ray-jedu plaifirqu’elles ont commun avec nous,
ce qui redouble le aoûte? car nous Pommes nez.
pour la focieté,& non pas pour mener une vie fan--
vaste 8c folitaire , d’où vient que nous mangeons
enfcmble,& faifonsicrvirlatablcde lien à naître,
amitié. En un mor, nousfentons redoubler nô-
tre joye, et diminuer nos déplaifirs, par la parc
que les autres prennent. Or le plaifir que l’on
prend avec les emmes, a cela de particulier, qu’il
en oblige deux aulieud’un; 8c amfi multiplie la
volupte en la communiquant , pnifquc mefine
au dire deTircfias , elles y prennent plus de plai-
fir que nous. Mais quelque grand qu’il fait , il -
acroifi le nôtre, au lieu de lediminuer s a: nous ne
pouvonslans injullice,leur envier une partie du
contentement qu’ellesnous donnent. Il faut el’tre
bien tyran ou bien barbare , pour vouloir prendre
des plaifirs où lesautrcs n’ont point de part , fur
tout lorfque celuyquile donne , en peut prendre
fans en oiler,& qu’il nous l’augrn ente plütoll en le
prenant. C’ellce qu’on repent pasdire de l’amour
dcsgarçons 3 earbien loin d’y recevoir du conten-
tement , ils y foufiient du déplaifir; ce qu’ils té-
moignentallez parleurs larmes , mefine aprésque
lqdoulcur cil paillée , fans parler du regret éternel

qui leur en demeure; de lotte que c cit le lus
grand afront qu’on leur puille faire , que de eu;
reprocher ce crime. Que fil’on peut palier plus
avant en des choies qu’il n’cll honnclle ni de dite
ridefaite ; Si je devenois allez furieux pour m’é-
carter du cours ordinaire de la Nature; j’aime-
toismieux que cefiit avec une femme qu’avec un
garçon , parce que au un objet plus aimable,

à:

n n 1:4 u
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LES AMOURS. us,à qui me peut donner l’une 8c l’autre volu-

; au lieu qu’un garçon ne me peut accor-
’ et que la moindre. Si donc les femmes nous
peuvent plaire encore en ce point , retran-
chons r le moins cet autre amour , fi nous
ne v ous aufii leur etmettre de s’entr’ai-
net comme des Trib es , 8c de faire enfem-
ble un amour monumemt le inimaoiuable. Car
combien cil-il plus julle que les femmes de-
viennent hommes , que de voir les hommes
devenir femmes , poigne chaque chofe tend
à fa perfeàion à Comme Carielés eut dit cela
avec beaucoup d’ardeur , re ardant fou rival
de travers , comme s’il cuit el é coupable d’un

crime énorme; je jettay doucement les yeux
fut Callieratidas , 8c la] dis ,* que je peulTois
dire dans l’A réopage à ju et de quelque meur-
tre ou de quelque empoi ouncmcnt , tant les
difcours de Carielés m’avaient touché : 0331
choit temps qu’il dé liait l’éloquence de les
païs , pour remicr un (i puiilant ennemy.
Après avoir donc fait quelque filenee, pendant
lequel il aroill’oit plein d’inquiétude , a: agite
enfon e pritde divcrfes penfécs , a lafin ilparla
aigu.

Si les femmes avoient uel ne oit dans
l’Etat , elles t’éliroieut qudougeonpour leur
proteéteur, Carielés, se te drelferoientdes ita-
tuës, puifilue tu témoignes tantdepaflion pour
elles , 6c que tu défens mieuxleur caufe, qu’elles-
mefmes : QI-and ce feroit cette illuitre Aral; -
ne qui prit les armes contre les Lacéd où
niens , pour laquelle Mats en mis entre les
Dieux es femmes à At os; ou cette petite
fiscsèede Sapho , dont esbos fe vante: ou

Tome Il. P

d’une

TW-
fille.
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Théane la PythagOticicnne , et peut-clin que
Peticlés mefme n’en auroit pas tant dit pour
Afpalie. Mais s’il cil permis à un homme de
défendre la caufe des hommes , fans offenfer
la peut: qui préfide en ces lieux , puifque je
ne condamne point [on amour 5 je ditay que
je penfois d’abord que toute cette difpute ne
feroit qu’un jeu 5 mais puifque Cariclés d’une
galanterie en a fait un crime , de qu’il a apellé
à fou fecours la Philofophie , pour la défeufc
des femmes , je puis bien emprunter les méf-
mes armes pour le combattre , veu qu’il n’y a
quclc Véritable amour , dont je parle,qui puif-
fe joindre la vertu avec la volupté. Et plût aux .
Dieux que nous faillons fous l’ombtage frais
de cét arbre où Socrate entretenoit Phedre,
a: tenoit les divins difcours que Platon raporte.
Peut-élire qu’il entrouvriroit (on écorce , com-
me ceux de Dodonc , pour m’oiiir foütcnir un
amour dont il a elle louvent témoin. Mais
puiique nous fommes feparcz ces lieux ar
des mers a: par des montagnes , 6c que je uis
contraint de me défendre en une terre étran-
geté g car le voifinage du Temple de Venus
cil avantageux à mon ennemy; Il faut redou-
bler mes cfibrts , pour ne point trahir la Véri-
té , ny abandonner la ’ullice de ma eaufe. Af-
filié-moy feulement e ta prefence , celefie
Amour , perc des mylteres cachez , 6c prote-
(leur de l’Amitié , qui n’és pas un petit eura-
gé comme ton rival , mais le premier-né du
premier Principe , 8c tout parfait déston com-
mencement. C’en toy qui as tiré l’Univers du
C505 , ou il citoit enfevcly -, a: le reléguant au
fond du Tartare, où il cil enfermé de portes d’ai- .



                                                                     

LES AMOURS. r7!tain , qu’il ne gantoit jamais rompre, tu as cou-
vert ur quelque temps la lumiere de tenebres,
ila aveu: del’quelles tu as produit tout ce que
nous voyons , tant ce qui a vie , que ce qui
n’en a point, 8c vcrfé dans nos ames les femcn-
ces de l’Amitié , qui le perfectionnent avec le
temps, aprésavoir cité infufcs dans nos cœurs
encore tendres. Car ont le mariage , il a me
introduit par noce rté, pour la conl’crvation
de l’el’pece; mais l’amour des garçons cit un

ouvrage de la railbn. Or les choies qui font au peut
inventées , pour le plaifir ou la bien-fente, 49704?
font bien lus belles a: plus parfaites que cel- :1; f
les qui fe ont par une neceflité prefente, com- giflé:
me l’honnclle en preferable à l’utile de au "a",
tacet-flaire. Pendant la rudefl’e du premier âge,
que l’art 8c l’experience n’avaient pas encore
trouvé les commoditez de la vie, on fe con-
tentoit des ehofcs ordinaires , parce qu’on n’a-
voir pas le loifir ny l’indullrie de chercher
les autres. C’eli ains u’ou vivoit du com-
mencement, d’herbes, de fruits 8c de racines r
mais après avoir trouvé l’invention du bled,
on laifla cette premiere nourriture aux belles,
8c performe nelt allez amoureux de l’Anti-
quid: , pour nous vouloir remener au gland

e nos peres. On n’eut d’abord , pour velte-
ment , que les peaux des belles nouvellement
écorchées, a pour retraite, que le creux des
arbres 8: des rochers; puis le façonnant peu
àpcu, on commença à filet la laine pour le
vellir , 8c à ballir des mail’ons. En fuite , ce!
Attsvenans à le erfeâionner, au lieud’un vi-
lain dra , on t de belles’elloffes ,’ pour la
comm ité a: pour l’ornement; 8c au lieu de

p ij
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eabanes,de grands Palais enrichis pat dedans de

’ cures 8c de upifletics , pou: cachet la difiot-
p mité de la pierre. ou; petfotmc donc ne de-

mande des exemples e l’amont des gar ous
dans les premiers Siecles ; car celuy des em-
mes elloit alors trop necell’aitc pour la propa-

ation du genre humain 5 mais il s’elt intro-.
ânit peu a peu dans le monde avec la Philolo-

hie, comme llEloquence a: la Politeflë. Il ne
t donc pas condamne: les dernieres inven-

tions, comme fi cilloient les pires 5 ni profe-
ter un amour a l’antre, parce qu’il en puisan-
cien ; mais gardant les vieilles confiumes com--
me neccllaires , loiiet les nouvelles comme les
meilleures. Je ne pouvois m’empefchet de ti-
re, lors que j’entendois Catielés nous propofer
l’exemple des belles 8c des Scythes , comme
s’il fe repentoit d’eltre né homme , ou Grec
plural! que Barbare. Car il n’clt pas eût-ange
que les belles qui n’ont pas image dola taifon
ne fe fervent pas de lès inventions; et que les
nations rudes t rolliers n’ayent pas l’avan-
tage de celles qui ont policées. Si les animaux
citoient capables de raifon , ils ne mueroient
pas une vie fanage I: vagabonde, comme ils
ont 5 mais ils vivroient enfemble , a: fonde-
mien: des Villes et des Republiques. L83
lions nlayment as les lions; Pourquo’? rce

u’ils ne philo ophent point. Les autres les
e meftne , parce qu’elles ne [ont pas capables

d’amitié; maisla raifon &l’experience on: fait

connoiflre aux hommes . a: particulictemem
à ceux qui font les plus civilifcz , que l’hom-
me cil plus digne cl eût-e aymé c la femme. a
Ne condamne donc point Caïd s 4 ce. «La: tu



                                                                     

LESAMOURS. 37;ignores , ou dont tu n’es pas capable; a: ne
préfet: pas un for amour à un amour celelle,
mais quitte avec l’âge les pallions de la jeunefl’e,

pour prendre de plus nobles habitudes. Con-
dere , fi tu ne l’as encore fait , qu’ily a du:

fortes d’Amours l’un enfant , qtui ne peut me
gouverné par la raifon , a: n’e que l’ouvrage

e la. Nature; l’autre Celefle a: divin ,quin’infpio
re que de faims delirs, 8c ne fe trouve quedans
les grands peribnnages , qui citaos plains de ce
Dieu, n’aprouvent que la volu té qui l’etrouve
mêlée avec la vertu. Car il e vray , felon le
Tragique , que l’Amour infpire deux diverfes
pallions 5 ou plütofi , que ce (ont deux choies
diEermtœ,expdméu fousun me fine nom , com-
meil y adcux [ornes de pudeur , l’une bonne , a:
l’autre mauvaife. Il ne faut donc pas trouver
change que la paflion ait pris le nom de la vertu,
a: que l’amour de bien- veillan ce a: celuy de con-
cupifcence , s’apellcntde mefme nom. Mais , me
direz-vous 5 condamnez-vous le mariage a a:
voulez-vous bannir les femmes du genre hu-
main ? Il feroit peut-sûre à ibuhaiter , felon Eu-
ripide , qu’on s’en fit palier , a: u’on pût

obtenir les enfans Dieux , par es vœux
se des offrandes 5 mais puifque cela ne (e
peut , il faut obeïr à la neceflité , a: biffer le
choix à la raifon d’un, amour plus bourrelle a:
plus fox-table. (Mon faire donc cas des femmes
pour le befoin ; mais hors delà , point de com-
merce. Car ui cil l’homme de bon fens qui
puiiÎe (oufrir eurs defauts? uipuilre endurer
une femme dont toute l’occupation confine a il:

rer s qui feroit le plus lbuventlaide a: infupor-
table, fans le fard 8: les autres ornemens? Si quel-

P iij



                                                                     

p r74 LES AMOURS. 1qu’un avoit vû les femmes au fortir du lit ,. avant
que d’eflre parées , il en auroit horreur 5 c’eft
pourquoy elles ne (e font voir alors à performe.
Aufli n’employent-ellcs as la matinée comme
nous , a des choies fer-ien es 3- mais à [e peigner 8c
à s’ajuficr ; environnées d’un grand nombre de

fervantes,d0nt les unes leur tiennent un miroir
ou un nichant , les autres un ballin ou une ai-
guière , 8: toute leur toilette cil pleine de dro-
gue comme une boutique d’Aporiquaire. Les
uns [ont propres pour nettoyerles dents , ou pour
les blanchir; les autres pour noircir les iburcils,
ou pour mugir les jouës a: les lèvres. Mais la
plusgrande partie du temps cil employée à leur
coifure , qu’elles teignent en noir , ou en une au-
tre couleur, comme on fait la laine, a: qu’elles
bouclent avec des ferschauds; en ramenant une

rtie fur le front pour le couvrir , 6c lainant
püer negligemment le relie En les Çpaules,
après l’avoir parfumé avec les plus prccieuies
odeurs de l’Arabie , pour lefquelles elles épuifent

, [cuvent la bourre de leurs maris. Leur pied cil
frein: dans un patin , leur fein toujours ferré
. pour en paroiilre plus ferme , leur corps pintoit
and que vefiu , n’efiant couvert que d’un crcfpe
ouftle quelque étole très-delicate , a travers la-
quelle on voit toute la forme de leurs membres.
Leur vifage donc couvert de fard cil celuy’que
l’on voit le moins; mais leur ame cil encore plus
cachée s toutesfois comme elle cil fans vertu 8c
fans l’avoir , elle fc peut dire plus nuë que le corps.

Parlerayïjedes autres defauts qui coûtent davan-
tagea leurs maris , leurs chaînes , leurs coliers,
leurs bracelets, leurs pendans- d’oreilles ê car elles
(ont toutes couvertes d’or sa de pierreries ,depuis

....-



                                                                     

. LES AMOURS. r7;les pieds jufqu’a la telle. Voila que] cil leur équi-

age , vo ous maintenant quelle cil leur vie;
salles ne ortent point du lo is qu’elles n’ayent
achevé de fe parer , pour alli cr à des myileres,
dont les noms mefines nous (ont inconnus , a:
qui (ont legîlmement ihfpcéls aux maris , quoy
qu’on n’y admette point d’hommes , puifque le
dedans n’en pas plus dur que le dehors. Si-tol’t
qu’elles font de retour , il leur faut ci’tre long-
temps dans le bain , pour palier delà à une table
couverte de toutes fortes de mets , ou elles le cre-
vent d’abord, a: ne laifl’ent pas encore de tou-
cher à tout. ]e1aill’c à partleurs raierez a: leurs
ordures , qui font qu’on a befoin d’un bain au
fortir d’avec elles ; je ne parle point de leur (lilli-
mulation , ni de leurs refus affiliiez , 8c autres vi-
ces, que celuy qui voudroit éplucher , comme a
fait Menandre, maudiroit auflî bienquc luy Pro-
mcthèc ; 8c avec tout cela elles trouvent encore
des adorateurs. Mais opofons un peu à cette vie
celle d’un jeune garçon , pour en faire mieux
voir la diflËrence. Si-toil qu’il cil levé a: veilla,
fans tant de façon , il fort du logis fous la con-
duire de fou prccepteur , fuivy de quelques valets
qui luy portent , non pas des peignes ny des mi-
roirs , et autre êquipageduluxc 3 mais un porte-
feüille 8c des livres qui contiennentlcs plus bel-l
les alitions de l’Antiquité , qu’on luy propofe a

’ imiter. Quelquefois ou luy portera fa lyre, s’il
va chczle Muficien. Après avoir palle une par-
tie de la marinée dans lesSciences , il s’exerce
aux armes , au maneigc , ou à la lutte, 8c aux
autres exercices du corps , méditantd’eia dans la
paix le dur meilier de la guerre. En fuite ,il fi:
baigne lcgcrement , a: mange bbtement , pour

P

A dab-e-

re, mois,
du.



                                                                     

ne Les aucuns.sûre capable après dii’nè de vacquerà des cho-

fes ferieufes. Car il donne encore le toit: du
temps à l’étude : a: après avoir palle ainli tout le

une du jour dans les exercices de la Vertu , il
dorfla nuit fans inquietude 8: fans trouble. Qui
n’aymeroitun tel garçon , s’il ne. tout a fait
infenfible : puifque dans un corps mortel il
exerce desvertus immortelles? PuilI’e-jc le rcfic
de mesjours vivrecn paix avecluy ,i’ans l’aban-
donner un moment 5 puill’è-jc joiiir toute ma.
vie de [on aymable entretien. mis s’il tombc
malade , comme la vie humaine en l’ujette à
mille aecidens , je veux efire malade avec luy;
s’il monte fur mer, je leveux fuivre 5 s’il efiattaq
que , je leveux défendre; s’ileil pris, je renoue:
à malibertè a s’il meurt, jelc veux accompagner
au fepulchre ,qu’ou nous enferme tous deux en
meiine tombeau. Tels ont elle Creil: 8c Pilade;
carjene veux que des Heros pour exemple; qui
ont vécu tous eux cnfembîe dés leur lus ten-
dre jumelle , vengé tous deux la mort ’un porc,
couru tous deux incline fortune. Si l’un efioit

«malade , l’autre le confoloit ,8: fentoit (es maux
lus vivement que les fiens; s’il citoit acculë ,il

le défendoit. Leur amitié n’a pasefié renfermée
dans les bornes de la Grec: , ils l’ont portée ’uf-

n’en S le 3 a: loriqu’ils furent arrivez s
la Cher onèfc Taurique , l’un perlècutè des furies
vengerelfes de fa mete , écumoit par terre; ce
l’autre en ce trille état, luy rendoit les devoirs,
non feulementd’amy , maisde pere. Et quandil
fur ordonné que l’un demeureroit pour ellre
immdé à Diane, 8c que l’autre en iroit porter les
nouvelles a Micencs , chacun vouloitmourir pour
fou amy, comme s’ilcüt vécucn luy , 8c fût mort

-»---Afl’.u.un... Æ .

A.,.:



                                                                     

LES AMOURS. r77en 1’01. 035ml cét amour donc qui ses formé
des l’enfance , vient à fe’confirmcr par l’âge 8c

par laraifon s alors celuy que nous avons ayrné,
avant qu’il Fût capable d’aymer , commence à
m rendre la pareille, a: l’amitié il: renforce
tellement , qu’il cil difficile de reconnoiih’e l’a-
niant d’avec l’aymé ; la pailion de l’un citant
paille dans l’ame de l’autre, comme une image
qui le refléchit dans un miroir. Pourquoy donc
condamne- tu comme une volupté el’tran etc,
une doctrine repliai du Ciel, qui a cité tran mife
de main en main jufqu’à nous , 8c que’nousde-r

vous cultiver , comme citait conforme apôtre
nature , a: confirmée par l’exemple des Herosa
Cette difcipline Socratiquc cit aprouvée par les
Oracles , qui ont jugé ce petfonnagele plus [age
de tous les hommes. Car entreles autres prece-
presqu’il neusa billiez pour bien vivre,il aprouv
ve l’amour des garçons comme une chofe utile
a la chublique. Il les faut donc avaler , à [on
exemple, comme il faifoit Alcibiade, fanscon-
fumer fou amour en des plailirs de peu de du-
rée! mais l’eilendte jul’qu’à la vieillerie , en re-

verant ce (âcre lien a Car de cette fortela vie fera
douce 8: tranquille , la confciencc n’cllanttout-
mentée d’aucun remors , ni fouillée d’aucun cri-

me 5 et la réputation des perlonnes qui auront
vécu de la forte , vivra encore après leur mort.
Le Ciel m’efme, felon la doctrine des Philolo-
plles , les recevra au fortir de la terre. Après que
Callicratidas eut dit cela avec beaucoup de cha-
leur, comme un jeune homme plein de l’amour.
8K de la gloire , j’arellay Cariclés qui vouloir r6-
pondre , parce qu’il choit temps de retourner à
noilre «rilsan. Et comme ils me prierent de

"a,
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r78 LES AMOURS;prononcer fur leur dxflïrrent , je leur dis , mir-ç
leurs difcours ne me lembloient pas faitë fur e
champ , mais que c’clioit le fruit d’une plus Ion-
gue meditation -, Farce qu’ils n’avoient rien ou...

lié de tout cequi e pouvoit dire fur ce l’ujer , a:
qu’ils s’efloient fervis de rail’ons folides, 8: de

paroles ehoifics 5 Q1; je fouhaiterois donc je
pouvoir remettre le jugement à une autre son,
pour y delibetcr à mon tour , 8: voudrois , s’il
e pouvoit, ajuger à tous deux la viétoire. Mais

parce que cela efioit impollible , 8: qu’ils ne
ceflbÎent de me perfecutcr : je leur dis naïve-
ment , ne je tenois]: mariage necellaire , 8:
trés- heureux , lorfqu’on avoit b’en rencontré s
mais que ’e croyoisl’amour des garçons ,qui cit
uncintro uâion à l’amitié , digne des [culs Phi-
lolhphes; c’ell pourquoy je ne permettois qu’à
eux [culs de les aymer, comme es femmes n’é-
tans pas d’ nes de leur amour. Ne te fafche
donc pas , is- je, Cariclér , li Corinthe le oede

our ce-coup a Athenes. En diiant cela , je me
Env fans attendre leur réponfe , honteux de
voir Caticlés plus honteux que fi on luy cuit

renoncé (on Arrefi de mort , 8: l’autre plus
foyeux que s’il coll gagné le prix aux jeux Olym-
piques ; aufii nous traita-t’il fplendidement

ont récompenfe: j’effa’r’ay cependant de son-

’oler Cariclés, en le cajolant fur (on éloquence,
8: fur ce qu’il avoit (i bien défendu lapins mau-
vaife caufe. Voila ce quifc pana dans nollre fe-
’our de Cnidc ç Dy maintenant ce quit’en (cm.
le , a: fieu aprouves mon jugement.

l T H sonnas ra. Qrëendœte? Crois-tu
que je ne fois pas allez ha ile pour voir ce qui
en raifonnable a J’ellois fi tranfporté pendant



                                                                     

LES AMOURS. r7,top recit que je penfoisefireà Cnide, 8: que ce
logis fut le Temple de la Déclic. Mais pour te
dire mon avis librement , 8: ne te rien celer en
un jour de Pelle , a: de la Felie d’Hercule qui a
thé fort galant 5 je trouve la harangue deCal-
lieratidas un eu trop rave a: trop lèrieule , a:
crois que ce croit un upplice,aimant un beau
garçon , 8: couchant avec luy , de demeurer
comme un Tantale , à avoir l’eau julqu’aux
Yeux a (ans pouvoir le desalterer. Ce n’ell pas
allez de voir ce qu’on aime , ny d’eflre allis au-
près de-luy à l’entretenir, trifquela vii’e’ 8: l’en-

tretien ne [ont qu’un digreà la joiiiflance. Mais
pourquoy m’expliquer avantage en ces matie-
res à laiflbns l’amour chimerique aux Philolo-
plxcs , & imitons Socrate qui ne le contentoit
pas d’aimer li mplement Alcibiade, mais dormoit
avec luy; dequoy il ne faut pas s’étonner , pirif-
qu’Aehille en ufoit de incline avec Patrocle : ce
qu’on peut juger par [es regrets , ou il mêle quel-
qpe chofe , quipalÏejufqu’al’amour. Quelqu’un

ra peut- eilrc, c cecy n’en pas honnel’tc;
mais pourlc moins il cf: veritable.

Le c 1 N u s.jc ne foulfiiray pas , Theom-
nclle , que tu jettes lesfondemcns d’une nouvelle
difpute , ny quetu tiennes d’autres difcours qpe
ceux qu’on peut entendre en un jour de Fe e.
Mais fans plus tarder , alons fur la place voiralu-
mer le bûcher d’Hercule , 8: reprefenter la Ca-
tailrophe fur le Mont Oëta. ’

Il y air)
une page
de [d’eng

"7741!. s.
c550.
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LES IMAGES

0U iLES PORTRAITS. *
DIALOGUE

on chnlus tr ne POLYSTIATI-
C’efi la defniption d’un Banni.

1.x amas] L m’en arrivé prefque la mefme
choie à la viië d’une belle Da-

me , que les Poëtes feignent qu’il arrivoit à
l’afpeâ de la relie de Medufe , d’efire changé
en rocher. . ’

Pol-YSTRATI. Ilfalloitqu’ellefütbienpar-
faite pour te toucher dc’la forte , toy qui és
é ris d’un autre amour : mais encore , quelle ’
e cette-Nym lie , ou cette Déclic , dont les
regards (ont mortels æ Ne m’envies as le
bon-heur de la connoillre , quand je evrois
ellre métarmo hofé en rocher 5 car tu ne de-
viendrois pas j ouxd’une pierre. . I

L v c r N us. Si tu l’avois feulement viië en
pafl’ant , elle te rendroit plus immobile qu’une ,
fiatuë : Maisle mal feroit bien lus dangereux,
li elle avoit jetté lirr toy l’un de les regards;
car elle t’atireroit par la force de l’es charmes;
a: tu la fuivrois par tout , comme le fer fait
l’aiman.
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OU LES PORTRAITS. m
i POLYSTRATI. Dy-moy qui c’en, (âne me
tenir plus lon -tempsen peine.

chmus. upenfes ne je t’en fais aeroire;
mais je crains plutolt qu après l’avoir "ne , tu
ne m’aeeulès de n’en avoir au me: dit. Du
relie, je n’en fçay autre cho e, finon (à voir
EntrainBc [a faire , e’elt quel ne gran e Prin-
celïe; Car elle avoit autour d’e le une troupe de
femmes a: d’Eunuques,& marchoit en un fnper-
beagareil a mais je ne te puisdire fou nom,8c
j’oiils feulement quelqu’un qui difoit en pallium
à un autre, Voila. quelles [ont les beautez d’Io-
nie; Il ne faut pas s’étonner fi la plus belle de
coures fes villes: produit la plusaccomplie 8e la.
glus illufire de toutes les Dames.

Pourriture. Tu es bien peu curieux , de
ne t’eflre in: enquis de les gens qui elle citoit,
a je commence à croire ce que tu au dit de
mon tranf t, a: que tu efiois petrifiè comme
Niche, e ne l’avoir pas me: pour aprendre
in logis. Mais pour tepunir, je ne te quittera,
pin: que tu ne mayes décrit fa beauté , afin
que je la connoilIe au moins par le difeonr: , fi
je ne la puis connoifire autrement.

-I. rc-I u us. Tu ne m’impofes pas une pe-
tite charge , Pol’ltrate, devouloir que jete dé-
peigne une merveille ni palle l’imagination de
tousles Sculyteurs a: e tous les Peintres; a: je
«minque la foiblell’e de mon (me ne faire tort
à l’original. ’ l

Poux-nu". Mû: dy-moy encore comme
elle cil faire : Il n’ a. pubeaucoup de honte ni
de . «à faillir evant fientais.

. Iîr mus. Je fera, mîeux,ce me femble, de
te la décrire Par ce qu’il ya de Plus beau dans

En 1mn.
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Statue" ,

is.. LES IMAGES«l’ Univers; As-tu veula. Venus de Cnide , et ouy
cequ’on en dit, (19m homme s’enferma dans
fou Temple pour en joüir, tant il en devint
amoureux e l

P ou s-r au" z. Oiii,j’ay veu ce chef-d’œuvre
de Praxitèle.

Lchus. Et cét autre d’Alcamène ,f qui cf!

dans lesjardins d’Athénes a .
Po LYS murs. Je ferois le moins Curieux de

qui 4h" tous les hommes , fi j’yavois manqué.
dans la
fartas]:
d’aube-

I 3h

chmus- Tu auras donc veu auflî la So-
fandre de Calamis; car tu as me l’auvent au
Chafleau. Mais , dis-moy , lequel tu dûmes le
plus , ide tousles ouvrages de Phidias a

PoLys’ar-rn. Celuy qu’il chimoit le plus
luy-meline, je veux dire fa Lemnicnne , ou il
daigna mettre (on nom, fi tu n’ayme mieux
l’Amazone , qui s’apuye fut (à lance. -

la c l N us. C’cfl all’ez,il n’en faut pas davantage

pour exprimerla beauté que nous voulons main-
tenant dépeindre. Faifons un amas de toutes les
perfeétions de ces grands Chef-d’œuvres, 8: ne
prenons que ce que chacun a de plus beau.

Poivs-rnA-rrlln’cll as,aiféd’agcncer tant
de beautez diferenres, ans choquer les reglcs
de la proportion.

chmus. Ne crains rien; Je prendray re-
micrcmcntlefront,les cheveux, 8c les fourci sde
la Venus de Praxitèle s avec la gaycté , la douceur
a: lavivacité de les yeux. De la Lcmnicnncde
Phidias , le tout du village , 8c la delicatclfe des

p jolies , avec la jufic lon neur du nez; a: de [onaup 1,45: Amazone l’ouverture de a bouche,& tout le haut
la tout!" des épaules. La Venus d’Alcamene nous donnera
à 1mm fa gorge a: la belle main ,avec la rondeur du poi-



                                                                     

OU LES PORTRAITS. 185
ïntt 8: l’es doigts qui (indien: infenfiblcment.
- aSofitndre de Calamis y ajoutera [bri foürisêc
à pudeur , avec la propreté a; la modeltic de [on Il!"
habit; mais elle aura la tette une. Pour l’âge, nous "m-
le prendrons de la Venus de Cnidc. (tu te fem-
blc , Polyfirate? fera-t-clle belle de la lotte a

Pousrnnrs. Tu as oublié encore quelque

choie. -chmus. Tu veux dircfon teint , ou ce qui
doit ellre blanc, lïefi en fa perfection , a: tourie
relie de mefme 3 maisd’où l’emprunterons-nous a

fera-ce des Peintres les plus celebres , a: qui ont
lemieux f eu le mélange des couleurs 2 Euphra-
nor nous aunera la chevelure de l’a junon. [’04
l notelanoirceur des fourcils, 8: le vermillon

es ’oües de la Callandre Ç avec la delicatcll’e du

cre pe qui la couvre , dont une partie fe retroulfe ,
sa l’autre voltige au gré du vent. Pour l’éclat de
l’ont teint , Appellésaura foin qucla blancheur en
ibitvive, comme celle de faPacatc , a: A’e’tion
luy donnera leslevres de la Roxante. SI tu n’ai-
mes mieux apelle: à ton l’ecours Homere , com-
me le plus excellent de tous les Peintres, qui

r l’embellir , meflera la ourpre à l’ivoire, 8c
uy donnera les regards de îunon , avec le ris de
Venus, lablancheur de la gorge, [es doi ts de
rofe; 8: un autre Po’e’te , les aupicres de ’Au-
tore. Mais il nefaut pas oui: ier, quetoutes les
grattes 8c les amours l’accompagnent. ’
, POLYSTRA15.C’cll:-làunebeauté divine , 8c
veritablement eelel’ce; mais encore que faifoit-

elle lors que tu la vis æ t 4Lycmus. Elle achevoit de lire un livre, 8e ,
ne laiflbit pas de s’entretenir avec une performe.
de a faire, fins qu’on pu entendre ce qu’elle



                                                                     

r84. LES IMAGES,dlfolt- Mais quelquefois en foüriant elle mon-
troit un rang de perlesorientalcs, earc’efi ainli

u’on put apeller la blancheur de (ce dents
’ivoirc, toutes fi ’ ales& fi bic: rangées , a:

dont l’éclat cfioit re e par l’incaruar de fez
lèvres ; de forte qu’elle raidiroit tout le monde
en adnuradon.

POLYSTRATI. Je commence à deviner qui
c’cfl , ’a ces marques , à [on païs , a: a fa aux;
fans doute qu’elle avoit auiIi des Gardes , car
au la femme du Prince.

Lïcmus. Et comment la nommoit-on a
’ POLYSTIATI. Panthée comme celle d’A-
bradatc, qui efioitfi belle 8: fi modelle.

I. 1 c 1 n us. IlmeÇemble quec’efi elle-inef-
me , lorfqu’il me [envient de ce bel endroit de
Xénophon , a: il me (emble aulli que je luy cn-
eens prononcer les paroles que ce divin Auteur
luy fait dire, lorfqu’ellc arme [on mary, 8C qu’elle
le mcne au combat , a: l’encourage à fe porter
vaillamment.
’ POLYSTRATI- Maistu ne tler e

delabeautédu corps,qnetu:’ea?vï’iîê enclise
qu’en parlant, et comme un éclair; Mais moy

’ fuis de [in païs, a: qui l’ay entretenuë plu-
cura fois , je te diray celle de l’ame , fa douceur,

[à modcflie , (à generoiité , a: le relie de (et.
vertus. Car onen voit lufieurs, oni’ans efprit,
ou dont les vices ter ’ eut l’éclat de la beauté;

femblables à ces Palais dcshabitez , ou fi tu veux
aux Templesd’ e , uifont fi récit-u: au
dehors , et (piffât à: renfermât: que des
moulues. Mais celle-c7 a tous les- avantages
tant du corps ucdel’eiprit.

Lchlus. ont me rendre donc la pareille,-
Fay-

-M
.4 -onm -P-u
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OU LES PORTRAITS. r8;
fay-mOy la deicription de (ce vertus, afin que je
ne la connoilre pas à demy , 8c me donne le
portait de cette belle ame.
Porrsrnarn. Il cit bienplus difficile de décri-

re les beautez de [on efprit , que cellesde (ou vi-
rage , 8: encor plus de les perfuader ,"lorfqu’elles
font extraordinaires; car performe ne peut s’i-
maginer en autruy des qualitez plus grandes que
celles qu’il poKede. Mais pour commencer, je
n’appelleray point à mOn fecours les Peintres ny
les Sculpteurs, mais lesPhilofoph’cs, qui nous ont
dépeint les perfections de l’ame, 8: formera
une beauté fur leur modelle qui fera un peu
l’antique s ce qui n’eli pas un défaut de la Vertu.

Prermerement la Dame dont nous parlons, cit
éloquente 3 8c l’on peut dire d’elle ,plus julie-
mentque de Neftor , qu’il coule de àlangue un
fleuve de miel. Leton delà voix n’efi ni rude,

”ni éfeminé 5 mais tel que d’un jeune garçon qui

n’a ascneore atteint l’âge de uinze ans, un
s” u’e doueementdansles oreilles , oùillaill’c
une image qui vit encore après foy , a: qui y
forme un divin Bec qui ne parle pas feulement ,
mais qui permade. ? fi elle ouvre n belle
bouche pour chanter , tans Dieux! ne dera-
vflemm 8: de charmes , a; qu’elle p ede enun
haut int , la feience de l’harmonie, fur touriers
qu’el c marie fa voix à [alyte 2 Car alors encroit
entendre Apollon luy-mefme; 8c pour l’oiiir,
Orphée 8: Amphion qui faifoient mouvoir les
arbres 8c les rochers, quiteroicntla douceur de
leurs concerts. on auroient-ils apris fur les
monts de T brace 8c deCithéron cette divine mé-
lodie qui enchante les efprits , a: ce parfaitaf-
femblage de tons, dandines, &decadensesfi

i Tome Il. 0x



                                                                     

r86 LES IMAGES.jullcs 8! li bien reglées ,que la lyre n’exprime ja-
mais que Ce que la voix dit , que le gcfieimite ,
le qu’en mel’me temps le pié figure t Si tu l’avais

.onïe , tu ne ferois pas feulement pétrifié ,comme
Maven’c de l’es beaux yeux , mais charmé comme

parle chant des Sirènes , 8: tu en oublirois tes
arens &fta patrie , comme les compagnons
’Ul cehez les Lotopha es. 043ml mel’me tu

bouc crois les oreilles , harmonie pall’croit à.
travers , tant elle cll fubtile 8c delicate. Pour la
pureté de l’a diction , 8: la delicatelle de l’on Ian-1

e , c’ell plutoll l’avantage de l’on païs que

à ien ropre , 8c ellene peut ellrc qu’éloqucnte
tirant on origine des At énicns. jene voudrois

as feulement parler de la Poëfie ,. puis u’elle cit
Se la patrie d’Homere. Enfin , ce n’e qu’une
mefine chofe de la douceur de l’on chant, & de
celle de l’on dilcours; 8c pour les bien imaginer,
tu n’asqn’à te figurer quels ilsdoivent clire ellans
fouis d’une li belle bouche. Palrans aux autres
perfections; car je ne veux parfaire comme toy
un leu] tableau compolé de plnlicurs beautez di-
fcrcntcs , qui louvent n’ont point deraport 5 mais
chacune de les vertus fera un portrait lepare ,
et conforme àl’original.

L v c x r: n s. Tu me veux traiter lplendide-
ment , Polyltrate , 8: me faire un bon repas, au
lieu d’un mauvais que je t’ayfait. Mais tu ne me
[catirois plus obliger , que de me harpailler en,
cela.

POLYSTKATI- Commen ons par les belles
connoill’ances , .puilqu’anlli bien les avantages
de l’efprit doivent tenir le premier rang ,, 8: don-
nons-lui tout ce qui cil répandu dans les neuf
Mules , avec les dons d’Apollon 8t de Mercure;

.- -.-

.- --.4------ à.



                                                                     

OU LES PORTRAITS. 1847
8c dilbns qu’elle n’a pas feulement une legcre
tcinturede toutes ces chofcs, mais que l’on ame
en cil parfaitementimbuë. (au; je n’alleguc

int icy d’exemples ,c’el’t que je ne trouve rien
s toute l’antiquité , qui luy puill’c une com-

paré pour ce regard , 8: qui contienne tant de
perfec’tions dilemmes. Voila le l’econd portrait, il
me (emble qu’il n’cll pas laid de la forte , 8c
qu’il brille de diverfcs beautez.

I. x c r N u s. Il cil nés-beau, Polyltratc, 8:
trés-acœmply, ’

Pol-YSTRATI. Il nous en fauti’aite d’autres
de les vertus, ou nousaurons befoin de plufieurs
cri ’naux , la plul’part anciens , dont l’un fera du

me epays :. Tous tirez de la main de Socrate 8:
de l’on compagnon Efchenés, les deux p’us excelv

leus Peintres qui furent jamais, pour tirer au na-
turel , 8l qui ont reiilli parfaitement en ceux-cy,
parce qu’ils efioient piquez litt le jeu. Le premier
fera d’Al’palie , quia tant elié aimée de Periclés,

aufli bien que de ces deux grands perlonnages 3 8c
nousle prirons de nous prcl’tet toute la conduite,
«Il airelle, 8: l’on experience dans les allaites
publiques. Mais ce portrait n’elt qu’en petit,
au lieu que 1c nollre cit en rand.

chinus. Comment ce a à * ,
Pour" R Aï t . Parce que tous les portraits,

pour le rellembler , ne [ont as d’égale grandeur;

comme la Republiquc ÆAthenes n a pas la
majcflé de celle de Rome ,quoy qu’elle ait beau-
conpde fan air, 8: qu’elle en loir comme un abre-

é . Pour achever ce tableau , nousprendronsen- ’
cote Théane , Sappo , a: Dictimc , dontla pre-
micre nous donnera l’a magnanimité ,la lecond’e
la douceur de l’es occupations, 8: la derniere, non-

on)



                                                                     

au ILS IMAGES,[culaient les avantages ne Socrate admire en
elle, maisencorelà gc e8: l’on el’prit. Voila
le troiliémc portrait de noltrc Heroïne. a

LYCIan. Il cil admirable , Polyltrate , 8:
il n’en faut plus trouver qu’un , filai exprime la
douceur , l’a bonté , 8c l’a tendre cpour les and

ferables. .Po tirs-tans. Nous en trouverons quelque
ima c , en lafcmme d’Anténor , 8c en Arête 8e
l’a li e Nanlicaé. Et pour l’a chafieté 8: l’amour
de l’on mary , Pénélope nous en l’ervira d’exemë

ple, ou li tu veux, la femme d’Abradate dont

elle porte le nom. .* »Lit cirrus. Il n’en faut point d’autres , à mon
avis , puiliqu’il me [emble que tu as tariroit dé-

drit toutes les vertus. rPOLYSTRATI. Non encore, i la
rincipale nous manque ,PÎui ell la ÆeËÏion
’el’prit, qui fait qu’on ne s’enorgueillit point de

l’a fortune,8t qu’on lial’ert de l’apuill’ance à l’c faire

aimer 8: non pasà. le faire craindre. Ce leur l’a
les qualitez qui la rendent dignedu trône , a:
l’éleveur au dell’us de l’envie , qui relpeélc ceux

qui n’abul’cnr point de leur pouvoir , 8: ne
marchent point fur la telle es hommes, com-
me cette Aré d’Homerc , ny ne mépril’ent ce
qui cit au dell’us d’eux, amli-que ces aines lâ-
ches qni clinns venuës de peu , l’ont éblouies de

féclat de leur Grandeur; 6: afpirant toiijOurs
lus haut , tombentà la fin comme des Icare:

is ceux quiconnoill’ant leur foiblcll’e, 8: qu’ils

n’ont ne des ailles de cire, ne s’élevcnt point
au us de’la condition humaine , arrivent au
port deliré. C’cli ce qui cil de plus loüable en
cette Princefl’e,del’orte qu’elle atire fur elle les
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benediétions de tout le monde, qui luy l’ouhaitte
une étenelle fclicité.

Lycrnus. Ces vœux l’ont juillet, Polyltrate,
8: il citoit jolie aulli que celle qui devoit elire la
compagne d’un li bon Prince , eût toutes ces
perfeétlons , 8: Fût incomparable comme luy,
pour rendre l’a. felicité accomplie.

P o r. rs -r n A r r. Tuas railon,Lycinus-Rall’em-
blons donc tous les avantages que toy 8: moy
avons décrits , pour en faire le portrait de Pan-
thée que nous propol’crons pour exemple ’a tous
les Siècles; Portrait plus durable , 8: plus beau,
que tous ceux qui nous relient de l’antiquité ,
puil’qu’il a pour fondementle Sçavoir &Ïa Ver-

tu , fur qui le temps ne peut rien’, non plus
que fut les immortelles beautcz des Mules qui
en ont achevé la peinture:

’ 1 HUMWŒ tasseras-muasses»:
DÉFENSE DU DISCOURS.

PRÉCÉDENT.

- DIALO GUI. Ine Putrsrxrrs in ne chnlus.
P o 1. rs tu Aï a .115 ’t’ay beaucoup d’obligation,

Lycinus , dit’la Dame que tu as
loiiée , decc que tu as fait pour moy , parce que
c’eliune marque deton zele 8: de ton afieérion
à mon fervicc 5 Autrement , tu n’aurois pas fait
fonncrli haut les petits avantages ne la Nature
m’adonnez.Mais je veux bien au rquctu lèches
que je ne haïs rien tant que la flateric; 8c que je
la prens, anlli bien que le menfonge , pour le té-
moignagc d’une une balle. Je Gris d’une humeur,
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, ne lesloüangeslegitimes me font rougir ,à plus
ortc raifon les autres; 8: je me boucherois à un

befoin les oreilles , pour ne les point entendre.
Car je tiensqu’elles ne l’ont bonnes qu’alors que

.ccluyqu’on loiie, le reconnoilt a chaque trahît; 8:
se qui va au delà, elt une pure fluterie. je l’caybicn
qu’il y a des Dames qui l’ont bien-ailés qu’on
leur donne les avantages u’clles n’ont pas. Mars-
c’cli comme ni croiroit e te belle,ayant un beau
marque; ou ebclle taille, pour avoir de hauts
patins. Car le malque ellant levé, 8: les patins
niiez, on en paroilt plus ridicule. Veritablement,
les loiiangesl’eroientdegrand prix, li elles. nous
donnoient les perfections qui nous manquent a
mais au lieu de donner celles u’on n’a pas , elles

plient mefmc celles qu’on a. Î: te veux alleguer
à ce propos , deux exemplesgrl’un d’une Dame-
de condition , qui n’avoir point d’autre defautqne-
d’elirc un peu trop petite t mais connue on l’e flan:
dans fisim crf’câ’ions, citant comparée par un
Poëtc à la auteur des Cèdres, elle trémoull’oit
d’aile dansla chaire , comme fi elle en En deve-
nu’e’ grande , tant qu’un de ceux qui choient pre-
lens , fur contraint de dire au Poëtc qui relil’oit
louvent cét endroit , qu’il s’arrellali , de peut ,,
dit- il , que l’excès de la joyela fail’anr lever , ne
découvre loti defaut, 8: ton impolturc, L’autre
exemple, qui cil encore plus ridicule, el’t de Stra-
tonicc , àqui les cheveux citant tombez , d’une
maladie l ce qui clioitconnn de tout le monde j
elle propol’a un grand-prix à. quilouëroit mieux
l’a chevelure , 8: elioitravie d’entendre lesI’oërq
celebret la perruque d’or, 8: la comparer à celle
d’Apollon .. C’ell ainli que la plnl’part des Dames

.5511: bien»ailès que les Peintres les Men: plu
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belles qu’elles ne l’ont , 8: qu’ils corrigent leurs

defauts, comme li elles pouvoient avecjuliiceti-
ter vanité d’un portrait qui ne leur tell’emble pas.
Mais je me ris de cette foiblell’e , 8: crois ente
allez recommandable , pour n’avoir point befoin
qu’on melle de faull’es louanges parmi les mieu-
nes , qui ne ferviroient qu’a olier la creancc aux
autres. Cm9): ne j’el’tinic donc ton ouvrage
pourla beauté es penlécs 8: de l’invention , je
ne puis (oufrir que tu m’ayes comparée à des
Deell’es , qui ne [ont pas feulement au demis de
[moy ,mais au deli’us de la natureTutrouveras
cela moins clirangc , lors que tu l’eauras que j’ay
de la peine feulement a (oufrir que tu m’ayes éga-
lée aux plus illullrcs Dames de l’antiquité. je te
prie donc de corriger cét endroit ; autrement je
protelieque c’ell malgré moy que tu le publies,
pour ne point attirer lut moy le courroux des
Dieux ,.comrne lit Calliopée ,quoy qu’elle n’eult
point difpnté-la beauté a Venus , ni à junon ,
mais feulcmcntaust Nereïdcs. je ne fuis donc pas
bien-aile que tu fanés courre cette picce en l’ellat
qu’elle cil , parce que cela choque la modellic
dont tu me loiies ,8: la gloire quem me donnes
ala lin de ton ouvrage , de me contenir dans les
bornes de la raifon , 8: dent me point élever au
defl’usde-la condition humaine. Tul’ is qu’A-
lexandre,qui n’cli pas loiié pour l’a m eration,ne
put fouErit qu’on taillall le mont Auhosà fa ref-
[emblance , ni qu’on en fifi une fiatuë qui tinlt’
une ville d’une main , 8: quid: l’autre verl’all un
fleuve; par ou il s’eli ellevé une fiatu’e’ plus grande-

qne le mont Athos , 8: s’efi acquis plus de gloire
qu’à la conquelle de l’A lie. Change donc ce qui
me déplaiR dans ton Dialogue ,, puilque e’elt



                                                                     

19:. DÉFENSE DU DISCOURS
pour moy qu’ilef’t fait, fans me faire une chauffa-

re plus grande que le pie , de peut que cela ne me
fafle tomber. Car je ne cro pas quetes loüanges
conviennent , je ne dis pas moy , mais à aucune
Dame du monde. Il n’en pas permis aux viâo-
fieux des O lympiques, de f: fairedreEŒ des
naines plulgrandes que lenaturel; 8c ceux qui
ont l’intendan ce des yeux , les font rompre , lors
qu’il s’en ren contre quelqu’un.) ’a peut de inef-

me , que la Renommée ne brife a km6 quem
me veux dulie: , parce qu’elle cil plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette Princefl’e , c efi
à toy , à avifer aux moyensde lacontenter. Car
ellem’a juré qu’elle avoir horreur de s’entendre

comparer aux Dieux s a: que tandis qu’elle lifoi:
ton ouvraqe , elle leâfirioit tout bas en fou cœur,
qu’ils ne uy impu en: oint ton crime. Tu
doispard’onner cette foible e à une femme , puni?
que J’ay e06 moy-niche de ce (entimenr, lors
que je fuis venu à] rêver; car je ne m’en efiou
pas aperçeud’abor , commeon nevoitpasbien
es chofes , qu’elles ne foient à une ufie difiance.
En effet, de comparerunemorrelle à Venus: à
Junon , ce n’efi panant l’élever que ravaler ces
Dèelïes, puifque arriver à la grandeur d’u-
ne perfonnequie beaucoup au defl’us de nous,
ce n’efi pas anezde fe (luire: fur la pointe de (es
piez,ilfaut encore qu’elle fe urbain-e. Cela referoit
pardonnable , fi tu manquoisd’autres exemples;
mais toutes lesHeroïnes enfemble de l’antiquité,
ne font-elles pascapablcs de faire le portraixde la
tienne; l’ansalleiteliercher dansle ciel des compa-
raifons odieufes ? je ne (gay comment Cela cil é-
chappé a un homme qui cil ennemy mortel de
la flatterie , 8: qui (e peutdire incline avaredes

’ loüanges
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louanges legitimes. Du relie tu ne dois point
avoi- honte après Phidias, de corriger ton ou-
vrage ,iencom qu’il ait deja veu le jour. Carat
(bisque cegrand homme, lors qu’il fit la fla-
tuë de jupiner Olympien, (e tenoit denierela
porte pourvoit ce qu’on y reprenoit, &corri-

eoitaprès , ce qu’on y avoit trouvé a redire,
jugement de plufieurs ne [e pouvant pas trom-

per aifément que celuy d’un féal, quand ce
feroit mefine Phidias. Voila quel en mon feu-
üment, et celuy de cette Dame.

Lïcnlus. jenepenfoispas, Polyllrate, me
a: fulfes fi grand’ Orateur; car tu m’as aca le
dolaforcc 8c de la multitude de tes tairons 5 fi
bien que je ne (gay que répondre, outre que
monjuge-eltma partie , 8: qu’il n’cft pas mal
aifé de remporter la viétoire fur celuy qui ne le
défend point. Mais il cit contre les formes de
la jufiice. de condamner une perlbnne fans
1’ oiiir; a: pourveu que tu me permette de me
jufiifier , il ne (en pas necell’aire, à mon avis.
de palier condamnation.

Pol-(511A11. Je fuisfiéloîpnédecela , que
je contribuerois volontiers à ta èfenlè.

Lycmus. je voudrois bien que cette Dame
si: prefente, pour entendre mes raifons; mais
je ne laiflëtay pas de les dire, pourveuquetu
te vacilles charger de les luy raporter, comme
tu m’asfait les rennes.

POLYSTRAIE- Je tele promets; mais c’en à
lachargeaulli que tu feras court, afin de m’en
pouvoit lbuvenir:

Lvemus. Mais j’aurois befoin d’unlongdif-
cours ur répondre à une fi longue accufation;
tonné; je te prometsde lÎabreger entafaveur-

Tomep Il.
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Dy-luy donc ,rle rua part, (me. . . . ’
4 POLYSTR ATB- Nullement; Parlccomme fiel):
.efloitrprefente , a: je luy raporteray ta harangue.

chmus. Puifque tuveux que je luy parle par
ta bouche , comme elle-m’a parlé par la tienne ,,
je commenceray; mais je ne Gay comment l’o-
pinion de (a ptelènee m’étonner; toutefois, il
n’eft plus temps de reculer. A

ï, P o L v s m A r s Ne crains point,dle refera bon
accueil, Voy-tu pas (on vifage doura: ferein 3

L Yc1Nu5.Voflre modem: , Grande Princelre,
a triomphé de mes éloges , 8e la défenfe que’vous

me faites de vousloiier,ii1rpa(Te toutes mes loüan-
ges. j’avois oublié la plus grande , je l’avoue, qui
dl vôtrepieté, 8: vôtre relpeét envers les Dieux;
8c je vous a7 obligationde m’en avoiraverty. S ’il
faut donc retouchera voûte tableau 5 ce ne fera
pas pour en ôter quelque ehofe , mais pour y
ajoiircr un dernier trait , qui l’embellira extreme-
ment. Vous confirmez par la, tout ce que j’ay dit
de voûte moclefiie 5 8: meritez d’autant plusles
loüangcs , ne vous les méprifez. Car , comme a I
dit un gran Philolophc , le moyen d’arriver à la
gloire , c’efi de la fuît .5 a; celuy-là (cul merite
qu’on le loue, qui ne veut pas ente .loiié. Mais
pour entrer en ma défenfe, je diray d’abord , ne

Diogme., les. Po’c’tes ni les Peintres ne (ont pas te (pt: J.-

bles en juflice de leurs imaginations, & que les
Oratenrs pretendent le mei’mc privilcgc quand
ils loiient , parce que la loüan e cil une choie
libre, qui n’a pour but que d enlever le lùjet
dont elle parle , 8c de montrer qu’il furpalTe
tousles autres. D’ailleurs , la comparaifon doit
el’tre ton j cuis au dell’us de la choie que l’on com-

pare 5. ou pour parler plus clairement, on ne doit
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jamais comparer ce qu’on loue , à quelque ehofe
de moindre ou d’égal , mais toujours à cequiell
plus grand. Ce ne feroit pas louer unchien , que
de le comparer à un chat , ni à un renard ; a; ce
feroit: lcloücr foibîernent, que de le comparer à
un loup. llfaut aller plus loin, a: luy donner la
dernier: perfection dont la nature cil capable ,
comme fait le Poëte , lors qu’il l’apelle Dumpteur
dallons. Ainfi , pour loüet l’un de ces illsllres
Athlètes de l’antiquité , il ne le faudroi: pas
compt ter àun (impie lutteur; mais dire avec un
autre Poëte , a!» Pollux n’eûtpu en la hardie c
de rauquer, Il! H and: mec f2: 6m: defzr , are f:
préf-(aster devant la]. Vous voyez comme il éleve
font Atheléte, non feulement au delTus des autres;
mais au dell’us des Dieux mêmes de la lutte , fans
qu’ils s’en (oient jamais oKenfez, niqu’ils n’ayent

ven é cetteinjurc fur le Heros nil’ur le Poëtc,:qui
ont té tous deuinluRtes , l’un pour En force , 8c
l’autre pour fa ’POëfiC,dOnt cette piece cit Côme le

chef-d’œuvre. Vous ne devez donc pas trouver é-
trange que pour vous louër, j’aye cherché un m0-
"delle au deWus de vous, 8K je n’en pouvois trouver
que dans le ciel. je vous ellime de haïr la flatterie,
car c’eli une marquede votre generofit’e z mais je
vous veux aprendre à ladiàlinguet dclaloüange ,
afin que vous n’y lovez point trompéc.Le flatteur,
comme il al’ame ball’e,n’a pour but que l’on inteteli

particulier ,qui cherche dansla I’atisfaétion d’au-

truy , sa ne craindra point delouër T herlite de fa
beauté, & N ellot de la jumelle , s’il croitquc cela
luy paille fervir. Maisil faut que la louange ait la
veritè pour fondement.Tout ce que peutfaltc l’O-
ratent , c’el’t d’agrandir (on fujet; ce que ne peu
pas faire l’H illorien. Il comparera donc la vîtcLÎe

R ij -
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d’un excellent cheval à, celle du vent a: de l’albu-
dre,&le Palaisd’un Prince, ’accluy des Dieux; au
lieuqne le flatteur le dira d’un cheval 8c d’une mai-
fon ordinaire 3 onlou’era une chofeiqui n’en pas
louable , comme ce Courtil’ant de Demetrius, qui
le voyant enriimé , le loiioit de roulier 8c de cra-
cher avec harmonie. Il y a encore cette dil’erence,
que le dateur fe fert d’hyperbole: excellibles , a:
que l’autre y cil fort retenu. Pour apliquer donc
cccy à nôtre fujet, j e diray,(hr-e fi i’avois compa-
ré à Venus une laide , ou quelque beauté ordinai- »
re, je ferois un veritable dateur a Maislots que je

urle d’une beauté qui furpalle tentes les autres,
Lure fors point des bornes de la loiiange. D’ail-

urs , je ne vous ai pas comparée proprement à
des Déelles , mais à leurima e. Car on (çait me:

ue la Venus de Praxitèle , m la Minerve de Phi-
. ias, ne font pas les vetitables D’eelI’es, dt il me
femble mêmequ’il y a quelque irreverence à ’don-

ner des figures mortelles &tvifibles aux Dieux ,
dont la nature ell: immortelle dt invifible. Mais
ici l’avantage même cil de leur côté. Car lors que
je vous compare àleur fiatuë , j’aparic une choie ’
morte à une vivante , a: l’ouvrage de l’homme a
celuyde Dieu. Mais quand je vous aurois com-
parée a des Déelles , je l’autois pii faire à. l’exem-

ple desplus grands Poëtes , 8e d’Homeremefme
voûte citoyen, qui compare Brifcïs leurante ,
à Venus; 6c commefice n’elloit pas cz,il aj oil-
tc;C’efl ainfi que parla Brifeîs pareille aux Dieux,
Vous lifez tousles jours ces vers ou de lembla-i

bles, (ans les condamner, 8c les aprenez mefme
par cœur. Mais quand vous ne les aprouveriez
pas, ils le (ont aquis une prefcriprion de plu-
freurs Siècles ., où .perfonne n’a jamais condamné
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Homere pour l’e fujet , quoy u’il s’en fait trouvé

d’allez hardis pour donner le(i’oüet àfon image,
a pour retrancher de l’on PcEme limeurs 7ers
qui ne leur plaifoient pas. Il fera ne permis!-
Homerc de comparer une captive qui pleure , il:
Déclic du ris et de la joye; a: je ne pouray pas
comparer à l’on imagc,une Princell’e paye a: rian-
te , pour ne rien dite davantage , purl’qu’ellenc le
veut pas. Je laill’e àpart qu’il onne la même épi-
thète à Pâris a: à Achille , a: qu’il compare Agav-

memnom à Mars, a: plufieurs autresa d’autres
Dieux. Pour donc faire le portrait d’Agamem-
mon ,il prend la telle dej’upiter, la œinturede
Mars,& l’cliomac de Neptune, mettant en picces
trois Dieux pour faire un homme. Mais retour:-
nons aux ex emples des femmss. Combien de fois,
dit-il, Telle que Venir on Diane, 8c un: Diana
fur le: mont: f Il ne le contente pas d’égaler les
hommes aux Dieux , il compare la chevelcure
d’Euphorbe aux Graces, quoy qu’elle full alors
toute l’anglante. Le telle de l’on ouvrage cil plein
de femblables coinparail’ons ,ou plütolt , il n’y a

’nt d’endroit qui ne (oit embelly de quel--
queIima c des Dieux. Prenez donc garde que
vous ne es condamniez en ma performe , nuque
vous ne permettiez aux autres ce que vous ne
me voulez pas fouil’rir. Il aile plus outre,il
compare les Dieux à des c ofes inferieutesâ
l’homme , a; donne à junon le regard d’un Tau-
reau , fans parler de l’Aurore aux doigtsde rol’e.
Un autre compare les paupiercs de Venus ’ades
fleurs 5 tant le champ des comparaifons cil: un
champ valle a: libre. Mais le faut-il étonner
qu’on prenne l’exemple des Dieux , puil’qu’on
prend jufiiu’à leur nom l’Témoin les chons,

n iij
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les Ephcllions,les Dionyfiens, les Pollidonieno,
st les Hermiens- Une Reine de Cypre s’elt nom-n.
ruée Latone , lins que cette DéelTe en l’oit ol’üzn-

, fée , ny u’elle l’ait changée en rocher, comme
i1??? Niobe. elaill’e ’a art les Egypticns ,quine font
mugît": point de lcrupule e prendre le nom des Dieux.
Noptum, quoy qu’ils (bien: les plus fuperllitieux de tous
Ramon. les hommes 5 de forte. qu’on diroit qu’il n’y en

apoint d’autres au pais. Les Philofophes mef-
ornes ont bien la hardielled’apeller l’homme , l’i:

mage de Dieu. Vous ne devez donc point crain-
dre qu’ils me penillent pour ce regard; 8c quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que vous me
reprochez , vous ne le feriez pas pour l’entendre.
Je pontois ajouter encore plulieuts chol’es à cel-
les- ey 5 mais j’épargne ta memoire. - .

Po un x A r s. Non pastrop,’a mon avis,Car
tu as pallé le temps que je t’avors prel’crit 5 8c je

ne l’çay comment je pourray retenir un fi long
idifcours. Mais je m’en vay de ce pas m’en dé-
charger , 8c par le chemin je fermeray les oreil-
les , St ’aun belbin les yeux , pour ne voir ni en-
tendre rien qui pnille troubler les images de ma
mémoire.

chrnus. Va, 8c prens garde de t’en bien
.aquiter. Lorl’ ne le juge voudra prononcer la
Sentence , je tu y rendray ,pour m’entendrecou-
damner ou abl’oudre.

à?

. n .me.
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” 13.1 AIL oc un ’ ’

ne Mus’sxr’s tr on Toxunsi
C’efi la diffas" d’un scythe à. d’un Grec touchant:

l’Amitie’ , dont chacun "par" des troupier v .4

» Panurge tic-jan pin à.» s r.

. , 1 A .. l . 7 - , jMns’srr s. Unir , Toxaris,-vous l’actilieà
Q a Pilade 8c à Otelle, commeil.

des Dieux? , Il - V.T cannas. Oüy , Mnélipe ,non pas toute-p
fois comme à des Dinar ,s mais comme à des
Heros. t- ont. ’2 -’ A ’Ï l
; Mus’srn. Mais’ellacelalcoüurmepatmp
Vous a d’honorer les morts par des facrific’es 2. a

. Tonus. Non feulement cela, mais de ce1
lebrer des felles à leur honneur , lorfque nous
croyons qu’ils-l’ont merité. .

Mur’srrs. Et que pouvez-vous efperer de
côloüangesz" . - 1 .c. v. .7
l Toxuus. ’De porter la polietité’â l’imita-l

tien de leursvertus, son: donner cette confolarla
tion aux gens de bien ,: de voirihonorer leur
memoire , outre qu’il ne nuit point d’avoir les

Heros favorables. r1 MNs’srrs. Mais qu’avez-vous tant admiré
en des étrangers qui el’toient vos ennemis? Ca!
ayant ellé pris fut vos colles , après avoir fait
naufrage 8c. ellans prelis à elire l’acrifiez , il! .
tinrent leurs Gardes , &amall’aererent vollre
Roy , puis emmencreut la Préfixe-lie de Diane

R iiij



                                                                     

1-1

son T :0 X A R I S , ’captive , a: laDéelÏe ruel’meà-qui on lesvouloi’t

huilier. Si vous les honorez doucaprés des ho-
micides a: des làcrilêge’s , prenez gardeque’ vous
ne portiez les autres à vouloir fuivre leur exem-
ple , a: que vous ne demeuriez Â la lin laits Dieux
a: fans Roy. (au: li ce n’c-fi pas pour cela que
vous leur rendez cét honneur , ŒCfl-CC donc
qui vousoblige alacrifiei à desgens quidevroicm:

rvir eux-melines de victimes à. .
T o x A un. .Quand il n’y auroit que l’a-

âion dont tu parles , elle ell allez illullre un
devoir ente couronnée. jCar quelle bar en:
n’elf-ce point à deux particuliers , de s’embar-
quer fur le Pont-Euxin , qui n’avoir me fre-
qnenté julqu’alors que ar les Argonautes ç l’an:

craindre ny les labbe pais , ny lemmvd’lna
hofpitaliere qu’on donnoit à Cette mer? Et que!
au: de valeur’adescaptifs,detœtun Royau
milieu de les Gardes ,, k d’emmener prilbnniers,
juliqu’a l’es Dieux I Nel’ont-cc pas la desaéïions

plus qu’humaines, & dignes d’éternelle loüan-

5e aquoy quece ne lbitpaspout Cela encore que
nous les adorons. 1 l

M u t’s r r a. Et qu’ont-ils fait de plus il»
kilt: t Car pour c’e quiell: de la Navigation
dont tu parles , les Phéniciens en entrepren-
nent tous les jours de plus longues 8: de lus
dangereul’es , d’où ils ne retournent en en:
païs que fur la fin de l’Automne , après avoir
couru toutes les terres 8: les mers 3 de forte que
fi c’ell pour cela. que vous honorez Orelle 8c
Pilade , ces gens-là mctiteroient mieux d’élire

p adorez u’ewr , quoy que louvent ce ne (bien!
ne de ples marchands portez de l’amour

u gain. -



                                                                     

l ’OUDE L’AMITIÉ. un
Icr’ Toxnn 15. raconte comme des Barbares (car
in G’efi ainfi qu’on nous a elle) ont de meilleurs fen-
r: timen: des Grecs, que es Grecs mêmes. Car nous
. avons bârydes Temples à des hommes à qui vous
: n’avez pas feulement drcflë des fepulehresv ou
.: i trouverez-vous un rombeauillufirc , ou d’Orefie,

ou de Pilade , dans Argos a: dans Mycénes , au
lieu qu’ils font adorez penny les Scythes? faire
En: pour me étranger: on lesait jugez indignes

e ce: honneur. Carla vertu cit adorable, même
Jans le: ennemis. Ce qu’ils ontdonc fait enfem-
ble , a: l’un pourl’aurre, efi gravé dans le Tem-
pl: d’Orefte , (in une colonne d’airain 5 8: c’eli la

premierc choie que nous apurions à nos enfans,
afin que ces femenees de Vertu étant cultivées de
bonne- heure dans leurs âmes ,y prennent de pro-
fondes racines 5 de forte qu’ilsoublieroienr plürofl"

le nom deleur; Pcres,queceluy de ces illufiree
Amis , qui ont lauré un exemple d’amitié à tous

les Siecles. Leur aâion cil encore dépeinte aux
proie du Temple , où l’on voit dlun’eofté un
traineau brilë coutre des écueils , 8c ces deux He-
ros emmenez aptîfi, a: couronnez comme des.
vidimesqu’on vent mole! i a: de l’autre,.on
les voit les armesâ la. main , qui ont brilë leur;
chaînes , 8c qui défendent leur liberté aux dè-

1 yens de la vie deplulieurs 8: du Roy même ,. plus
S enleveur Diane a; fa Preltrelle- On les fuit "Mo...

comme il: commencent à voguer , 8K l’on arra- .fi, ’
que leur navire ; les un: grimpeur fur le gou-
vernail , les autres fauchent aux cordages 5 mais
il: [ont re culiez par tout vaillamment, a: con-
trains de il: faner à lainage ,ou blellëz , ou éton-

nez de la bielfurcdes autres. Le Peintre a pris
gade faunin: à. faire éclaterleut Amitié lqui en,

km,-



                                                                     

loi T 0 X A il I S,le fujerpeineipal de aoûte adoration, puifque’fltu

le veux (gavoit. Carles Scythes ne croyent par
qu’il y ait rien au monde de plus divin , ni de plu!
grard rrefor , qu’un bon arny , a: n’ont point de

vice plus en horreur quela trahifon à laperfi-
die. C’efi pourquoy ils fontgloire d’aider leurs-
amis dansles p us grands das-gels , &de le (acri-
fier pour leur fervite, a: ont pris eeux- ey pour les»
D eux proreékurs de l’Amitié. Car ils (ont dé-’

peins qu’ils negligent chacun leur propre falot;
pour celuy de leur amy , & qui le couvrent de.
leur corps , lorfqu’ils ne le peinent plus défendre

de leurs armes. :M u r’ s r P r. Certes, Toxaris, tu montre
bien que les Scythes ne font pas feulement Edel-
les amis a: belliqueux , maiséloquens gant tuas.
(ça bien dépeindre la valeurs: l’amitié de cesdeux

grands perfonnages , 6: rendre raifon d’une chofe
qui m’efioit encore inconruë. Car je ne croyois
pas , pour te dire la «me , que l’amitiéfiit en fi.
grande venerarion parmy les Scythes qui n’a.
voient , ’a mon avis, qu’une impetuofitè brutale,
et qui citoient (au: rendrelÎe ny afiction pour
leurs proches;cequeje jugeoispour leur coutume
barbare5de manger leurs petes après leur mon. ’

.T 0x A a r s. je ne veux pasmaintenantdéa
fendre nos coütumes, ny Paire voir qu’elles four
plus jufies que les vôtres; Il me (un: pour cet-
te heuredc montrer que nous tommes meilleurs
amis. Car vous parlez mieux que nous de la
Vertu,maisvouslapratiqucz plusmal; 8: pleu-
rez en voyant 0re e a: Pilade fin les theatres;
s’enrrebartre à qui monnaie premier , a: a: (a.
erifiera pour fou compagnon r tandis que vous
abandonnez vos anis , loriëu’ils ont beibin.



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. au.
de voûte affiliant 5 8c demeurez muets, quand
ils implorent voltre (cœurs 5- comme ces per-
lbnnages de Comcdie , qu’on ne produit que
pour la montre. Si tu veux donc une: à arc 934,5",
ces vieux contesd’amiriè quevous rebutez li ou- ù- de P1-
vent, 8c quine font connus que dans les Fables, N°51!- de

llc e des exem lesmodernes n vcr- "ma é"
Pour a - gu r P ’ de ”rn-tous qui en aportera de plus beaux -, a: je ne te mon
cèle point que j’aymerois mieux el’rre vaincu cul

combat fingulier , au huard de perdre la main
droite , (clou la coutume de mon païs ,. que de-
eeder l’honneur de cette difpure ouil y va de la
gloire de ma patrie.

MNr’srPr. (hi-gy que ce ne foir pas peu de
choie d’entrer en camp-clos , contre unfi adroit
8: v aillant Champion , je ne trahira y point pourv
tant l’honneur delaGrece. Car ilferoit étrange
qu’elle le cedali maintenant à un Scythe, après
les avoir vaincus parla main de deux de lès Ci-
toycns a a: fi jeioufïrois chu-liront, je meritcrois
de perdre , non-feulement la main , maislalan-
ue. Si tu veux donc fucus alleguerons chacun-
es exemples d’amitié , 8c eeluyquien produira

le plus, remportera la victoire.
T o aux: se Il ne faut pas que la quan-.

tiré l’emporte , mais la qualité , 8c le contenter
d’en alleguer chacun cinq ou fix ; car cela iroit
à l’infiny.

M N s’s t p r. ]e le veux, Tu commenceras-
le premier,aprés avoir fait ferment de ne rien dire
que de verirable ,car il ne feroit pas difficile dev

faire un mauvais Romain. .
T o x A x l s. C’eftàroy ancommcneer, puif-

que tu as donnélieuà ladifpute. l
M N: r’s r P a. mg Dieu veux-tu queje tr



                                                                     

z o 4. T O X A R 1’ S ,
jure a Te contenteras-tu de jupiter Philien , qui
et! le Dieu de l’Amitiê parmy les Grecs?

T orna r s . Oiiy , a; j’arefleray celuy de mon
pa’is , qui répond à celuy-là.

Mn r’s n r. je te prcns donc àtémoin , ô jupi-
ter Philien, 8c protefie de ne rien alleguer icy,que
je n’aye vu moy- même , ou que je n’aye apris
de perlbnnes dianes de foy. je commencera par
l’amitié d’A gathoclès 8c de Dinias, qui efi ce-

lebre en lotie. Le premier efioit de Samos , 8c
n’a rien d’illuflre que (on amitié. L’autre d’Ephe-

fe , de famille ancienne 8e opulente; mais qui s’ê-
toit enrichie depuis peu. Or comme ceux qui (ont
devenus tic hes en peu de temps, ont toii jours plu-

w fleurs gens autour d’eux , pour fervit à leurdiver-
tille ment , Din ias ne manquoit pas de ces fortes de
Courriians, qui font la cour a nos richefl’es , plii-
toll qu’à nous-inermes. Mait Agathoclès qui
l’aimoit des (a plus tend re ’euneife , ne lespouvoit
(oufrir , ququu’il ne laifliifi pas de vivre avec en:
pour complaire à fou amy , qui en citoit fi char-
me, qu’il en faifoitplus d’éfatque de luy , jurquesd

plà qu’il luy devintmefme infuportable par (es fre-
quentcs remontrances. Car il ne pouvoit s’empéa
elier de luy reprefenter la grandeur 8c le merite
de (es ancelires , 8c de le conjurer avec larmes
de ne pasdifliper le bien que fan pere avoir amar-
fé avec beaucoup de peine , tant qu’a la fin Dinias
ne l’apclloir plus à l’es plaiiirs, et (e cachoit de luy,

Iorfqu’il vouloit faire quelque partie. Comme un
mal en attire un autre ; ces flatteurs luy mirent
dans l’efprit l’amour d’une celebre coquette , qui

efioit adroite à gagner les cœurs, a: ramoit par
des dedans affectez , tantofi parde feintes carrell-
à: , fçavoir fi bien enflamer ceux qu’elle avoit

a.

h.-pas-Eu

..-..--u n
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OU DE L’AMITIÉ. se;
pris, qu’ils ne s’en pouvoientdèfaire Lorfiu’elle
eut atrapé ce jeune homme fimple a: niais, à l’ai-
de de (es faux amis qui mettoient tout en oeuvre
pour le fur rendre, elle ne le laiŒapaséchaper;
mais après avoir envelopé dans (es filets. pour
en mieux triompher elle feignit de l’amour , 8c
tarifa mille maux à ce pauvre infortuné. D’a-
bord on voyoit courir les poulets , a: tous ces pe-
tits prefens qui tiennent lieu de rande faveur
à un Amant. Sesiervantes luy farfoient acroire

u’elle ne dormoitni nuit ni jour, 8c qu’elle ne
l’aifoit que ronger a luy 8c (oiipirer ; ce qui agne
principalement le cœur de ceux qui ont Ëonne
opinion d’eux-mefines, fi bien u’à la fin il le

erfuada qu’elle l’aimoit. Car el e couroit l’em-
bran-cr quand il arrivoit, l’areitoirquaudil vou- ’
loir partir ., faifoit femblant de ne le arer que

luy, 8c Cçavoit mefler’a propos,lcs armes,les
mus , a: les foüpirt , parmy les attraits de (a
beauté , a; les charmes de fa voix a: de (a lyre.
Enfin , après plufieurs allées 8c venuës il en joüit,

8c on crut de ce moment qu’il citoit pris. Pour
le mieux en ager,ellefeignitqu’elle efloirgroITe
de luy s a: e peut qu’il ne vint à (i: degouz’ieg
par la joiiiil’ance,elle ne le vouloitplusvoir fi (bu-
vent , out ne point donner, a ce . u’elle difoit, de
jalouiïe a fou mary ,quiefl’oit un ommedeeon-
dition, 8c des principaux de la ville d’Ephefe. Ce-
ia l’enflamrna de forte que ne pouvant foufrir fou
abfencc , il envoyoit rousles jours quelques-uns
de (es amislavifiter , il ne s’entretenoitque d’el-
le, &lorf u’il nela pouvoit voir, il (e confoloit
parla vüë c fonportrait- Cependant il luy don--
noir tout ce qu’ilavoir,mcublcs, argent,maifons,
pierreries 5 de forte qu’en peu de temps on vit

3031m:
Je
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toc T O X A R l S ,fondre cette famille fi opulente , qui eüoit la pre-
miere du pays ; a: lors qu’il n’eut plus rien , elÎe le

quira pour un jeune Candiotfort riche qui com-
mença d’entrer furles rangs , turpris par les mef-
mes artifices. Dinias s’en plaint inutilement,
tant que le voyant abandonrt’: par (es faux amis
a: par la perfide maiflrciie , il a recours à Aga-
thoclés, qui voyou tout cela il y avoit loua-temps,
fansle pouvoir empefcher. Il luy conte jonc (on
aver turc , avec quelque pudeur d’abord 3 mais à
la fin il tranche le mot, 5c iuy avouë franche-
ment qu’il ne pouvoit plus vivre (ans elle. Aga-
thocles qui vir que ce feroit peine perdnë d’ef-
fayer de l’en didmder , 8c qu’il n’etioit pas temps

de luy faire des reproches, vend une feule mai-
fon qu’ilavoit, a: luy en donne l’argent. Aum-
tofi iiva trouver fa maifi’relie , qui le reçoit à bras
ouverts , 6c (es flaireurs t’eitrent en grace com-
me auparavant; leursamourertes recommencent,
fi bien qu’elle luy donne rendez-vous la nuit;
mais il ne fut pas plutofl entré , que le mary fe
prcfenrel’cl’pée a la main, foi: qu’il en fait ad-

verty par fa femme, ou non , à menace de le
.tuer. En cette extremiré,il ne perd point lejuge-
ment,- maisempoignant un bâton , il luy en don-
ne un (i grand coup fur la relie , qu’il l’aflbmme,
a: de rage en fait autantà fa femme ,qu’il ache-
ve après de tuer avec l’efpée de (on mary. En
fuite, il repouilèlesvaletselionnez. uife met.
toient en devoir de l’arrelier, a: (e (Sauve chez
Agathoclés , ou des le marin il cit pris a: mené au
Gouverneur de la Province ,qui le renvoye à
l’hmpereur , après avoirtoutconfefl’e. Dans cette

trille conjonâure (on amy ne loquite point ,8:
le fuit priibnnnieren Italie , où ilentreptend la

«Han g -



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. 1.7
uâeEenfe ; commeil fut condamné , il l’accompav
agne dans (on exil , a: va demeurer avec luyen la
petite lfle de G yare , ou il fut confiné pourlercûe
de fesjours. Il employa la alenourrir le pende
bien qu’il luy redoit , 8: lors que tout fut mangé ,
il fe loLia ’a des pefcheursd’huitres àl’écaille , qui

fervent àlareinturede la pourpre , 8e l’entreritrt
de Con travail fans l’abandonner mefme aprési’a
«mort. Car il s’habitua-l’a, 8c ne retourna point
en (bri pays. Voilà une exemple d’amitié quiell’
arrivé en nos jours, 8c il n’ya pas plus de cinq
ans q u’Agarhoclés eli morten cette Ille.

T OXARlS. je voudrois que tu n’cull’es pas
fait de ferment, pour avoir la liberté de ne te
point croire , tant cet exemple me touche 8c me
[emble digne de mon pais.

M N r’sr 1’ s. En voicyunautre,qui n’efipas
moins illulire , que j’ay appris d’un Pilorcdela
Calcide, 8c dontj’ay eu la confirmation par ceux-
.là mefine quiy avoient part. Il difoit que ve-
nant un jour d’Italie à Athènes, vers le coucher
des Pleïades , latcmpefte le prit au fortir du dé-
troit de Sicile , a: le porta à la veuë del’Iflcde
Zacinthc, fans u’il pût furmontet l’eifort des
vagues. Il avoit p uiieurs perfonnes dans fou na-
vire , 8c cutr’autres deux jeunes hommes de (on
pays; l’un robufte a: vigoureux ., nomme Eu-
thydiquc ,l’autre tout palle a: défait, appelle Da.
mon ., qui ne faifoîr que de relever d’une grande
maladie. Celuy-cy le trouvant mal de l’agitation,
s’aprocha du bord du vailÏeau, qui dans cet inter-
valle vintà paneher d’un coup de vent , à: le ren-
veda dansla mer. En tombant il crie à l’ayde à »
[on amy , qui le jette aufli-toli après fans del-bi-
ter , quoy que ce full en plein minuit, sa qu il

z
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108 Toxnnxs.full déjà couché , a: commence à le [billent fur
lesflots , où il ne le pouioit plus foufienir à caulè
de la refusent de (es habits , a: de la foiblelÏe où
il efion. Ceux du Navire émus de eompafiion les
voulurent ayder; mais ilsfurent emportez ’à un
infime par la violence de la tempefle; a; tout ce
qu’ils urentfairefur de leur jetter quelques pic-
tes de iege avec l’échelle du vailfeau. Arreftons-
nous-là , ere prie , à confiderer fi quelqu’un peut
donner de plusforres preuvesde fun amitié , que
Vfiten cette occafion Euthyd’ ue, de fe jetter en
Slein minuitdans la mer peu tla tempeüe , k

eslexpofer àune mon toute certaine , pour ("au-
ver (on amy , ou petit avec luy. Reprefente-roy
le bruit 8: la hauteur des vagues émues a: blan-
chifl’anres , mené de l’horreur des ambres; l’un

mourantqui tend les bras à fan amy , à quiim-
-plore (on affiflance 3 l’autre outré d’amour , qui fi:

.precxpite après luy , de peur qu’il ne meure tout
feul. As- tu veu de plus beaux exemPles d’ une ve-
ritable amitié?

Toxuus. Halle-toy, jereprie , de me di-
re ce qu’ils (ont devenus; car je brûle de le farcir.

Mn s’s in a. Ne crain point, ils philolbphenr
tous deux prefentement dans Athenes; mais le

. . Pilate thorté arla tempelle, ne m’a üconter
au"? rhifloire quejul ires-là 3 & fa apr’is erelle de
a "Il. leur bouche. ils ifenr donc u’i nagcrenrà l’ai.
ninfi. de de quelques liages jufiu au point du jour,

. u’apereevanr llèchelle du navire quiefioit faire
e rafles planches, ils monterent tous deux

de us , a: le làuverenr dans l’lfle qui refioit pro-
che. Mais pour ne ce point attelle: davantage en

des moralisez inutiles, Voicyun troilieme exem-
ple qui ne le eede point aux deux autres. Pluridi-

. m1 sa
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,OU DE L’AMITIÉ. tu,
88th: de Corinthe en mourant fit un œflament
qui fembleroit ridicule à tout autre qu’à un am ç
carn’ayant pour tout bien que deux amis.illa’
à l’un de nourirfa more, a; à l’autre de marier tan-fi.
à fille 5 a: l’un citant morrcinq jours après, foit ne,
de regret ou autrement , celuy qui relioit execuu
la commillibn de tous les deux; car ils eRoicnt

’ fubllzituez l’un à l’autre ; a: pour rendrefon aâion

Plus illufirc, il maria la fille de [on amy et la fien-
ne en un mefine , 6C leur donna à toutes deux
un mefmemariage. Quand ila merc, il la nou- a. I "1.
rit juillu’à la mort , uoy quele peuple criaflque m. p"-
le défunt avoit trouv le fccret d’heriter aprésli rameur.
mort, de [on amy. Que te (truble , Toxaris, de la
generofité d’Areras 5 car c’efi ainfi qu’il fe nom-4

moi: , de payer fi gayementla part delon cohe-
ritier avec la fienne ë Ne merite-r’il pas de faire
un de nos exemples, a la gloire a: à l’avantage

de (a patrie 2’ .’1’ o x A R r s. 0üy,fimsdoure,quoy ue j’ad-

r mire encore plus la hardielle a: la con "ancedu
refiateur 3 car celuy qui a la refolution de Faite un
femblable tellurien: , eflca able non leulement
de l’executer’ , mais de que que choie encore de
plus; 8: je ne doute point qu’il n’euft nourr la
mer: de fou amy ,8: mariéfa fille ,meûne na
en eflre prié.

Mu a s l P s . Tu dis vra? , pallbns à l’exemple
de ZenothcrnisdeMarfeil e, qu’on me montra
en Italie, comme j’y efiois Deputé de mon païs.
C’efloit un homme de belle taille 8c de bonne
mine , e je trouvay qui alloit à la campagne
avec fa emme à l’es collez, qui citoit aulfi laide
qu’il choit beau. Car outre qu’elle choit ho: e
et petite ,elle eftoit contrefaite 8c perclufe la

Tome Il. Sl



                                                                     

au"mule
fia au.

no TOvXARIS,moitiédu corps , a; tomboit mefine du haut mal,
à ce qu’on difoit. Comme je m’ellonnois donc
que la fortune cuit aparié deux chofes fi durem-
blables , celuy qui m’accompagnoit me fit ce re-
eit. Le pere , dit-il , de ce moulin-que tu vois r
elioit un riche homme de Marféille , amy de Ze-
nothemis , nommé Menocrate , qui pour avoir
rendu une Sentence injufle ,fut declaré infame,
8: tous fesbiens confifquez , felon la rigueur de
la Loy. Accable d’un fi grand coup de fortune,il’
efloit encore plus afmgépar laconlideration de (à.
fille uni ue , qui cûoit en âge dïefire mariée, fins
qu’ileüt quoylapourvoir 3 car comme tu vois,
elle u’efioir pas de taille à. dire mariée pour la.
beauté. Comme il s’en laignoit donc à Zeno-
themis , a: déploroit a condition , parce qu’il
l’aimoit tendrement; Ne craint point , dit-il, les.
Dieux l’ontpourvcuë 5 8c là-dell’ns il le prend ar

la main , le mene chez foy, 8c partageant: uy,
les trefoss ,. qui n’efloienr gantes motus grands.
que ceux qu’il avoin pendus. Il ajoüta à. cette
largefle un fefiin, comme s’il eufi en envie de.
marier a fille à quel u’un de (es amis;,& lors
qu’ils eurent ibupè 8c ait les eflùfions accoutu-
mets, Zenothemis rempliflant facoupe, Re.çoy,,
dit-il, cette coupe de la main de ton gendre 3l car
j’épouferay auj ourd’huy ta fille, a: lerœntraé’t cit

tout drdlëmùj: confcll’e avoir receu en mariage
vingt-cinq talens. Comme l’autre refiloit , 8c ne.
lgoualoit [oufrir qu’un homme fi riche 8: li bien

it époufiflunefille fipauvre 8c final-faite, il
la prit entre fesbras , 8: alaconfommer l’on ma-
riagedansune autre chambre , puisvint retrou-
ver la Compagnie. Il l’a toiijours tenuë depuis
pourfafenune ,,luy faifant mille carrelles , a: la

«Alma,» ---- A



                                                                     

OU, DE L’AMITIÉ. si:
menant «celuy , comme tu vois: car bien loin
d’en avoir honte, ils’en glorifie , preferant l’ami;
tif: ’a tous lesaurres avantages. Aufli le Cicla bel.
ny [on aâion , 8: luy adonne un beau fils , qu’il a
retenté depuis au S enat , en habit de deüil , pour

’re plus de compaflion ; ce qui l’a tellement
touche , qu’il a remis au petit-filslaconfifcatiou
de (on ayeul ,- 8: en la faveur ,l’a refiably en (es
biens 8: en fa dignité. Tu auroisbien dcla peine
à m’aporter un femblable exemple de ton paît,
où vous n’aymez que les belles. Mais paKonsau
dernier , qui fera de Demetrius de Sunion. Il
avoit elle elevé des [on enfance avec Antiphile,
8: voyagea avec luy en Égypte , pour aprcndre la
Philofophic Cinique, fous ce Philofophe de B. ho-
des , quiefioit alors fi telebre ; mais Antiphile
vouloit eliudier en Mcdecine. Comme Deme-
trius efloit allé voir les antiquitez du païs , a:
navigeoit , il y avoit dêja li): mois , furlc Nil,
ayant lalllë aul ’s fou camarade, qui ne pour
voit foufFrir les c aleurs 8: les autresincommo-
direz du voyage; Il arriva à Antiphile un acci-
dent , qui luy fit bien regretter l’ablence de (on
amy. Car un de l’es efclaves s’allocia avec quel-
ques-voleurs pour piller le Temple d’Anubis,
’où ils emporterenr la llatuë du Dieu , avec plu-

iieurs autres choies qu’ils cacherent fous un lit,
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant efié

ris comme ils vendoient uclque picce de leur
larcin , ils confeflerent tout a la quefiion ; de forte
qu’on arrefia l’efclave , 8: en fuite le mailire ,qui
efioitaux écoles publiques , après avoir trouve
chez luy le butin. Car l’indignité de l’action fai-
lbit qu’on ne l’ofoit fecourir , 8: chacun l’avoit en

horreur comme un l’atrilege , 8: eufi faire un
ij ’

«(lapo-

tien.



                                                                     

ua. TOXARIS,crime de boire mefme a: de manger avec luy.
Cependant , l’es deux autres efclaves emportent
tout cequi luy relioit, tandis qu’il en en prifon
abandonné de tout le monde, 8: tourmente par
le Geolier , qui croyoit faire (cuite a Dieu enle
mal-traitant , 8: qui ne le vouloit pas feulement
ouï r,lors qu’il a: vouloit juliifier. Il tomba donc
malade de ficherie a: de mifere; car il couchoit
furia terr’e,,(’ans pouvoir citendre l’es jambes pour

dormir , parce qu’on les attachoit la nuit a une!
iece de bois ; mais de jour il n’avoit qu’une main

fiée avec lecou. Toutesfois , le bruit des chaînes.
l’em (choitde pouvoir repofer le jour , non plus.
que enuit ,parce qu’il eltoit enferme pelle-mêle
avec plufieurs autres criminels dans un cachoe
l nant ,où il avoit de la peine à refpirer. En ce fu-
nelie efiat , infuportable mefincaux plus robufies
8: à plus forte raifon à un jeune homme, ni.
avoit elle «me tendrement, il commençoit a è-
Faillir peu à peu,& ne vouloit de plus rien pren-
dre, lors que Demetrius,qui ne l’avoir rien de l’a-
!aire ,,arriva ; 8: fi- roll qu’ill’eutaprife,il courue
en halte ala prifon , ou l’on ne le voulutpas laif-
fer entrer, acaule qu’il efloit tard a: que le Geo-»
lier elioic retiré, 8: les Gardes perces. Il falut
doncatendre jul’qu’au lendemain ,qu’irl eut de la.

peine mefme à entrer, 8c encore plus a recon-
noifire Ion amytout defigurè, aptes l’avoir cher-s
clic long-temps ,eomme on fait un homme entre
les morts , en un jour de bataille. Et s’il nefe fût
avili: de l’apel Ier par [on nom ,il ne l’euft ’arnais

pû trouver. Mais comme il eut répondu , ille re-
connut à fa voix , 8: luy détournant les cheveux
de defl’us le fronts, s’évanoüit à.ce fpeé’tacle, 8c,

Antiphile audit Demetriusefiantrevenule pre-
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mer , ayda (on compagnon à reprendre fuel:
plus , 8: lu donna la moitie de [on manteau ,au
ien des bai lonsdont il elioit couvert. En faire il

fouit pour l’allifler; 8: comme il n’avoir ni cre-
dit ni argent ,il le louoit pour porter des mar-
ehandifes au le port s 8: après avoirtravaillé tout.
le matin ,il portoit tout ce qu’il avoit gagne à (on:
un? , dont ils donnoient une partieau Geolier, 8!
s’entretenoient du relie. Mais la nuit venue , il ,
filoit qu’il fe retirait, 8: qu’ildormifi Ma porte,
fur un petit lit qu’il s’elloit fait d’herbe 8: de
branches d’arbres; car on ne le vouloit 3813m! ’
coucher dans laprilbn. Il: vécurent ainE’quelquu’
temps ,, jul’qu’à ce qu’un des prilbnniers- diane

mon de poilbn à. ce qu’on cro oit ,. on novois--
lut pas lailfer entrer perfonne y bien que Deme-
trius quine pouvoit quitterfon amy, s’alla par de.
fefpoir (e rendre complicedu mefme crime , 8: fut:
anche avec luy : . Et encore eut- il bien de la peine
d’obtenir cette eourtoifie du Geolier. Cependant,
ils tâchoient d’adoucir lurrs maux parleur con-
verfation , 8: chacun avoit plus de foin de infantes
de l’on compagnon que dela (renne, ticuliere-
ment Demetrtus , qui diane romb malade, ne
laiiloit pas de faire tout ce qu’il pouvoit pour
confoler Antiphile. Sur ces entrefaites un acci-
dent imprevi’t leur renditla liberrt, lorfqu’ils tu
l’attendoient plus. Car un prifonnier ayant re-
couvre me lime , rompit la chaîne ou ils elbient
tous anches; 8: le fauva avecles autres raptésv
avoir me les Gardes r Mais la plufpartfutent re-
pris nomme ils s’écartoienr deçà-8: .delà; 8: c:-
endant nos deux amis demeurerent dans la pri-

lon , 8: arrellerent leur efclave- ,. aymaut mieux
mourir que de pallier pour mandes d’un crime



                                                                     

acon
livrer.

me ”ToXÂRIS’, 1’re que la mort mefme ; 8c le Gouverneurde:
FEgypte ,ayant apriscette nouvelle ,les mit tous-
deux en liberté , après u’ilseurent juftifiè leur in-

nocence. Mais p ein admiration de leur vertu,-
ildonna dix milledragmcsa Antiphile, 8: ledou-
ble à Demetrius,.qui fe retira-vers les Gymnofo-

hifiesdes Indes , 8: un: le tout âzfon camarade,
equel demeura-au pais où il cil encore-à prefent.-

. Voila, Tennis ,.cinq exemples de l’amitié des
Grecs, que j’anroisplus attendus , fi tu ne t’efioisr
plaint que nous avions plus de paroles que d’efl’et.

Car j’aurois raportéles harangues que Demetrius
litdevant le juge ,où pour déchar r (on am , il.
s’imputoit le crime dans on l’aeu oit, jufqu’a ce

ne l’elclave les déchargea tous deux à la que-
Ëion. Regarde En as quelque chofe quetu pair--
fes oppofer à de fi grands exemples , li tu ne te
veux refondre à la peine , dont tu as ditqu’on pue

Orrfité nifloitles vaincus, army les Scythes. Maisa res
x"M’- avoirfi bien dèfen udesetrangers, tu neveu ois

pas trahir ta patrie.
. T o x A a r s. Ettoy, nelerains-tu pointque.

l’on te coupe la langue de l’employer ainii contre.
toy-mefme, en m’encourageant ’a-ta défaiteëMais

je vay commencer fans proambule g car outre que
ce n’en pasla coutume demon aïs, il n’en pas
befoin de difcours,quand les e ers parlent plus
haut que lesparoles. An relie ,.n’atens pas d’oüir
icy l’hiftoire de quelqu’un ,.quien faveur de (on
amyaura éponÇé une femme laide , ou par cha-
rité marié la fille , ou qui fefera enfermé avec luy

en rifon , pour en finir plusglorieux: Tout cela
n’e quejeu , au prix des exemples ne je te veux
alleguer. Ce n’cli pas que je te son amne d’avoir.
dit ce que tu (gavas , puifque tu n’avais rien de
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meilleur adire; 8: que la longue paix dont joui:
la Grec: , empefche qu’elle ne (c puilli: fignaler’
en de plus grandes occafionsg. carle bon Pilote
ne le reconnoiûquedans la tempelte. Maispour
nous qui fourmes toujours en guerre avec nos
voxfins , [oit pour l’attaqueou pour la deii’enfe , il

fe pretente tonales jours mille fujets de témoi-
gner nolire courage 8: nolireamitié , qui [ont les
cules armes que nous eüimons invincibles. Pre-

mierement nous ne choififi’ons point nos amis à
table comme vous ,ni ne prenons nos voifins , ni .
nos camarades. Mais lors que nous reconnoif-
fonsun brave homme , nous recherchons [on a-
mitié, comme on faitunenuiüreile t8: celuy qui
luy rend pluslde ferviee, e’efi celuy qui l’emporte.
En (bite , on fe jure l’un al’autrc uneamitie in-
violable ; ce qui ièfait en cette façon : 0 n fe pique
lebout des doigts, 8: l’on en reçoit le langdans
une coupe, ou chacun trempe la pointe de font
efpée , 8: puis goûte de cette liqueur precienfe ,
quiei’t la marque d’une amitié éternelle, 8: un ré-

moignage qu’on veut épancher l’on (mg, l’un

pour l’autre. Perlbnne ne peut avoirqne deux a-
mis ; 8: ceux niera ontdavanrage fontmes-elli-
mez, comme es Courtifanesquis’abandonnent 0,, p",
a tourle monde , parceqnel’amitié feperd, eûant u peut
divifêe en tant de parties. Mais pour entrer en flirt que
mariere , je commencera; parcequ’afait depuis :3” 81
peu Dandamis en une baraillecontreles Sarma- aux: ’
tes ; voyant emmener capriEAmizoque quÏil ai- ’
mais. Cependant , te jure par l’airque nous ref-

’ ons,8: parle Cymeterre que nousportons,qui.
orles plus grands Dieux que les Scythes ado-

rent ,vque jene te diray rien que de veritable. .
Mn a’ s 1 P r .Jert’auroiealïez crufans jurer:



                                                                     

au * T 0 X A R I S ,mais tu as bien Fait de ne pas prendre à témoin
des divinirez de grande importance 5. afin de pou-

voir mentir plus hardiment. l
Tox A n rs. Qiloy l tuneveux pasquejç

jurepar les fymbolesde la Vie 8: de la Mort , qu
font les plus grands Dieux qu’on revere a

Mn r’s r r a. Sieela en: , tupouvoisapellera
témoin plufieurs autres deïtez 5 car il y aplufieurs
genres de mort.

T o x A n r s. Ne fçaurois-tn t’empefcher de
chicaner un homme qui orte une épée ? fur tout,
après qu’ilt’a une par er mon foul , fans t’inter-

rompre.
Mn n’s r p a. j’ay tort,jcl’avouë, 8: t’en de-

mande pardon 5 Tu peux dire maintenant tout ce
que tu voudras 5 1ans craindre que je t’mter-
rompe.

T o x A R r s. Il yavoitquatrejonrs qu’lmi-
foque 8: Dandamis s’efioient jurez une amitié
éternelle , 8: qu’ils avoient bü du fangl’un de
l’autre pour confirmation de leur alliance , lorr-
que les Sarmates entrerenten Se hie avec tren-’
te mille hommes de pié, 8: dix mi le chevaux.0n
s’efioit campé lurl’une 8: l’autre rive du Tanaïs,

pour leur empeicher le panage; maisils enleve-
rent d’abord tout cezqui efioit au delà ,. à la re-
ferve de ceux qui fe fauverent de bonne-heure au
deçà du fleuve. Sur ces entrefaites , Dandamis
voyant l’on ami prifonnier’, qui imploroit [on af-
filiance , pailel’cau a na e pour l’aller recourir5
mais il ne fut pas plüto à l’autre bord , qu’il
fut envelopé parles ennemis 5. 8: fiir le oint de
perir ,. il s’écria qu’il venoit pour rac eter un
prifonnier. A ces mors ils s’arre erenttour court,
à le menerent au central , qui luy demanda

d’abord

0-. ,N A -AW

fi»...
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d’abord quelle rançon il vouloit donner. Moy-
mel’me, dit- il, puifqu’on m’a pris tout mon équi-

page, 8: que les S cythes n’ont point d’autre bien.
C’eii trop , reprit le Barbare , nous nous contend-
teronsd’une partie5 8: là-delTus il luy fitaracher
les yeux, 8: le renvoya avec (on amy, plus je eux
de cette conquelie , qu’afligé de la perte e fa
veuë. Sa prefence rendit le courage aux Scytes,
qui crurent n’avoir rien perdu en confervant un
fi grand trefor. Cela el’tonna mefme les ennemis,
lorfqu’ils vinrent à confiderer à quels gens ils
avoientafl’aire; (i bien qu’ils fe retirerent la nuit
en tumulte, après avoir brûlé les chariots qu’ils
avoient pris,8: laifléune artie du butin. Cepen-
dant, Amifoque ne vou ut point conferverlalu-
miere que [on ami avoit perdu’e’ pour l’amour de

luy , 8: l’on voit maintenant ces deux illuüres
aveugles nourisaux dépens du public , qui revue
leur vertu. Q5 peux-mopofer , Mnéfipe, ana
fi grand exemple, quand jete laiflerois la liberté
d’en feindre ’a ta fantaifie, 8: que je t’abfoudrois
du ferment de fidelité que tu as juré i Si tu avois a
traiter une fi noble matiere , combien y aurois-tu
meflé d’ornemens P Combien de regrets de Dan-
damisaprésla perte de fon ami à Combien de ha-
rangues pour le t’avoir? Combien de témoigna-

es de joye , en donnant l’es yeux pour rançon!
Ëombien d’aclamations à leur retour , 8: le relie

ue tu fgaisbeaucoup mieux ue moy! carje me
Eus contenté de raporter la c ofe nuëment, (au!
rien alterer de la verité. luirons à un autre exem-
ple qui fera encore plus court. Belite,l’un despa-
rens d’Amifoque, voyant Bafihé (on amy, terraill:
à la chaiie par un lion,8: fur le point d’ellre devo-
ré, faute en bas de (on cheval, 8: frape la befiepar

Tome Il. T



                                                                     

218 T O X A RI S , .derricrçÇpourl’obliger ’a tourner lhrlu 58: voyan

qu’elle ne vouloit pointlâcher prife , i luy met la
main dansla gueule , pour luy arracher mefme
d’entre les dents for! ami. Lelion irrité l’e jette fur
l’un ,aprés avoir foulé la ra e fur l’autre 5 mais
Délire en mourant luy palle on épée au travers
du corps, 8: venged’un mel’me coup la mort de
(on ami 8: la Germe. Pour éternifer cette action,
on a enfermé par édit public ces deux amis en
inerme tombeau; 8: mis le lion auprès en un tom-
beau fepare. Mais ne t’arrelie point à ces deux
.extm les,en voicy un troifiéme plus confiderable,
de troxs amis qui ont fait des merveilles l’un pour
l’autre. Arracomas ayant elle envoyé en ambaf-
fade vers Leucanor Roy de Bol’phore , qui avoit
tardé trois mois à envoyer le tribut qu’il paye tous
les ans aux -S cythes, il fut traité magnifi utmenr
par ce Prince à l’on départ.,aprês avoir e é l’aris-

faitliir a demande. Pour plus rand honneur ,le
Roy voulutque (a fille Fut pre ente aufellin, avec
tous lesgrands qui la recherchoient en maria e,
du nombre dchuels elioitTigrapate Prince es
’Laliens , 8: Ad rmaque Duc de Machlyne. Mais
Arlàcomas nel eut pas plûtoli veue’ , qu’il en de-

vint amoureux : 8: comme c’cll la coutume de
faire la demande à table l’urlafindu repas , 8: de
dire qui l’on cil , 8: ce qu’ona , lorfque tous les
autres eurelrtvanté àl’envy leurs trel’ots .8: leur
Vpuiflltnee5aprés avoirfaitles efaliôsacoütnmées,

il prit la coupe comme eux, maisil ne répandit
point de vin , parce que cela ne fe fait point patmy
les Scythes; 8: ayant bü un grand trait , il pria le
Roy de luy donner la fille en mariage,à caufc qu’il
l’urpafloit tous les autres tant en riclrefies n’en
raidit. Comme le Roy parodioit elionné e ce

wxxg
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difcours , lichant-bien que les Scythes liant fort
pauvres , 8: queceluy-ey’ particulieremeut n’a-
voir pas beaucoup de-bien 5 8: qu’il luy deman-
doit en riant,cornbien il y avoit de troupeaux 8: de
chariots, qui lotit les richeŒes du païs : je n’ay
rien de tout cela , dit-il, mais j’ay vaillant deux

. anus ,quitl’urpall’ent tous les autres tant en ellime
qu’en valeur. Cela litrire toute la compagnie, qui
crût qu’ilelioit ivre 5 8: le lendemain le Duc de
Machlynefut-preferé a tous.les Rivaux,8:ernme-
na l’amailirelléq .Arlàcomas de retour , conte fon
avantureà lèsdcuxamis , Loncate 8: Mal’ente, 8:
leur dit que-cét afi’ronr les touchoit tous trois éga-
lement, 8: qu’on avoit preferé de vains treforsa
la. grandeur de leur amitié; de forte qu’ils refolu-
rent enlëmble de tirer ,railbn de cette injure. Il
faut,dit Loncate, partager entre nous la vengean-

t ce, j’aporteray latellze du Roy, 8: Mafente enle-
vera ta mailirel’l’e , tandis que tu armeras le pais
pour lbütenir l’effortde ces Princes , qui ne man-
querons pas de nous venir fondre fur les bras. Or
tu allcmbleras de grandes forces , tant de nos gens
que des tiens5 outreceux qui te viendront fervir
volontairement , attirez. par le .bruitde ta vaillan-
ce 8: par la compafiion qu’on aura de ton infor-
tune. C’eli la coutume des Scythes,lorfque ucl-
qu’un eft ofl’enlé , 8: qu’il n’a as le moyen (de le.

vanger, de faire rofiir unbœu , puis lemettrc en
pieces , 8: s’alleoir fur la peau ,aumilieude toutes
ces viandes,.les mains liées derriere le dos, comme
un prifonnicr. Tous ceux qui pafl’entparlà,8: qui
le veulent fecourir , en prennentun morceau , 8:
j utent de luy amener l’un cinq chevaux , l’autre
dix , chacun felon fou pouvoir; 8: ceux qui n’ont
queleur performe , d’y venir eux-mefmcs : 8: en

T ij ;
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2.1. o T O X A R I S ,
difant cela , ils mettent le pié droit fur le cuir de
bœuf ,pour confirmation de leur gonnelle. on
amall’e par ce moyen de grandes rces , 8: plus
eonliderables encore par la: valeur que par le
nombre , parce qu’elles ne l’ont compol’ées. que
d’une brave jeunclle , qui s’y porte volontaire-
ment parla confideration de l’honneur ou de l’a-
mitié. Arfacomas all’emhla donc par ce moyen
cinqmille chevaux 8: vingt mille hommes de pié.
Cependant, Loncare arrive inconnu au Royau-
me de Bofphore , 8: tirant à par: le Prince,com-
me pour luy communiquer quelque affine d’im-
portance, il entre (cul avec luy dans le Temple de
Mars, où il luy coupe la telle , 8: la mettant (bus
l’on manteau remonte a cheval,fen criant qu’il ne
tarderoit point à revenir , comme s’il Fut allé à

quelque commillion dela par: du Roy.Il fut donc
bien loin , avant qu’on eütdécouvortle meurtre;
outre qu’on negligea de le pourlitivre, pour fon-
,ger a l’élcé’tion d’un nouveau Prince , parce que

le païs ell artagé en diverles factions. D’autre
collé , Ma ente averty en chemin de cette mort,
en porte le premier lanouvelleau Ducde Mach-
lyric , 8: luy dit qu’on le demandoit pour Roy,
comme gendre du défunt 5 0413102: hâtai? donc
de le failir de l’Empire , 8: qu’il menall: aveclu
l’a femme qui elloitla legitime heritiere 5 0&3]
luy dilbitcela comme l’on parent 8: Ion amy,par-
ca que le feu Roy avoit pris femme d’entre les
Alains , d’où il elioit , 8: que les freres de cette
Princell’el’avoient envoyé pour le portera cette
entrepril’e, 8: empêcher l’ellcélion du frere bâ-

tard dn Roy , qui elloit ennemy des Alains 8:
amy des Scythes. Or comme ces nations s’ha-
billent de mefme , 8: parlentmelinelangage , on



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. au
ne pouvoit découvrirla fourbe; outre qu’il s’eltoit

fait couper les cheveux,pour mieux jouer fon per-
formage; parce que les Alain: les portent plus
courts que les Scytes. Le Duc de Machlyne s’a-
vance donc à grandes journées pourprévenirl’é-
hélion , après luy avoir laill’é la conduite de la
Princell’e, comme à lbn parent. Il monte avec el-
le fur l’on char, 8: quand la nuitfut venuë il la
mit fur un chevaL’a l’aide d’un cavalier qui le fui-

voit s 8: quittant lechemin de Bofphore ,il prend
celuy de Scytie, ou il arrive le troiliéme jour,
après avoir donné quelques heures de repos a la
Princell’e , 8: la remet entre les mains d’A rlaco-
mas,telle qu’il [adeliroit5 car le Duc de Mach] yne
ne l’avoir pas encore é culée. Comme Arfacomas

ne fe voithEer de wy rendre races, il dit que
c’elioit comme li la main gant e remercioit la
droite du l’ervice qu’elle luy rend 5 Œil ne pou-
voit moins fairepour luy, 8: ne deux amis ne.
l’ont pas feulement comme les eux mains , mais
fuivant le proverbe comme les deux doigts de la
main. D’autrecolié ,le Duc de Machlyne averty
de la trahifon , 8: de l’elleélion du baliard dont
j’ay parlé , retourne tout court en (on pais; 8C
entre avec une grande armée en Scythie, 8: le
baliud aulIi de fon collé,avec quarante mille
Mains ou Sarmates , fans conter les Grecs qui
avoient ris l’on party. Après leur jonction, leurs
troupes etrouverent montera quatre-vingts 8:
dix mille hommes, dont il y avoit trente mille
Archersa cheval. Nous marchâmes contr’eux
avec environ trente mille foldars5 en contant la
cavalerie parmy laquelle j’eliois,ayant mené cent
volontaires avec moy. Nous ne les eûmes p34
plûtofl apergüs , que nous détachârqeshcontt’eux

"J



                                                                     

21.1. TOXA-RIlS,nome Cavalerie , pour auquel: lïefcàmmches
mais aprêsun long combat , nous fùmmompus,
ce qui n’empefcha rpas que laplusgrqndnlpaxüe
del’àrmée ne fe retirÂfien bon ordre,fouslacon-
duited’Arfacomas, fans que l’ennemyllofaf’tatar

ner. Maisl’ànme oùefioitlLoncate 8c Mafeme
tinvefiie , a: ils y furent tous deux blelïez; l’un

àla cuilÎe, a: l’autre àll’èpaule 8c .à la telle 5 ce

qu’Arfacomas ayant aperçfu’ ,jllcut honte (ila.-

bandonncr des gens qui-.aVOieh: tant fait pou
luy , a: s’ouvrant un Paflàge un le fer ,ilalla en?
lever fes deux amis. Cela rendit le cours. e aux
ficus, de forte queles ennemis Plierent, ur tout
depuis qu’il en: tué le Duc de Machlync alun
coup de hache. Lelendemain ils envoyerent ale-7
manderla paix. Ceux du Bol’phore ofliirent de
payer double tribut , les Machlynieus de livrer
des Ofiages, 8K les Alaîns de fubjugucrla Sin-
diane,dès long- temps revoltée, fi-bien que la paix
fut faire à ces conditions. Voila. comme les Scy-
thes fervent leurs amis. v

M N E s 1 p n. Cette hifioire a quelque chofe
(le Roman, Toxaris, a; jecroy , fans ofiènferles
Dieux que tu as jurez , que tu yas un peu mené de
ton invention , pour faire la Rifle plus belle, ca:
tout reülfit à ton Heros, contre (on efperance. A

T o x A R 1 s. C’efi unemarque de voûte in-
eredulité , ou pliitofi de voûte foibleIÏe, à vous
autres Grecs- Car vous avez del: peine à croire,
ce que vous auriez-de la peine à pratiquer; mais je
ce veux confirmer cêtexemylo par un autre qui
m’ei’t auivéà moy-mefme. Comme je fortisde
mon raïs, pour aller eüudieren G-rece,en lacom-e
pagme de Silinnés , avec qui j’avais eflé eflevâ
des mon enfance, nous arrivâmes à Amaflris fut

fl’ofln
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lePont-Euxin, a: dés que nousfûmesdébarquez;
nous allâmes nous promener [in la place , après
avoir renfermé nos hardes dans une hoflcllerie.
Mais au retour nous trouvâmes qu’on avoit cro-
cheté nos-coffres , & emporte tout ce que nous
avions 5 de forte que par defefpoir , comme un
jeune homme, jeme voulois donner demon épée
à travers le corps,.pour 11.69011 point contraint par
la faim de faire quelque chofe d’indigne de moy,
lorfque Sifinnés me retint ,avec aflirrance qu’ il
trouveroit-quelque invention pour. nous faire un»
fifier. Car noussnlavions pas feulement dequoy
vivre ce jour-la,» fi bien qu’il fut contraint de
porter du bois pour avoir du pain. Maisle lende-
main comme il leptomenoitlirr la place , il vit
faire montre àquelque emeŒede-bonne maifon,
qui fedevoit battre trois jours après , pour un prix
que la ville donnoit 5 se lorfqu’il l’eutapris, il
revint tout court ,r me direque je’ne me mille
point en peine , a: qu’ilavoit trouvé dequoy nous

enrichir muninfiant; miam les trois joursfur
rent écoulez, que nous paflîmes du mieux que
nous pûmes ,il mamans au rheatre , ou tout le

e
3a a rien d’abord de confidemble , car ce n’efioit
que quelques chaires d’animaux , ou bien des en:
mincis liez, quel’on faifoit déchirer pardes bê-

tes farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand j eune homme bien-fait , fuivy d’un Heraut
qui cria , wceluyqui le voudroit battre contre
luy , recevroit dix mille dragmes. S ifinnésinconr
tincnt le prefente, a: ayant touche l’argentin;
l’aporte , a: me dit s S i je fuis-viâtorieuziwoila de-
quoy continuer noflre voyage , linon , tu retour--
nerasau pais,,avec cet argent, apprît-n’avoir leur

. 111]
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:4. T O X A R I S, ,du les honneurs de la fe’pulturc. Ces paroles’
m’ayant tiré des larmes de pitié, il s’arma de
toutes pieces , horfmis de l’habillement duelle,
a: courant au combat , re in d’abord un fendant
finie jaret,dont il perditbeaucoup de l’ang , ce
qui faillit à mefaire évanoiiir,croyant que la blef-
lure fut mortelle. Mais comme fort ennemi s’a-
vançoit plus hardiment après ce cqqp , il luy en
porta un autre au defaut de la cuir e , dont il le
renverl’a mort à l’es pieds. Aulli-tolt il s’allît fur

le corps, nelè pouvant plus tenir debout , 8: je le
fisemporter aul is,aprésqu’il eutefié procla-
mè victorieux. Il t li bien traité de la blell’urc,

’il en échapa , 8: il cil maintenant au païs,ou
il: époufé ma lieur. Voila commeil bazarda (a
vie, pomme conferverla- mienne 3- a: il’ya encore
icy plufieurs Amafiriens , quil’ontvii , l’anse qu’il

(oit befoin d’aller rechercher la preuve de cette
hilloirechez les Alains,ou chez les Scythes. Il ne
me relie donc plus qu’un dernier exemple pour
remporter la victoire, sa je n’en prendra point
d’autre que celuy d’Abaucas ,qui allant à. avilit
des Boryfiheniens, avec a femme 8c lès deux en-
fin: , en la compagnie d’un de l’es amis , fut atta-
qué en chemin ar des voleurs , 8c (on amy blellE
râla mille , de orte u’il ne pouvoit plus le l’Qüte-

nir. Cependant , le eu s’eltant pris la nuit au’lo-
’ où ils elloient , il chargefon amy fur lès épau-

EÊ, &- lc lauve à traversla flamme, lamant l’es peo
lits enfans qui luy tendoient les bras, 8c «pour.
faut l’afemme qui le vouloit arreller. Il luy crin
feulementqu’ellele fuivill , cequ’elle lit avec un
réait enfant qu’elle tenoit embrall’é,’ qui fut étou-

parla vapeur du feu , mais l’autre qui venoit
aprésléchapa. Comme on luy, reprochoit en une
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qu Il avoit abandonné l’es enfans, pour liuver un
dtranger: j’en pouvois , dit-il , avoir d’autres, v
mais je n’eulle jamais recouvré un lèmblable
ami. Voila mes exemples, tu as dit les tiens , il ne
relie plus que de trouver un juge , pour l’çavoir
qui doit perdre lalan ne , ou la main.

Mn l’un. Il en alloit élire un au aravant;
mais puifque nous ne l’avons pas fait , i faut re-
mettre nofiredifpute à une autre fois , a: rapor-
ter de nouveaux exemplcs,aprésavoir choili un
juge qui fera porter au vaincu-la peine que les
Lorx ordonnent. (au; li tu crois cela trop cruel,
au lieu de nous mutiler les membres , nous les
multiplierons plûtofl par nollre union ,. a: ne fe-
rons qu’un mefme corps 8c qu’une mefme ame,
comme ce Geryon des Fables , qui cit ’a mon
avis , un fimbole del’Arnitîé. Il n’efi point be-

foin pour cela de fermons ny de vaines cerc-
monics ; la paillon que nous avons tous deux
témoignée , ou: rendre cet honneur à noltre
raïs , fait ez vox: que nous diluions l’amitié

r demis tout.
T o x A n r s. Je le- veux , lôyonsamîs debr-

mais jul’qu’a la mort 5 8: li nous ne pouvons toit-

jour-s vivre enfemble , vilitons-nous pour Imams
par lettres, a: vien me voir quelqueftns en Sep-a
thie , comme je t’iray voir en Grece.

Mu s’sxrr. j’entreprendrois de plus grands.
voyages pour trouver un ramifiait comme toit
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L’Auteurfeinr qu’aüam en Theflalie, il logea chez

une Magicienne , qui je changea en nyfeau pour
aller trouver un Amant ; mais comme on en
voulait faire autant de la , on prit une boëte-
pour l’autre , (à: on le l lugea en Afin. Il
prend oecafion ile-là de tomer les diverfe:
armature: qui la] arriocrmt , jufqu’à ce qu’il
reprit fa premiere firme. Apale’e a dérobé ce
[rejets mais il l’a plus Étendu-

e O M u n j’alois à Hypate en ThelTalie,
pour quelques alliaires , je rencontray en

chemin pluficurs habitans du lieu , de qui j’a-
pris qu’un nommé Hyparque ,chez qui je devois
oger , efioit un homme fort riche , mais fort.

avare, quin’avou qu’une fermante , 8c quivivoit
fort mefquincment. Lorfque je fus arrivé à;
[on logis, ayant pris con é de ma compagnie,
je frapay à la porte, 8c (a emmeme vint ouvrir,
après m’avoir fait long-temps atterrir-e , 8eme
demanda ce que je voulois Je in) répondis
pue j’aportois des lettres à [on mary , d’un de
es amis de Patare. Elle rentra grill-roll ,aprés

avoir refermé la porte, puis me revmt dire que
je ferois le bien-venu. jelcs trouvay en arivant
qui commerçoient à louper , efiant tous deux

C4114!" couchez fur un petit lit , avec une table devant
"m". eux 5 mais ils faifoient fort mauvaife chcre,

car je ne vis rien fur la table. Lors qu’Hiparque
eut lii mes lettres , il s’écria que le Philofoph’c

Decrian elloit un aland-homme de luy adref-
[et les amis. Q: elogis elloitpetit ,comme je

55a J
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voyais , mais il citoit à mon fervice , a: que ma
prefencc le rendroit plus illuftrc. Alors , apellant
la lèrvante, Prenez les hardes de Moniieur,dit-il,
a: le menez dans une chambre , 8: de là aubain,
car il doit el’tre las,aprés le chemin qu’ila fait. El-

le me mena donc en une petite chambre fort pro-
pre , 8c memontrant le lit : C’en là,dit-elle, que
vous coucherez, 8c . j’en drcIIEray un autre en ce
coin pour vollrc valet. Delà j’allay aubain,aprés
avoir donné de l’argent à la fervante,.afin d’ache-

ter de l’orge pour mon cheval. Au retour ,mon
boite me pria de me mettre à. table. Le fellin ne
fut pas fort magnifique , mais il y avoit de bon vin-
vieux ,,dont nous filmes caroulreaprés l’oupcr , 8c
puis j e m’alay coucher, après nous dire enture--
nus de diverfeschofes, comme on a de coutume
en ces rencontres: Le lendemain il me demanda.
ou, j.’ alois ,1ch fi j efail’ois ellardc demeurerla. je.

luy répondis que non , 8c que je vouloisaller pour
quatre ou cinq jours à LarifÎc, quoy que mon (lef-
lcin en cflet fut de demeurer quelquetcmps à Hy-
parc, pour voir fi j’y pourrois rencontrer une Ma-
gicienne, comme on dit qu’il y ema plulieurs, qui,
me lift voirlquelque évenement extraordinaire.
Dans cette refolution , je me promenois par la
Ville , lorfque je rencontra-y une femme allez
bicn- faire , qui paroillbit de condition à [on train
a: àfon habit. Elle me demanda qui j’eflois; 8:
comme elle l’eut aptis , elle s’écria que j’eflois fils

d’une de (esmeillcures amies, dont elle n’aimait

pas moins les enfans que les ficus propres , 6c
que j’avois tort de n’efire pas venu décendte
chez elle , mais que tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. jeluy fis mes circules , 8: luy dis que je ne
pouvois pas honncltcmentquittcrmon halle, qui
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m’avoir fi bien reçeu; mais qu’il n’aurait que mon

corps,& qu’elle auroit mon efprit. Comment, re-
prit-elle , elles-vous l é chez ce vilain avari-
cieux d’Hiparque a Ne uy dites point d’injures,
luy dis-je , après m’avoir li bien traité. Alors
le fouriant , elle me dità l’oreille , que je prifle
bien gade a ne joint faire amitié avec la femme,
qui e oit une es plus grandes Magiciennes du
païs ,qui changeoit les uns en belles , 8c tuoit les
autres , lorfqu’rls ne vouloient pas faire l’a volon-
té. Quïelle elioit de complexion fort amoureulè,
8c que ma jeunelle, jointe à la qualité d’êtranger,
luy donneroit allez de prife fur moy. Alors , tout
ravy d’avoir rencontré ce que je cherchois, je pris
brulquement congé d’elle , a: me retiray en hafie
au logis, rêvant aux nageras que je tiendrois pour
venir a bout de mon de ein,& fanant ellat de ga-

ner la fervante, qui citoit flirt jolie, 8c qui lavoit
sdoute les fecrets de lamail’trelle. Car d’entre-

rendre furia femme de mon belle , c’eult elle
mon avis violer le droit d’holpitalité. En ar-

rivant,j e trouvay, par bon-heur, la fervante feule
qui aprelloit à ouper , a: commença à la ca-
’ let fur la grace qu’elle avoit a faire a cuiline;
Elle me répondit , me: plaifimmcnt , qu’elle
n’avoir pas moins bonne grace au lit qu’à la
table. Tout furpris de cette rêponfe , je m’a-
prochay pour la carcller 5 mais elle me dit en le
retirant,que je ne m’aprochalle pas trop prés,
li je n’avois envie de me brûler. Car li elle
m’avait touché feulement du bout du doigt ,elle
me mettroit tout en leur et que les Charlatans
ne vendoient point d’on eut pour guerir cette
brullure. Comme je rions de la gennllell’e de les
reparties , et que je l’apellois belle Cuiliniere;

-"--- -«. ..AFNM-- I Il Ï
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Vous ne (cavez pas, dit-elle , quelle Cuifiniere
je fuis; car li je veux , je vans accommode’ray
de toutes pictes , 8c vous hacheray menu comme
chair en palle. je luy répondis , Qu’elle m’a-
voit déja mis en capilotade , 8c que je enlbis
dire l’ur le rechaut, tant je fentois dec aleur.
Elle s’éclata de rite à cette réponlè, a: me dit
qu’elle citoit grande Magicienne , 8c que li elle
m’avoit une fors charmé , elle pourroitaprés cela
me jetter des pierres,que je ne voudrois pas m’en.
fuir. je luy répondis que je lèntois déja l’éforc

de les charmes , 8c que je ne la pouvois nitrer.
Apres quelque contellation , nous tombames à
la fin d’acord , a: elle me omit de venir dans
ma chambre , quand l’a mai refl’e feroit couchée.

Comme [on mainte fut de retour, 8c que nous
eûmes loupé , je me retiray , après quelques
lamez , feignant d’avoir envie de dormir. Et
entrant dans ma chambre, je trouva la cola-
tion prelte, 8c mon lit tout l’emé de eiiillcs de
tofes- Onavoit mefme tranfporté ailleurs celuy
de mon valet. Si-tolt qu’elle eutcouché a maî-
trcll’e , elle me vint trouver , 8c nous firmes col-
lation 5 nous nous portâmes force fautez , force
ballera , gonflant les premices de l’amour. Après
quoi, on verra bien-toit , dit-elle , fi tu l’ ais aulli
bien faire que dire; car je m’apelle Pa elle , a:
n’ay point encore trouvé d’Athlete ui m’ait
vaimu’c’à la lute. Comme j’eus accept le coru- Il
bat, elle le deshabille , 8c me dit que le champ "-5212
citoit cuver-ta ma valeur. Aprcsquelques tours defiletfg
d’efcrime, ou chacun tafcha de montrer ce qu’il retrais-
l’çavo-Ït faire, nous remîmes la partie au lende- d"?-

main; a: je pris tant de plailir à ce diverdKe-
ment, que j’en oubliay prel’que le fujetde mon
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voyage. A la lin je la priay de m’aprendrc quelque
l’ecretde l’on art, puif u’elleel’roit li grande Mai

Étienne , 8: i u’il ellottimpollible qu’elle «qui
eaucoup pro té fous une li l’çavante maillrel’l’c. ’

Elle me jura qu’elle ne l’çavoir point d’autre mê-

tier que celuy que la Nature luy avoit aptis , 8c
que c’cl’toit la le charme dont elle avoit entendu
arler. Mais elle me promit de me faire voir la

Femme d’Hiparquc ,1 lorl’qu’el le le metamorpho-

feroit en quclâjlue animal. .Cerçlqucs jours après
elle me vint ’re que l’occafion l’e prcl’entoit de
contenter ma curiolité , 8c que l’a mailircll’e l’c de-

voit changer en oyl’cau pour aller trouver l’on ga-
lant; Q1; j’eulle bon courage , 8c qu’elle me la.
montreroit en cétcliat. La nuit venue, elle me
m’cne fans, bruit, à la porte de l’a chambre, ou
regardant par une fente , je vis la mailircll’c toute
me , qui j’ettoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée, a: murmuroit tout-basquelqucs
paroles; ce qui dura all’ezlong-temps. En fuite,
tirant une phiole de l’on armoire , elle s’huila
par tout jul’qu’au bout des ongles, 8c en un in-

ant fut transformée en’hibou ; car l’on corps
l’e couvrit de plumes , l’on nez le courba en bec,
l’es bras s’alongerent’en ailles, 8c elle s’envola

par la fenelirc avec un grand cry. je fus lifur-
pris de cette merveille, que je faillisà tomber
de mon haut,doutant fi je l’ongeois,ou fi j’é-
tois éveillé , tant qu’à la fin revenu à moy, je
conjuray ma nouvelle maillrell’c de me vouloir
transformer de mel’me , pour voir ce qu’on de-
vfnoit en cét cliat, 8c li l’on coulèrvoit encore
lon jugement. Elle entre aul’fi-tol’t dansla cham-
bre , ne me pouvant rien refuler , 8c m’aporte
une petite bouteille , dont je ne fus pas plii-,
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’tolt’huilé , u’au lieu de plumes ,tout mon corps

fut couvert e poil, mon vil’age 8: mes oreilles
’s’alongerent, mes doigts l’e durcirent en corne,

t 8c il me fortitpar-derriere unelonguequeuë; de
forte que me te ardant au miroir , je trouvay
que j’elïois un A ne. La fille ellonnée aulli bien
pue moy , d’un li étrange acddent , commenceà
- e fraperl’eliomac, 8c à s’arracher les cheveux,6c
s’écrie qu’elle avoit pris une phiole pour l’autre, ’
dcçü’c’ parla rell’emblance , à caulë qu’il yen avoit

plufieurs dans l’armoire, maisque jepatientall’e
j ufqu’au lendemain , 8c qu’elle m’iroit acheter
des teks , dont je n’aurais pas plûtoll goûté, que
je reprendrois ma premiere forme. En difant cela,
elle me pall’oit la main furie dos, 8c me manioit
les oreilles, commeonvfaità cét animal quand on
le veut carcll’er. Cependant, fous la ligure d’une
belle , je conl’ervois le l’ens d’un homme , ôten-

tendois tout cequ’on diroit ,mais je ne cuvois
m’expliquer; 8c comme j’ouvris la bouc e pour
me plaindre , jecommençay’a braire , au lieu de
former des paroles. Cela me rendit li honteux,
que je m’en alay baillant la telle droita l’écurie,
me coucher auprès de mon cheval, 8c du baudet
de mon holle , qui me reçurent à grands coups de
pie, au lieu de me faire place , tant ils avoient peut
que je ne vinll’e man et leur foin. je me retiray
donc en un petit coin ort mal Satisfait de leur re-
cception , 8c bien refolu de m’en vengctlelende-
main. C’eltalorsque l’ailant reflexion tout à loi-
fi! , fur le trilleellat ou j’eltois,je commençay a
condamner ma curiolité , 8l à reconnoillte.

Qu’il n’efl n’en ai panifie

Un homme vicieux comme z»; propre vices
Si par hazard difois-jeen moy-incline ., j’alois
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ellre rencontré en ce: ellarpar quelque loup , ou
quelqu’aurrc belle farouche , je loüerois bien le

, nerfonnage que e reprefente. Sur cesentrefaires,
"enten: percerla yaroy, a: vois entrer des vo-

rsl’éPée à la main , quia res avoir lié ceux du

logis ,pillerent tout ce qui e oit dedans , 8c en fi-
rent des balots dont ils me charÊ-erent av ec mes
compagnons. En luire nous cha an: devanreux,
ils gagnerentla porte par des ruës détournées , a:
de-là des monta es voifines couvertesde bois,
où ilsarriverenr ur le Poinrdu j0ur. je ne puisdi-
re le mal que foufroienr mes camarades : maison
ne (aurai: ex rimer la douleur que ’e (entois à
marcher fur es cailloux , avecune c r e (ur le
dot, moy qui eflois une aine de bonne maiëbn, qui
n’efiois pas accoütumé à la fatigue. je bronchois

donc a chaguepas; mais on me faifoir relever à
coups de ba ouin cette extremiuè j e voulus me.
crier , 060])"; pour implorer leiëcours du Prin-
ce; maisla parole me manquafur l’O, a: je ne 1ms
achever lercfle; fibienque cela nefervir u’à me
faire battre par les voleurs ,que je trahi ois par
mon cry. Je refolus donc de continuer pailible-
ment mon chemin ,-puifque je reiiflilibis fi mal à
me plaindre , outre qu’on nous cmmufela pour
nous empefcher de paiitre en allant. Sur le mid
nousarrivâmes à un hameau de connoiflance, ou
nous Primes for: bien reçûs ; 8c tandis que nos
maifires dînoient , on nous donna quelque poi-
gnée d’orge; maie j e n’en pus jamais goufler,par-

ce ne je n’y ellela pas accoûrumé , 8c voyantle
jar inouverr, je m’y jertayàcor s perdu , pour
aller manger des rotes qui paroi! oient , 8c re-
pendre ma premiere forme. Mais en arrivant
je trouvay que c’efioi: un laurier-rofe,quielt un

. lioifon



                                                                     

L’ASNE DE ILUCTENZ en
poifbn mortel aux aines 8c aux chevaux. Cepen-
dant , comme je mangeois quelque falade pour
me rafraîchir , le jardinier arrive avec le ballon à
lamain , 8c m’en donnc’quelques coups; mais je
tourna le derriere fi à propos, ne e le jettay à la
renver ed’un coup de pie à l’el omac. De-la je
pris le chemin des montagnes; 8c luy de crier
qu’on lâchaitles chiens après moy; ce qui mio-
bligeade’regagner en halle mon écurie, pour évi-
ter la rencontre de grands vilains dogues , qu’on
faillait combattre contre des ours 3 mais je ne laif-
15.7. pas en arrivant de recevoir quelques coups de
Ballon du jardinier , pour ayement de fa (alade;
ce qui fit que je lalny ren ’ au nez. Lorfque nos
maiflres eurent difné , on nous remifi nolire
charge pour continuer nol’tre chemin,& par mal-
heur la plus ruile m’êchût en partage , dequoy
defefperé je eliberois de me coucher la pour me
faire décharger , lorique l’autre baudet qui avoit

eut-eûtele incline deflèin , s’efianr laill’e cheoir,

comme on le voulut relever , 6c qulon vit qu’il
nlen vouloit rien faire , on luy eoupales jarets a:
on le jetra en bas des rochers; ce qui me fit [age ’
aux dépens d’autrny. je commençay donc à
dOubler le pas , quoy qulon partageait encore fa.
charge entre le cheval 8c moy 3 ce qui me faifoit
crever de dépit. Mais voyantque tout me reiillîlz
foie à, contre-pie , je refolus deformais de porter
mon mal en patience, a: me haiiay d’aller fur
l’efpcrance de trouver des rofes au gifle , qui n’é-

œit pas loin. Nousy arrivâmes avant la nuit, 8:
trouvâmes en arrivantune vieille,aililè prés d’un
bon feu , qui nous aida à nous décharger , 8c ferra
tout ce que nous avions a orté. Ces voleurs luy
demanderent pourquoy e e citoit ainfi allife les

Tome Il. Vq
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bras croifez, lànslcur aprefieràmangenmaisollc
dit que tout eûoit pren ,.& qu’ils houoiened’ex-r
eellent vin , 8c mangeroient dela venaifon. * Ils fi:
deshabillerent donc ,.& s’huilerent prés du feu;
puis s’ei’cant lavez avec de l’eau chaude; fe mirent

à table. Sur ces entrefaites», il en arriva encore
d’autres avec quantité de beaux meubles , 8(de

v vailfelle d’ur- a: d’argent, qu’ils remirent entre’les

mains de la vieille ,puis s allirent arable auprès
de leurs camarades. Pendant le repas qui fut airez
long 8c plantureux , ils s’entretinrenr de tout ce
que peuvent dire des-voleurs,aprésavoir fainun
beau coup. Cependant ,le cheval a: moy- citions-
atl’achez au ratelier. ,v où jerfaifois tres-mauvaiiè’
therel Mais lérfquelavieillefe futwetiréeg’ eman-

geay un morceau-dcrpain que. jcluy avois efcro-
que. Le lendemain ils partirent tous eni’emble,1
lainant un d’enrr’eux au logis ,.ce qui mefailoir
enrager; car fi-elle cul’t me toute feule, je me fulls
fauve aisément 5 mais c’ei’coit un jeune homme
robufie 8C vigoureux qui avoit l’épée au cofié , 8c.

jutoit de temps en temps. des , regards de travers
fur laponequ’ileavoirifermée. Trois jours après
les voleurs revinrent fur le’minuit aveeune belle
fille u’ils avoient prife, qui pleuroitôr fe defefpe-
toit, annouloir ni boireni manger 5 ce qui me ti- I
rois deslarmes de compaflion. Sur le peint du joui
quelques épions raporterentqu’il pailleroit bien-
tol’t un efiranger avec grand équi age; li bien
qu’ils feleverentnde table. en tum refit s’arme-
rent, puis fortirenren foule, emmenantavec eux
le chevala; mo , aprêsavoir laiiié en garde la
filleà la vieille. je n’alois qu’à coups de indien,

. croyant qu’on marmenoit au combat 3 mlleIf-r
que nous fûmes arriva-[urle grand chemin , le.

A
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L’ASNE DE LUCIEN. au
danger fut incontinent devalifé , 8c l’on’nous
chargea de ce qu’il y avoit de meilleur , lainant le
relie caché dans le bois. Cependant , comme on
nous faifoit marcher en diligence , j ’a llay heu ne r-
par hazard contreun caillou qui me fenditla cor.-
ne du pie 3. ce qui me fit boiter airezlong-temps :
mais lorfquc je vis qu’on deliberoit de me traiter
comme on avoitfait mon camarade , je vain uis
ma douleur , 81 fislerefledu chemin, comme l je-
deuil: point eu de mal. On alla requcrir la nuit .
mefine , ce qu’on avoit caché dans le bois; mais.
on ne menaquele cheval, 8c l’on melaiflaaulo--

is , acaule de ma bleii’ure. Comme on fut party,
je difois en moy-mcfme. .Œattens-tu icy davan-.
rage, à fervir de pâture aux corbeaux P N c vois-tu

as comme ona traité ton camarade , 8: qu’eux
t’cnavoulu faire autant par le chemin? Prens une.
bonnetefolution ; Voila la Lune quiluit , il n’y ai

. qu’une vieille au logis , tu n’eft point lié; Dans.
cette penl’ec , je cours droità la porte, a: la vieille.-
après moy pour m’arrcl’rer; mais voyant qu’elle.
n’efioit pas aficz forte , a: que je l’emraînois;
quOy qu’elle me retint par la queuë , elle apelle a.
ion feeours- la; Pucelle :4 qui prenant [on rem s;
montefur moy 8c me pique , priant leericux 1:-
favorifet fa retraite, Br. promettanttout basde me
donnerla liberté, fi je la plonvoistirer bonde pe-.
ril. Pouii’êde cette efperantc Sade la gloire d’un
li beaudellëin , .j’alois comme un genefi d’ Erin--
gnc , - 8c non paseommc. un baudet europié -,-lori’-w

qu’en un tournant nousgreneontrâmes-les vo-s
leurs qui mon: arrel-lercnrtout court, 8:. deman-.
derent à la Belleen riant Lou elle’alloit ainfi la.
nuit, 8c li ellen’avoit point peur des cfprits. On.
nousrarnene donc au logis 3 ,maiâeommeje nïèè .-

A V. 3j,



                                                                     

ni L’ASNEDE LUCIEN.
mais plus piqué des aiguillons de la liberté 8e de la
gloire , je ne me pouvois prefque ibufienir fur
ma manvaife jambe ; ce ui failoit crever de rire
nos voleurs. Comment,difoicnr-ils, mailire bau-
det , lorfqu’il cil: queflion de fuît ,.vous allez vifie
comme le vent; &quand il fautretourncr a la mak-
fon,vous ne (auriez faire un pas. Nous vousapren-
drons bien ramoit vofircleçon : 8c cadi-faut cela,
ils commencerentà charger fur moy ,,tant qu’ils

. me font une blefl’ure a la cuill’e. En arrivant ils,
* trouverent la vieille qui s’efioit penduë de defef-

pair , 8: la roulerent en bas des rochers, en admi.
rant fa fidelité. En fuite,ils lierent la Pucelle pour
em’ efcher u’elle ne fe lauvaitune feeonde fois,
& s étant mis à table delibererenuen bûvant,quel
fuplicc ilsluy feroient [oufrir à: à moy aufliï, pour
punition de noftre crime. lai-dcfliisfl’un dit qu’il

a faloit enfermer toute vive dans mon ventre

, fer ainfi furia ointe d’un rocher, pour icrvir
allure aux oi eaux ,8: lafaire mourir de faims

le e puanteur. Comme chaumaprouv oit l’ex-4
travagancc de ce fupliee , 8c qu’on le préparoit i-
l’exeeution , le Ciel qui n’avait pas refolu de nous
perdre ,amenc dans cet intervalle-le Prevofi avec
les Archers ,conduirs par le fiancé de la Pucelle,
qui f’ef’aifillënt en un mitant de tous les Ïvolcurs,

a: les menerent au Gounrneurde la Province.
Pour le fiancé, il char la maillullè furmon
des , pourla ramener à. n re;.&. par tout où-
nous alionson nous jutoit es fleurs en parlant,
a: l’on amuroit au devantde noulavee des acla-
mationst cris d’allegreilèa Lorf’ ne nousfiimes.
arrivez , elle eut Ianàli’oin de me aire bien trai-
acs, comme le e. compagnon de (a bonne 8:

après m’avoir arrachèles entrailles ,, 8: nousex- .

c
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L’ASNE DE LUCIEN’. en
de fa mauvaife fortune , 8c celu qui avoit con-V
tribné toutccqu’ilavoit pli à a delivrance. Mais
je ne pouvois manger de ce qu’on me donnoit,
a: j’envioisla condition des chieusqueievoyois-
faire bonne chere â-la’ Cuifine ,. maudiilant en
mon cœur le Deflin ,qui ne m’avoir plütoll fait
levrier que baudet. Qgelquesjoursapréslesno-
ses , cette Dame ur s’aquitrer de [a promcll’c,
me fit donner la li té ,8: melâcher parmy les.
Cavalcs. , qui efioit la plus belle» recompenfèr

u’on pût donner à un animalfait comme moy.
Mais le Defiin qui n’efloit as encore las de me-

eriecuter , voulut que la emme de celuy à qui
on m’avoit recommandé , me lit porter la farine

se tourner la meule, au lieu de me laifl’eren liber-
té ; et pour comble de malheur, les Chevaux ja-
loux de me voir parmy leurs Cavales , croyant
que je n’ef’tois upas la pour enfiler des ries ,.
relioient (au: ce c après moy à me per ecuter..
Acablé donc de tous maux , 8c ncmangeantquci

e

v du l’on , acaule qu’on me déroboit mon orge ; au;

lieu d’un afnc gras a: refait , je devinsune me.
chante haridelle. D’ailleurs on m’env0yoit queo,
rir duboisfiir une montagnedroirc a: pierreuiè,
fous la conduite d’un petit coquin , qui me char-«

oit comme un Elephant , 8: ne cefloit de me.
grue ,foitque j’allail’ebicn ou mal; acpourmc’
faire enrager davantage, il me’frapoit joiijours.
au’mefmeendroit avec un ballon noueux ,dont,
il me fit unela c playe, à laquelle on ne donnoit
jamais le loifir e guerir.-Non content de cela,fi.
ma charge pâfoit plus d’un collé que d’autre, au

lieu de me charger de ce cofié-l’a,.il chargeait
l’autre de pierres, pour avoir listoit fait,8c mon-
toit encore fin moy pour p enun petit taureau.
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qui cfioir au pie dcla montagne , de peut de f:
moüiller le bout des picz. (135 fi je venoisàfuc-
eomber fous le faix , au lieu crue foulager il me
frottoit à grands coupsvde ballon ,tout leviong de
l’épine du des; de forte que j’ei’tois contraint de

me relever tout feul , pour éviter un plus grand
mal. Il s’avifa d’une-autre invention pour me
faire aller plus ville ,ce fut de m’attacher une
branched’épinc au derrie-re , qui me piquoit à
mefurc que. je marchois; 8L lorique je voulois.
m’arrêter, il me battoittoutde nouveau. Pour me:
venger, j eluy,tiray.un jour quelques ruades , dont-
il fe fouvinttoute fa Vie, 8c il ne s’en fouvenoit ja-
mais qu’il ne m’en coûtait quelque êguillette de
ma peau.Un autre our que je n’avan cois pas airez
à ion gré , citantchargé. d’étou es , il mit un.

charbon ardententrcmon dosât a char c ,donti
il m’euii brulè tout vif, fi je ne me fu eplon è.
dans un efiang ; 8c pour cxcuic , il ditàfon mai"-
tre que je m’ef’tois jette dans le feu. Une autre
fois il vendit ma charge de boisa un aïfan ., 8:
dit que je l’avois jettée en bas des roc crs:& que:
des que je fentois quelque femelle , on ne me.
pouvoit plus tenir. Le maifire donc commanda.
qn’on me ruait , 8c u’on donnait ma chair aux
efclaves; 8c fi-l’on truandoit ce que j’efioisde-
Venu , qu’on difi que les loups m’avaient mange. .
j’évita ce malheur parmi plus grand 3 car un v
voifinv uy dit que je pouvois rendre encore de
bons fervices, 8c qu’il ne falloit queme châtrer
pour me rendre doux comme un agneau. Cela.
ut donc conclu, a; l’on alloit paillera l’excen-

tion , lorfquela nouvelle arriva, que les jeunes
mariez s’efianr allé. promener fur une mer dans
unechaloupe , avoient elle fubmergez 5 fi bien
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que les valets ne fongerent plus qu’à faire leur
main, pour (e fauver , tandis que la maifon choit
fansmailire. Dans cetteconjonâure ,celuy qui
faifoit pailire les chevaux, les chargea 8c moy
aluni-de ce qu’il pût emporter ,8: le retiraen dili-
gence. Mais quoy qu’bn nous contraignili- de

. marcherjour et nuit , trois jours durant par un
mauvaischemin , ce mal me (embloît doux au:
près de celuy quej’aprchendois. Enfin nous art
rivâmesà Betoée , qui cil une des meilleuresvil-
les de laMacedoine., ou dés le lendemain on nous
mena vendre aumarchè ; mais perlbnnenc voue
loir de moy,s’il ne le full prefenté un de ces vieux
Prefires de]: Déclic de S.yrie,quim’achetatren-
tedragmes. Lorl’que nous fugues arrivez chez luy,
il dit à. lesxcompagnons Euuuques, ,qu’il apelloit
[es Pucelles -, qu’il leur avoit amené un beau mi-

.gnon pour les divertir , ce qui les rendit tous
joyeux; mais lorfqu’ils m’eurent vû,ilscommen-
oerenràle maudire , a: a; luy reprocher que c’e-
toit pour s’en divertir luy-incline, 8K .luyl’ouhaig
turent une heureufcvlignée denollre mariageDés
le lendemain ilsa- chargeront (in mon dos leur
Déclic pour aller parwpaïs, 8k lexique nous fiime’s
arrivez au premier village , l’un d’eux le mit à.

jouer de la flûte ,au fonde laquelle. les autres
commencerent à danl’er & à branler la telle , tout

furieux, jettant leurs chapeaux, me tirant du
En des Coudes 8c delalangue ,tantque la terre
on En toute-rougeen un inflaut. pela ne me plai-
fditpas trop ,,dc peur qu’il noient prifl envie de
m’en faire’autant , a: .’de direque laDêefl’e. vou-

loit de mon lang en lacrifice. Cependant par ces
batelagcils amafl’ercnt quantited’argent: car on
leur donnoiejul’qu’a; de l’orge pour moy, , 8: le

77mn”
rbafl ri”.

7. liure"
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un L’ASNEIDELUCIEN.
relie de leurs petitcsuccellitez. Mais comme nous
firmes dans un autrevillagc ,ils prirent un grand
garçon fort a: robufie ,pour leur lervir d’étalon;
ce ui me touchatellement , que je ne pùs m’em-
pe cher de crier , en voyant leur infamie , o
pif; , fans longer que j’avois perdu la parole.
Qqelques païl’ans qui avoient perdu un baudet,-
acoururent au cry ,penl’antquc ce frit le leur , 8c
en entrant découvrirent tout le myllere 5 de lbrte
que le bruit en courut aulIi-toli ar tout, ce qui
les obligea à déloger la nuit ans trompette.
Comme ils furent hors duvillage.,. ils me pendi-
rent à un arbre , et me foüettercnt dos a: ventre, .
pour avoir revelé leur hontc,jul’qucs-làque tranli-
ortez de fureur , ils me voulurent égorger 5 mais.

l’a Déclic jetta des regards li furieux , que cela les.

arrefia. Ils la chargerent donc tout de nouveau.
fur mon dos , oontinuërcnt leur chemin , tant
qu’ils arriverent fur le l’oir en la mail’on d’un

Gentilhomme qui les reçût fort bien , st luy lit
des l’acrificcs s mais j’yfus en grand danger. Car

ar malheurun de l’es amis luy ayant envoyé un
iliot d’al’ne l’auvage, les chiens le mangercnt

à la Colline , li bien que le Cuifinier le vouloit
pendre de delél’poir , craignant la oolere de (in
mail’trc; Ionique la femme luy conléilla de m’éo

gorger, a: de mettre une de mes cuilTes en rapla-
ce, parcequc j’ellois grasat refait. j’ellois onc
mort , li je n’culle entendu moy-mefme la trahi-
l’on , 8c couru a l’ellourdic en la chambre du
maillremù je renverl’ay d’abord la table a: les
flambeaux. Mais ’ c faillis a trouver ma erre, ou
je cherchois mon alut ; car toutle mon el’e von-
oit ’etter fur moy , comme l’ur un furieux a a: on

m’ oit mettre en picces,li de frayeur je ne si;

’ f e
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L’A-SNE DE LUCIEN. 2.4!
me famé en l’apartement de mes Prelh’es , ou
ils m’enferrnerent pour me tirer de ce danger.
Nous partîmes donc le lendemain de grand ma-
rin , 8: arrivâmes en un gros bourg , où ils dirent

ne la Déclic vouloit coucher dans le Temple; de
orte que les habitant eredulcs la vinrent prendre

aufli-toli avec grande reverence , a; la placerent
prés la Parrone du lieu. Pour nous , on nous mir
dans une méchante maifon , ou nousdemeurâ-
mes allez long-temps 3 8C au départ nous empor-
tâmes avec noflre Dédié , une coupe d’or du
Temple ; mais les habitans l’ayant découvert ,
coururent a tés nous s 8c la trouvant dans noltre
équipage ,i surirent lesPrefircs en prifon , a: me
vendirent à un Mufnier, qui chargea anal-toit
fur moy dix boilTeaux de blé , se me mena chez
luy par un [entier rude a: efpineux. En arrivant ,
je vis quantité d’animaux de ma forte , à qui l’on

faifoit tourner la meule , ce qui me fur de mauvais
prefage ; comme en effet , on me mit à l’hafieliet
des le lendemain, après m’avoir bouché les eux i
a: parce que je feignois d’ellre tout ne à ce
mellier , on commença à m’infiruire à coups
de bafion. Cela me fit tourner comme une gi-l
roiiette, ayant déja appris pluiieurs fois à mes
dépens , qu’il ne faut point fe lainer prier de faire
(on devoir. Comme mon Mail’trc vit que je di-
minuois à veuë d’œil , 8c que je ne pouvois por-

ter un fi rand travail, il me vendit à unjardi-
nier, qui e fervoit de moy à porterdes herbes au
marché. La condition citoit airez douce t car tan-
dis qu’il travailloit au jardin , je demeurois tout
le jour à ne rien faire 5 mais je ne mangeois aullî
que quelques méchâtes lairuës pourries ui m’en-

gendroient des eruditez , outre que l’H y rapro-

. TŒC Il. . X
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choit, a: qu’il n’avoir pas de quoi le nourrir , ni

. moy aulii. Sur ces entrefaites il pallia un loldat
Romain, qui lny demanda quelque chofe en fa
langue .5 a: comme il vit qu’il ne lui répondoit
rien , il lui donna .uncoup de ballon , fins confi-
dcrer qu’il ne l’avoir pas fait ar mépris , mais
parce qu’il n’avoir pas enten uce qu’ildilbit , à

caufe de la différence du langage. Cependant]:
jardinier irrité a: jette fur lui , a: le renverle; a;
comme l’autre crioirqu’il le tuEroit , il le batit de
telle torte, aprés lui avoir 0M: (on épée ,qu’il me

contraint pour fe fauvcr , de contrefaire lent.
Le Jardinier le laiiÎc donc la , 8c chargeant (on
épée in: mes panniers , me chaire versla ville. Le
Soldatde retour enavertit (es camarades,qui nous
(ont chercher par tout v; 8: ayant découvert ou
nous eûions, y meneur le Magiflrat. Mon mai-
lire alloit caché dans un coffre, a: moy dans un
grenier, ou l’on m’avoir enlevé par une poulie,
comme en lieu ou l’on ne me viendroit jamais
chercher. Mais par une maudire curiofiré , caufe
de mon, remior malheur, comme j’entendis du
bruitengas, je mis la rafle à la fenelire, pour voir
ce qui le palliait; coque les foldatsayant aperçu,
ils me montrerent,.en riant. aujuge , qui entrant
là- demis, chercha tant mon maî tu qu’il le trouva
&l le fit mettre en prifon. Pour moy , on me livra
aux foldats , qui me vendirent deux écus au Cui-
finier d’un Seigneur de Thcllalonique , qui avoir
Ion frerc Sommelier au même logis. Ils me pla-
cerent en un petit coin de leur apartement, mais
comme ils relierroient peureux le relie des vian»
des, je pris mon temps qu’ilsé-toient allez au bain;
& entrant dans leur chambre , je commençayà
faire bonfi: chere de ce qu’il y avoit, ravi de trou-

" wHâ
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ver de laviande à mon aporie. Ils ne s’en aperçû-
rent pointla premierc fois , à caufe dela quintité
de mets , loutre que je m’étois un peu épargné;
mais comme j’y retournois louvent, ils commen-
cerent à le regarder l’un l’autre de mauvais œil,
à comprerentrout depuis enle refl’crrant.A la fin
voyant ne je ne mangeois point’d’orgc , Je que
je ne laifl’ois pas d’en railler , il: entrerent en ,
quelque foupgon .3 a: m ayant épié , découvrirent
tout par la fente de la porte. i ls furent fi el’tonnez
du commencement , qu’ils demeurerentp comme
immobiles; mais en fuite ilsallerentapeller le relie ’
des gens pour en venir rire avec eux. A ce: afpe&
il le fit une huée generale , dont le Seigneur ayant
entendu lebruir , il y acourut lu -me[’me; a: me
voyant manger de bonne grace ’uri morceau de
Englicr, il ouvrit la porte de la chambre ,dont je
fus tout fur ris; mais pour faire durer le fpeé’ta-
de , il me tmener dansla Cale, a: fervir magni-
fiquement’rant de chair que de poiïon. Quo)!
que j’eullc déja beaucoup mangé ., neanmoms
croyant qu’il y alloit de mon honneur , et ue ce»
la pourroit contribuer à ma liberté, a: fervir à me
faire reconnoilhe, je me mis ’a tablefort propre-
ment , 8c commençay à goûter de tout; 8c com-
me quelqu’un fe fut écrié , qu’il me falloit aposter

du un , le maiflrc commanda qu’on m’en don-
nait , a: j’en’beus un grand trait. Alors, tout ravy
d’avoir rrouvé un fi and trefor , il m’achete de

(on Cuifinier, le do le de ce que je luy coûtois,
82 me donne à un afiiancliy pour m’inliruire; ce
(ri ne luy fut pasjfort difficile , parce que j’en

içavois plus que luy. je me couchois donc
quand il vouloit fur un lit , 8c m’apuyoisfur le
coude ,eomme on faitquandonveut manger. Je

x ij
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lutois avec luy, damois fur les pieds de derriere,
8e faifois mille autres gentillelfes , donnant à con-
noilirc par un branlement de relie, que j’enten-
dois tout ce qu’on me diloit. Le bruit court par
tout de cette merveille. On m’admire comme un
prodige, ne (cachant pas que dans cét aine il y
avoit un homme enfermé; Et comme le temps
aprochoit que mon Mailirc devoit donner un
fpeélaelc rie-Gladiateurs à ThelTalonique , il me
mena avec lny , s: je]: porray fur mon dosune
partie du chemin. Lorfque nous frimes arrivez, le
peuple acourut pour me voir 5 car la renommée en
citoit déja rêpanduë’par tout , 8e il me fit mettre

au bout de la table , ou je faifois mille lin cries
pendant qu’il dînoit. On ne lailroit pas à: me
montrer en particulier , dcquoyl’afranchy tiroit
beaucoup d’argent; 8e comme tous ceux qui me
venoient voir , m’aportoient uclque chofe , je
devint en fort bon point. D’ai leurs ferrois beau
8: poly ,ornè d’une belle houile de velours ,avee
de petites clochettes d’argent , se le mors de mê-
me 3 de (otte qu’une Dame devint amoureufc de
moy, 8e acheta ’a grand prix une de mes nuits de
l’afranchy. Au retour du foupcr , nous la trouvâ-
mes qui avoit faitdrefler un lit par terre pour el-
le a: pour moy,aulieu ou j’avais accoutumé Ide
coucher , avec de beaux tapis a: force quarreaux,
pour ellre plus molcment 8c plus délicieulcment.
Au milieu de la chambre choit une lampe d’ar-
gent , à lalueur’delaquelle elle le frotta a: me
aufli d’une huile tres-precieule , puis m’embraf-
fans me traîna parle cou fur le lir,avec des pa-
roles 8: des carelTes , comme fi j’eulÏe me (on ga-

lard. je ne me fis pas beaucoup .prier , parce
qu’elle choit belle ,84 que je me portois fortbien;

fi «MA-
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mais commeje n’avois int catelI’é de femmes
depuis ma metamorpho e , je craignois de la tuer,
8: qu’on ne me punilt après comme un homicide.
A la fin enhardy , par l’exemple de Paiiphaé, qui
avoit bien aimé un Taureau , je me miser! devoir
de la fatisfaire , a: trouvay que c’efloizà grand
tort que j’avois eucerte frayeur. Le jour venu,
elle le leva à regret, 8: fortit avec lès en: qui l’a-
tendoient dans une antichambre ,apr s avoir ob-
tenu une feeonde nuit pour le’mefmc prix. Mais
mon Mailirc avert par [on afranchy , nous vint
regarder à travers a porte; a: efionné de cette
merveille, refolut de donner ce plaiiir au peuple,
a: de me faire coucher publiquement avec une emmi,
efclave de celles qui fontcondamnées à la mort. ’14 joui
Sur la fin donc des jeux ,on me mit dans unlit,
dont le bois citoit garny d’or a: d’écaille de tor-
me , 8: l’efclavc auprès de moy; 8: en cét chat
on nous traîna avec une machine au milieu de
l’amphiteatre,’au grand eftonnemcnt de tout le

euple. Il y avoit-là une table couverte de toutes
Fortes de mets , a: fervie par de beaux garçons,
qui nous donnoientà boire dans des coupes d’or:
mais outre’la honte que j’avais de coucher avec
une femme devant concile monde , je n’efiois. as
trop en (cureté , craignant que quelque befie a-
rouche ne me vint devoret. Dans cetreapprehen-
fion il vint à palier un homme qui portoit des
rofes; cequeje n’eus pas plûtol’t aperçu, que je

courus en manger , 8: repris ma premiere forme.
jamais fpeé’tarcurs ne demeurerent plus citon-
nez, les uns vouloient qu’on me briilai’t comme
un Magicien , les antres qu’on aprifide moy au-
paravant les raifons de cette merveille , lorfqueje
m’approchay du Gouverneur de la ârovince qui

nj

du jeux
a amer.
Mai. .

l

(fifi
qu’il j

avoir du
voûte:

amour Je
l’amphi-

rbutre ,
01’s elle:

e]! site:

ne".



                                                                     

lutin ,
Patin
sans
J14.
chais.

44:6 L’ASNE DE LUCIEN.
choit prefçnt; 8: luy ayant faitle recit de mon
biliaire , j’oflris de tenir prifon jul’qu’â ce que
j’aille juliifié tout ce que je lny avois dit. Mais
ayant apris mon nom &celuy de mon pais , il me
flirta au col sont tranl’porré , 8: dit qu il me con-
noiWoir fortbien , 8: que mon pere efioitfon in-
timeamy , de forte qu’il m’emmena avec luy. Au
bntit de cét accident, mon frerc arrive avec de
l’argent pour me racheter; maisle Gouverneur
me declara libre en pleine allemblée. Alors je
crûs qu’il elioit de mon devoir d’aller remercier
cette Dame , qui avoit témoigné tant de bonne
volonté pour moy pendant ma metamorphofe,
m’imaginanr que la paillon redoubleroit lorf-

’ qu’elle me verroit homme. Mais il arriva tout
le contraire; car je reconnus dela froideur dans
l’on entretien , que je ne fçiis’a quoy attribuer , fi
ce n’el’toita quelque avantage que-j’avais perdu.

Comme je luy en demandons la caufe , elle me
dit de fort bonne grace,qu’elle voyoit bien que
ion amour n’avoir cité u un elle: del’acutioliré,

8: qu’elle n’avoir plus a mefme pallier: pour
moy ,maintenant que j’efiois homme. je retour.-
nay donc au logis tout honteux 5 8: eontay mon
aventure à mon frere , qui m’en fitlong-ternpa
la guerre. De lànousnous embarquâmes par un
bon vent , 8: ne fumes pas pluton arrivez au
païs, ne j’allai! rendre races aux Dieux , d’a-
voir ée apé de grands gers, 8c d’ellre ar-
me au port après tant d’orages.
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JUPITER C-ONFONDU.

’ D r a r. o G ne
ne jurI’ran’r n’uuCYNxQÆII

L’Authmr [varient en ce Dialogue, que le culte
de: Dieux a]! inutile , parce qu’il: ne filtreraient
changer l’ordre de: Parque: , que l’an nomme le
Defiin. M ai: quoi que cette daà’lrine fait impie ,
elle n’a aucune fins: contre le: Chrétiens, ni
n’attathent pas Dieu au Defl’in, mais le De in
i Dieu à qui troyen: que ce n’efi au": si»-
je que le. les": de fa Providence.

1. r (huron). Upiter, je ne delire ni’les gran-
Jdenrs ni les richefl’es, que les

hommes te demandent avec tant de vœux a: de
larmes,8: que tu as tant depeine ’a leur accorder :
Mais, commcl’hilofophe, je cherche la verité,8:
voudrois bien fçavoir s’il cit vray ce que difent
Hefiode 8: Homcre, Q3; les ordresdu Berlin
font inviolables.

jans-ex. (En en doute!
Le CYNIŒE- Celui-c (cl! dune mépris ,

uand il dit , parlant dcque qu’un , de peur qu’il
ne defumls aux Enfin, malgré la Parque.

jquTER. Il en vrai, car .il ne fe fait rien que
ce qu’elle ordonne r mais les Poëtes , lorfque leur
fureur les quire, (ont fujets à faillir Comme les
autres: ce qui n’arrive pas tandisque les Mules
les infpirent.

Le CYNIŒI. je le crois pmaisli eequctu-
x iiij



                                                                     

sa! JUPITER CONFONDU.
dis en vcrirable , la Fortune n’en donc qu’une
chimere , quoy qu’on celebre tant (on pouvoir,
8: que fon nom (oit toüjours en la bouche des
hommes.

n ju P r r s n. Il n’gliipas permis de tout fça-
voit: mais pourquoy ’ ois-tu cette quefiion du
Deflin?

v La C r N iQ r. Dis-moy premierement fi
les Dieux (ont liners comme nous , aux ordres
des Parques.

ju P r r s n. Iln’en fautpasdouter. Q135-
tu à rire P v

La C r N r tu; s. C’efiqu’il me (envient de
ce qu’Homere te fait dire dans une ail-emblée des
Dieux, Œavec une chained’or tu eux enlever
les hommes 8: les elemens , qui ex la marque
d’une puillance extraordinaire s au lieu que fi ce
que tu as dit cil vray , tu ne tiens to -mefine
qu’à un filet , ou tu demeures accroch comme
un poiiÏon l’efl à l’hameçon. Les Parques air-v

raient bien plus de fujet de faire les vaines que -
t0 .

yl u P 1 T en. Qilevcux-tu concluredela a:
Le C r N r 0411;. (aux les Parquesfont les

maiflreKcs dumonde, 8: qu’on ne puifi’e éviter ce

qu’elles ordonnent , on cit bien for devons adref-
r des vœux 8: des facrifices , puilque vous ne

fçauriez faire ni bien ni mal, 8: ne vous n’efles
tout au plus que les exeeuteurs e leurs ordon-
nances.

« JUPITER. Ce font-là de fauiles fubtilitet,
OU; P" que tu as aprifes de ces nouveaux Docteurs qui
Il J":- nientla Providence: mais ils fe repentiront roll

- "mut outard d’uneiidamnablc doctrine.
’ La CYNIŒE. Je se jure parle fufeau desl’ar-

M’A,



                                                                     

jUPITER CONFONDU. 24,
ques, que je l’ay fait innocemmént , 8: que je me
fuis embarqué ini’eniiblement danscette difpute 5
mais cependant tu vois la conlequence qu’on en
peut tirer.

jur i r t x. Cela feroit bon , s’il n’yavoit point
d’autre [u jet de nous faire des prieres. Mais , ou
l’on nous remercie des aces qu’on a receuës par
110ch entremife , ou ’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous revcre comme une Natuo
rc plus haute 8: plus excellente. Après tout , eue
sore fait-on la revere’nce à celuy qui nous aporte

des prefcns de la part de quelqu’un. r
I. a Critique. j’en tombed’accord , pourveu.

- que tu m’accorder auiIi que vous n’avez aucun
pouvoir de vous-mêmes, 8: que vous n’étesque
comme un outil entre les mains du Defiin.. D’ail-
leurs, fi quelqu’nn de ces Philolophes que tu con-
damnes, étoit ptel’ent , il te demanderoit pour»

4 quo vous fairestantles vains, puifilue vous dé-
pen et comme nous, d’un ordre fuperieur, 8: que .
vous éros elclaves d’un même mailire. Car tou-
te volire immortalité .nc fertqu’à éternifer vôv’

tre fervitude , au lieu que nous (bermes délivrez

de la nofire par la mort. V .
ju! "en. Mais cette dépendance n’em ef-

che pas que nous ne vivions a nome aife , 8: us

une par aire felicité. vLa CYNlQl-l- Cela cit bon pour toy8: pour
quelques autres 5 Mais Vulcain cit-il heureux de
travailler continuellement à fafor c , commeun
courtautde boutique? Et Promet ce joüilfoit-il
de l’a felicité en croix, ou Saturne dans lesprifons

du Tartare , pour ne point parler de Neptune 8:
d’Apollon , quiont fervi à Laomedon 8: à Ad-
metee Je un: à partque vous elles expofez com-.



                                                                     

jao JUPITER CONFONDU.
me nous aux voleurs 8: aux ficrileges ,. 8: qu’on
vous fond [cuvent au creufet, qui n eli pas un pe-

tit liiplice. -jul’l’rnk. Tune peux t’empêcher de nousdi.

re des injures; mais prend garde que tu ne t’en

repentes un jour. ’, J Le CYNHQJ’IÏ Lauren: a part les menaces ;
Tu ne me fçaurois rien faire , li le Dellin ne l’a
ordonné 3 8: combien voit-on après tout, de fa-
crileges impunis ê

juPI’rIR. Ne diFois-je pas bien que tu étois
de ces Philofophes qui nient la Ptoviden ce ë

Le CYNIQË- Il femble que tales aprehen-
des, je ne i’çai pourquoi; mais je voudroisbicu
f avoir ce que c’ell que votre Providence , a; fi
elle cf: mail’trelTe ou clclave du Deliin.

jouera. je t’ay déja dit que tu ne pouvois
tout (gavoit. Mais Pour une queflion tu en fait
une douzaine , 8: toute ta Philofophie ne tend
qu’à montrer que nous n’avons aucune pare aux
choies du monde, ou pour le moins aucun pou-
vorr.

La Cynroprn. C’elttoy-même qui le dis, en
reportant tout a l’ordre des Parques , fi ce n’ek

l que tu t’en repente a cette heure,8: que un vueil-
les établir ton Empire au préjudice du leur.

juP 1T en. Nullement-
I. s Cu film]. On feroit donc mieux de s’a-

drellet à ellesqu’à vous; quoi que cela (bit in-
utile aulli ,, puifqp’elles ne peuvent changer ce
qu’elles ont une fors ordonné , 8: que c’en une lia-
ealité inévitable-.-

jur’r-ru. C’en là une doctrine capable de
boulverfer tout le monde , 8: de mettre l’Univers
en combnltion. Mais quand il n’y auroit autre,-



                                                                     

JUPITER CONFONDU. 1;!
choie , nous meritons bien qu’on nous remercie
de ce que nous Prédifonsl’avenir.

L a C Y Nil QI. Aquay fer: de (gavoit ce
qu’on nËdPCnt éviter? Car ce que vous dîtes au.

pet: di ipe , cit ridicule , Garde la] de te nu-
rier, paru que toæfil: f: même, Puifquiil citoit
aufli bien damné à fe marier ,’ qu’a dite tué par

fon fils: Et le fils de Crefiu ne pouvoit éviter la.
mon ,oü il eüoi: entraîné par le Defiin ,mfli
bien u’à la chaire. Ce niefl donc qu’une vaine
curie né des hommes de vonsimportuner de choê
(es que vous ne pouvez changer 5 outre que la.
Plutpnrtde vos Oracles (ont trompeurs ou ambi-
gus,& qu’ on ne fçaitfi cieinEmpire des Lydicns,

ou eclu des me; , que Cxefiu renverra: en
radin: ie fleuve de Lydie. .j u r i r n n. Lors qu’Apollon rendit ce: Ô ra.-
ele , il citoit en eolere contre ce Prince ,pour la
[niercherie qu’illuy avoit faite.

x C v N un: n. Maisks Dienxfe peuvent-
ils mettre en colere , vûlqu’ef’cans fins corps ils
fonîflexempts de paliîon! Dy plûtoü qui! citoit
ordonné que Crefus feroit trompé par l’Otacle,
a: ramene tout au Defiin , jufquesâ. vos filions.

la à vos paroles. ’j u P 1 r a au Anoncontenous fomesnmins
que rien : mais tu as raifon de nous méprife:
voyant que je répugnes , me, qui tien; un
foudre.

LI Cars: un. Nef: J sa: e en
ne fçavois rien in: , fi le ne l’a. «(giclant
né 2 a: quand tu me frayerois , je m’en pren-
drois pas à rez , mais aux Parques. Dy-moy,
toutefois 3 D’ou vient que lamine imçunis un:
de parjures a: de faaüeges ,, tu fluides à fou.-
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1.51. IUP I T ER ÇONFONDU.
droyet des ehefnes a: des rochers, a: quelquesfoix
des innocens? Tu ne répons rien , cit-ce qu’il ne
m’en pas permis de toutl’çavoir 1* Pourquoy Pho-

eion a: Atifiide meurent-ils dans une honteufit
pauvreté , tandisque Callias a: Alcibiade triom-
phent dans l’opulence 2 Pourquoy Socrate cil-il
contraint d’avaler du poifon E Pourquoy les Ty.
tans maKactent- ils les gens de bien .5 En un mot,
auxquoy faut-il que le vice triomphe , a: que

L vertu (oit opprimée?
Juni- s n. Tu nefçais pas ce qui cit preé

parè là-bas après la mort.

L s Critique. Nousle fgaurons quand nous
y ferons. Mais fi dés ce monde les méchans
efioient punis , 8c les gens de bien récompenfez,
cela feroitkun rand poids pour nous porter au
bien , 8c nous p étourner du mal.

J u r x -r in; Efl- ce que tu doutes du fnplice
des uns, 8: de la récompenfi: des autres , après

cette vie? .L a C! N r (LI! si. Je fçay bien ee’qu’on en

dit. Mais, dy-moy, ourquoy efl-ce qulon les
rècompenfe ou qu’on Il; punit 2
i Ju p l r s n. Parce qu’ilsl’ont meritê.

La C 1 N 1 tu; n. Maison ne merite n; peine
ni récompenfe, quand tout ce qu’on fait , on le
fait parl’ordre d’antruy 5 de forte que fi nous fui-

vons celuy des Parques , ce font elles , a: non pas
nous , qu’il faut récompenlèrou punit.

ju P l T a R. Tu ès un impudent Sophifie,
qui ne merites point de rêponfe.

L s C r N t ou) z. Tu as taifon gcat tuautois
de la peine à mlen faîte. je voudrois bien [gavoit
ou eft la demeure des Parques , 6e comment trois
pauvres vieille: fe peuvent mêlez de tant de clic-g
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JUP ITER CONFONDU. 2;;
fes. Je les trouve tous bien militrables , a: ne vou-
drois pas changer mon defün au leur. Mais je ne
te veux pas importuner davantage ; car je ne fuis
pas peut-eût: ptedeltiné à eût: plus (avant.

jUPITER LE TRAGIQUE.
DIALO GUÉ DES DIEUX..-

Où quelques autres parlent.

Il choque il: tout ouvertement la providence; mais
le plus f!" argument qu’il ait, cf? drilles taf-or-
dres n’en voit arrimer dans le monde ; ce qui en
a un nafé d’autre: aufli bien que lu] , à. de
tris-faims Perfamgu. M ai: [au parler des
peine: du Je: "bananier fumeurs, arpent dire
au: lafagefl’e de Dieu faitn’nr le bien du mal,
é- que les 41466730»: de cette me fervent mans
d’épreuve ou Impulsion, à. aux aunera: châ-
timbélue l’adverfite’ contribuëplu: que Iatro-
ljtm’te’ àformerl’bommeffirituel, qui cf! le e sf-

d’œwure du Ouvrages de Dieu; é que la filieite’

ne confifle pas dans le: grandeurs élu riebeflei,
comme s’imagine le peuple ignorantmi: dans la

. fatisfaâùn de l’affût. Du refis , on voiturriwr
de: thofexfi à point nommé dans la conduitedu
monde , un: ourla punition de: méchant , que
pour la juffifilzation de: gui: de bien, qu’on ne
peut douter que ce mfnit un ifs: de la Prwidè’u,
quoi quefe: "flint: nmfiimrfouwnt inconnue.

Maliens. D’as-"ru , Jupiter,d’enreainfi
aux: a: rêveur comme un Phi-



                                                                     

au. J U P I T E Rlofophc a Il faut qu’il y ait quelque qhofe d’ex-
traordinaire; Ne nouslle cele point.

M IN a a v n. Jet’en prie,peredes Dieux a:
des hommes; Dymouston mal, nousy trouve-
sons peut-eRrequelque temede.

Jurtrnn. Il n’y a rien defifunejle à. defi
tragique, dontla nature de: Dinar nefeit capable.
Muraux n.G rands Dieuxgquelcommenccment.
Jur x r 53.0 race maudi!e,que tu mefaie de nul!

4b le méchant animal que tu a: fait, Promethe’e.’

MINERVE. (hlly aet-il e Dy-le hardiment,
Il n’y a icy que tes amis.

Ju P l r r Il. Ah I mon fiaireyant tannent, -
vain (renommai! de chenwiere.

M J N a a v 5. Modere ta fureur, a: parle un
langage plus humain; nous ne [avons pas allez
bien aoûte Euripide pour te répondre ’
’Jun on. Je fiy bien ce que c’efl,fans qu’il le difè.

J un x -r s a; Nullement , Tu en paroiflrois
plus touchée. l’ J u n o se. Je fuis fi aecoütnmée "àrecevoir de

ces afronts , qu’ils ne me touchent tantofi plus.
Mais je gagerois à te voir ainfi palle & mélanco-
lique, que tu as quel ne amour en la telle ç car
ce [ont les marques ecette paflion , auflî bien
que les (anglets 8e les larmes.

J u P 1 17 a a. Tu ès plaifante,de croire que
l’amour me puiflc donnerrant de peine. ’

in ne si. Je ne connais que cela qui t’en

puilledonner- -- juin-un. Nos affaires, mes amis, [ont [iule
point de perir , 8c , comme on dit ,J les fers font
au feu.

J u NON. La terre a-t-ellc produit quelque
nouveau monfire a ou fi les Titans ont bril’e



                                                                     

LE TRAGIQQE. 2:5
leurs ehalnes,& veulent recommencer la guette?

Jurirn. Nullement 5 Tout va bien dans
les Enfers 5 et il n’y a rien à craindre de ce
raflé-là.

Junon. Pourquoi viens-tu donc faire ici :1:
COIËCdÎcn , a: nous reciter des Tragedies d’Eu-
ri i c î

En? 1 r sa. Un Philofophe ’Stoïcien 8: un Épi-
eurien eurent hier une dil’ ure touchant la Pro-
vidence , en la prefence il pluiieurs perfonnes
doâes. L’Epicurien vint jufqu’à nier qu’il yeüt

. des Dieux 3 8: quand il y en auroit , qu’ils il: mé-
lalIcnt des alaires du monde. L’autre (catin: cou-
rageufement nôtre party-5 mais à canfe de la fou-
le , on ne pût rien conclure , a: l’on remit la par-
tie au lendemain , qui cit aujourd’hui; Cepen-
dant , chacun el’t en fufpens dcl’ill’uë de cette

difpute. Tuvois qu’il ne s’agit pasde atelles,
a: querjamais araire plus importante n’a eté trai-
tée (in laterre, ni dansle Ciel, car il eli quellion
de f avoir fi nouslèrons encore adorez,0u fi nous
pa erons pour des fables a: des fierions Pot-iti-

ques. AJunon. Je ne m’étonne plus de ta rêverie,
ni des termes tragiques dont tu t’es fervi pour
exprimer ta douleur ; car la choie le merite
bien.

Juin-nm. Cependant, tu croyois que c’éto’rt

quelque amourette ; mais fans perdre le temps
en des plaintes inutiles, fougeons à trouver quel-
que prompt expedient.

M Encan a. Je fuis d’avis que l’on publie l’A f-
femblée, puilqu’il s’a it de l mterefi de route la
Communauté 5 il ne aut quelquesfois qu’un for
pour donner un bon avis.

l



                                                                     

156 ..’ J U P I T 15R
J11 sont. Je luis de mefme l’enriment.
Mr nnnv s. Ce n’en pas le mien. Il ne le

refout rien d’ordinaire dans ces grandes Allem-
* blocs 5 car l’un (e plailt à défaire ce qu’a fait

l’autre, à: cela ne fervira qu’à troubler le ciel.
Mais comme la choie ptefle, je ferois d’avisque
tu donnalles ordre en particulier , que le Stoïcien
remportait la victoire , a: que l’afront en demeu-

rafi a l’Epicurien. iM n n en; r. Il n’efi pas airé de furprendre
des gens nourris dans les fubtilitez de l’école,
ni de faire une fupercherie en une dilpute pu-
blique. D’ailleurs, fi Jupiter décide tout fenl

. une afaire de cette importance , on dira que
c’efi un Tyran , qui fait tout de la telle , fans
prendre avisde perlonne.

Ju r 1 r r a. Va donc ublier l’AlÎemblée.

M sac un a. On fait a lavoirdela part de
Jupiter , que le Confeil r: tiendra dans une.
heure 5 (m’en ne manque pas de s’y trouver,
parce qu’il s’agit d’afaires de confequence , où

chacun a intereit.
Ju r 1 r r a. Ce ftyle n’eil pas allez élevé,

pour une avanture fi tragique. Ilfaut parler en
Po’e’te en cette rencontre, a: non pas en Sergent.

M s n c un a. Mais je n’entens rien en Poëlie;
8c fi je ne m’en veux mêler, je cours fortune de
me faire moquer de moy , comme Apollon dans
fesOracles, quoy que pour fauver fou honneur
il y entremêle mûjouts uelque obfcurité.

J u 17 1T a R. Ne te ouvient-il point de quel-
que endroit d’Homere ace propos 2

M r a eu a a. Il ne m’en fouvieot pas trop
bien , mais je tâchetay de m’exprimer à l’a façon 3

Q3 tous les Dieux, grands &Vpetits,maflles 8c
femelles,



                                                                     

LE TRAGIQQE.» a)?femelles, jufqu’aux Nimphes a: aux Fleuæ
ves , ayent a le trouver promptement au Coni
[cil des Dieux , peur des allantes qui concer-
nent toute la Cour celelle.

Jour sa. Bon , les voila qui arrivent en foule.
(A15 chacun le place felon lon merite et l’on rang;
ceux d’orles premiers , et enfuite ceux d’argent ,
d’ivoire , ou decuivre; 5( de ierre meline, pour-i
veu qu’ils (oient de la main e quelque excellent
S culpteur- Car pour le telle,qui n’el’t confiderable’

ni ar l’art, ni parla matiere , qu’il le rangeerl
fou e vers la porte , pour fervirde nombre.

M r R c un t. Mais qui l’emportera de l’un f
ou de l’autre, lors qu’il aura contefiition I
Prefereract’on la flaru’e’ ’or d’un vil artifin,

a celle de Myron et de Phidias, qui ne l’ont
que de cuivre, onde pierre?

JUPITER. Il faut que l’or l’empox te, quoy
qu’il full mieuxde l’autre façon. ’

M ria. c un a. C’elt faire jullement comme 3,. "à J.
dans les Eltats corrompus, où l’on préfère les Le"),

I richelIEs au merite. liera-fil pas beau voir Mi- Mithra?
nerve, Apollon , Venus , 8: tous les autres Dieux NM” t
de la Grece , pall’er ap: ésceux des Barbares! Car
les premiers n’ont tout au lus qu’une feuille
d’or , ou quelque filet fur livoire, 8: [ont de.
bois au dedans, plein de mouches, 8c d’arai-
gnées 5 au lieu que les autres font d’or manif.

J u P 1 1 r a N’importe, jeleveux.
N r r r u n r. (Mlle extravaoance, Mercu-Î *

re , dele placer devant moy qui liiis freredeJu-’
piter , ce monllre à vifage de chien 1

Msnenlr. Il s’en-.faut prendre à ton fret: , Julia.
quileveut ainli; 8c non pas à moy ,qui ne fuis
que l’on valet. Ne vois-ru pas qu’Anubis cit

Tome Il. ’ r A Y



                                                                     

2.58 JUPITER»-d’ot , a: que tu n’es que de cuivre 2 car alors que

Lylipe te fit, la pauvreté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’avoir des Ratu’e’s fi pre-

eieufes. ji Venus. C’elt donc a moy de palier la pre-
miere 5 car Homere m’apclle toûjoursDore’e.

M; n c u n a. Ce n’elt qu’une epitliete , ma
une , qui ne fait rienà laveritède la chofe 5 car
dans Cnide tu n’és que de marbre blanc. Hom-
re s’elk bien abùl’e en d’autres endroits ,, comme

quand il apelle Apollon par: de: threfor: ,, luy
ui a eflé-contraintde mandier , 8c que tu verras

santal! au bas bout ,, jouant au Roy dépoüillé ,
If! d"- parce que lesvoleurs layon: dérobé l’acouronne ,
Pur ù 6c les autres ornemens.. Ce fera beaucoup li tu
1’ n” n’es pas la derniere.

’ La Corosst on RHODES- C’el’t imopde’
aller devantrcar fi je ne l’emporte par la qua ité,

je l’emporte du moins par la quantité :3: quoy que
je nefois que de cuivre , on en pourroit faire de
moy plufienrs d’or , lil’on vouloit s tourte que je
fuisun chef-(l’œuvre de l’Art, & vetitablement.
l’unique , comme le Soleil que.je reprefente.

Max c un s. Il [embole qu’il ait mon.
ferons-nous Jupiter r

J u r 1 r s u. Il citoit bien belbin de faire vev
sur ce grand CololTe , pour nous faire tous palier

rdesP méesè u’il le retire 5 car le plan-
cher de la i le n’en pas allez haut pomlegfaire cn-
trer , ou qu’il le mette litt les genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux l’e tenir de:
bout àl’cntrêc , pour lërvir de decoration.

M a x c a a s. Voïcy encore une autre diffi-
culté, de’l’ avoirqui palfera le premier d’Her-

euleoude cchus. Carils l’onttous deux fils de



                                                                     

LE TRAGIQI-IE. auJupiter, tous deux de la main de Lylipe , tous
de même métal , l’ans qu’on puille recon-

noiltrc qui: pli le plus anciendans les teuebres de:
l’antiquité.

Jan-na. Nous confommerons tout le jour
en de vaines cercrnonies. (1315 chacun le range
comme il pourra ,lans préju ce à la qual ré, une
autre fois on reglera les fiances. Mais quel bruit
cit-ce que j’entends 2’

Menteurs. C’eli qu’ils demandent les diliri-
butions ordinaires de Nectar 8c d’Ambrolie.

Junrnn. Il n’elt pas queliion ici de faire
bonne chere; Dis-leur que la. choie palle, a: que
c’elt une afaite d’importance.

Metteurs a. Je ne fçai comment me faire en-
tendre à tantdc peuples diflèrens Il vaut mieux
faire ligne dcla main , tout le monde m’enten-
dra. Courage, les voila un peu rams. Parles,
tout le monde a les yeux lichez fur toy.

Jurrrn. [Il faut que je tedie mon infir-
mité. Tu f ais comme j’ai coutume de tonner
dans les A emblées ; maintenant ,l’oit que la;

rieur du peril m’effraye , ou Cette foule nom-
brculc , je ne (gai plus où j’en fuis , 8c j’ay oublié

mon exorde. .Masculin. Tout el’t perdit; car son filence.
ell: (ufpeét , 8: on le prend pour un indice d’un

plus grand mal. ’ UJunrru- Je ne (gai parmi commencer. Six
je debutois par ce vers d’Homere , Écoutez:-
me], grande Dieux; é» peut grandes-Deefiry
à ce qui fuit.

MERcuRB- Tu ferois mieux de prendre un:
exorde des oraifons de-Demol’thcne ,.en y ahane
gant quelque mon pour l’a’cch-mmoder au!

. 1L



                                                                     

et o J U P l T E Ilfujet , comme font les Orateurs modernes.
J u r 1 :r s a. TuasraifOn; c’eltun grand l’ou-

lagement. Je croy , Mellieurs ,que quand vous
aurez a risl’allîaire dont il s’agit, il ne ferapoine
befoin e réveillervollre attention, nivol’tre cou-
rage.Car vous n’en avez jamais eu de plus impor-
tantes,&quand je me tairois,la chofo parled’ellem
mefme , 8e vous reproche voltre negligenne. Mais

ont venir au point dont il s’agit, puil’que Demo-
hene me manque, je vous diray nus prcambu-

le, Q5 j’allillay hier avec quelques-autres,au l’an
crilice que fit Mnelithée, pour cllre efchapé du
naufrage. Lorfque la ceremonie fut aehevée,cha-
eun le retira 5 mais comme il n’eltoit panard ,1
j’alay faire un tout au Ccramique , rêvant à. la
milere de noltre condition, 8: à lamauvailc chére
qu’on nous avoit faire. Car ’a quinze ou feize que
nous ellions, Mnelithée ne donna qu’un vieux
Coq tout catherreux, 8c trois ou quatre grains.
d’encens pourty, après nous avoir promis dans
le petil, des Hecatombes. Sur cette penlée,ellanr
arrivé au Pecilc, je vis une grandefoule de peuple
allemblé, tantfous lesportiques , qu’à découvert,

autour de quelques perfonnes , qui crioient à plei-
ne telle -, 8t me doutayaulli-tolt que c’efioit une
difputedc Philofophes. Je m’oprochay donc pour
l’entendre , après m’eltre envelopé d’un nuage ,

pour n’eltre pas reconnu , 8: eoudoyay les plus
proches pour me faire place. Je trouva, en ar-
rivant que c’elloir l’Epicurien Damisqui dil’pu-

toitdelaProvidence,conte le Stoïcien Timo- .
clés,8r l’avoir reduità tel point, par lalïorce ou
hfubtilité de lés raifons, qu’il ne fçavoit plus
ou il en citoit ,de uoy Damisne falloir que rire ,
a: pour le piqtierdavamage , il le taillons inul-

«à-
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LETRAGI UE. Mrliniment. Alors,connoilfantleperil, 8c voyant
que Damisavoitles ricursde fou collé , j’eltendis’
la nuë quinte couvroit , (in le relie de l’Alfem-
bléc , qui fe fepata aullirtolt , croyant qu’ilfult
nuit, et remitla partie au lendemain. Cependant,
j’en-oyais plufieurs auretour , qui donnaient ain’
de caufeà l’Epicurien , quo que d’autres fu enr
d’avis, avantque de rien te oudre , d’attendre la
fin dola dif ure. Je vous ay donc all’emblez dans
ce: interva le , pour trouver quelque bon expe-
dient. Vous voyez l’importance dcl’alïsirc 5 ses
que fr Damis l’emporte , il nefaut plus efperer
d’ofl’randcsny de facrilices s li bien qu’ilfautdon-

ncr ordre , s’il fc peut , que Timoclés gagne la
viaoire, et que l’amont demeure à l’Epicurien.
(1g; chacun le leve pour aller aux opinions.

Msnculu. Paix, Écoutez. Qge tous ceux qui
ont droit de parler en cette Allimblée, le falfent
en bon ordre 8: fans tumulte , (E9y? performe ne
bouge r Ils le regardent l’un l’autre tous éperdus,
commes’ilsavoicnt ellé frapez de la foudre. Puif-
liez .vous devenir aulli muets que vos Rami-2s , 8c -
retourner, dans voûte premier neant-

M o si u s. Pour moy, je ne trahiraypoint le
public par mon filence , 8: diray mon avis libre-
ment, fi l’on mele rmet.

Jus rua. Par e , fi tu as quelquechol’e adire
qui foi: pourle bien general.

M o sa u s. Je m’ellois toûjours bien douté,
Mellicurs, du malfheur qui nous en arrivé; c’en a -
tort qu’on s’en prend à Epicurear à lès Difci-i
ples. Car quel autre fentiment peuvent avoirde
nous les hommes , en voyant le peu d’ordre que
nous aporronsaux chofcs du monde 2 ou le vice
triomphe de laverais ou les innocens fortifient



                                                                     

un. J U P I T E K .la peine des coupables s 8: ou l’on n’entend- ne
desOracles trompeurs, 8c des-querelles, des ’-
viftons a: des amourettes des Dieux, 8: autres
chofes femblables quecontenr les Poëtes. Et vous
trouvez ellran e aprés cela , que qudques-unsen
murmurent a e m’étonne bien p us qu’il y cnait
encore d’aller. fors pour nous fardier. Je te prie,
Ju irer,.dc me dire; car on peut rlericy en tou-
te ’berté , li tu t’és jamais av’ de faire une re-

cherche exacte des méchant 8: des gensde bien,.
pour punir les unes: récompcnfer les autres. S-’ il
n’avoitprisenvie à Thefée de nettoyer les grands
chemins de voleurs , feroit-il leur maintenant.
d’aller à Athenes? Et fi Hercule à la perfmlionv
d’Eutilihée , n’avoir purgé la terre dc-monlires,
ou en feroit-elle aujourd huy? Qtrj la délivreroit.
des Scirons ,des Cercyons , 8: des Pityocamptes?
Et que feroit-elle contre l’H dre 8: les Harpies,
fans parler desCenrautes 8: chevaux de Dio-
rnede à Nous fommesallis tout le jour ,lcs bras-
eroifcz , a regarder de que] collé vient le ventde

. elque factilice 5 fans donner ordrcà rien , 8:
lailfant tout aller a l’aventure , a: s’il faut ainli
dite ,comrne il plailt à Dieu. Bien loin donc de
trouver change cequielt arrivé ,. je crainsqu’il.
n’arrive pis , lorfque les hommes commenceront
a le dèniaifer; 8: à reconnoifire que tous leurs-
vœux 8: leurs facrilices.l’ont inutiles, a: quelcs.
ehofes n’en vont pasmieux pour cela. Il Eautdonc
aller ’a lafourc: du defordre , 8: ne pastantfonger-
à perdre nos ennemis,qu’à réformer les chofes

’ils trouvent a redire’anolire conduite. ’ Vous

cavez , Mellicurs , que je parle fans pallion 8c
fans interelt , pnifque ma divinité n’elt reconnuë:

que de fort peu de perfonuesa, 8: que pour un [sur
h-



                                                                     

LE.TRAGIÜE. si;tel que j’ay , les autres en ont cent.
Ju P r r s a. i Laillons ce folâtre, qui ne celle

de crier contre les defordres , lans yaporter au-
eun remede. Il cil bien-ailé de reprendre; mais
mal-ailé de faire mieux, comme dit fort bien
Demofihéne.

N s P r u N a. Pour moy, MelIieurs,quin’ay.
pas 1gCrand commerce avec la terre, 8: quine me-
me que du. falut de ceux quinavigcnt sijc fuis
d’avis de foudroyer cet impie, un nie noltre
Providence. Cela fera voir pour e moins, que
nousiielailfons pas tous. les crimes impunis ,8:
empefehera que l’erreur ne triomphe prel’entcj

ment de la verité. ,,J. up tr s a C’eli bien chanté. Ne (gais-tu
pas que nous ne f gantions faire ni bien nimal , li
e Defiin ne l’ordonnc 2 Autrement aurois-je

lailfé impunis lesfacrileges qui m’ontcoupél’ot’

dema chevelure dans mon Temple d’O’limpic x
8: toyle pefcheur qui t’a emporté ton trident a
Gcrelle? D’ailleurs , il ne faut pas prendre un-
confeilquiternille nolizre gloire. Si nous fail’ons.
mourir celuy-cy avant la. fin de la difputeX on.
dira que nous en aprehendions l’évcnemcnt.

N s r r un a. Prensun autre avis,f1 le mien.
ne te plaifi pas. r

A r o t. 1. ou. S’il citoit permis à un jeune-
homrne qui n’a point encore de barbe ,w de fpar-
ler parmy tant d’illullrcs vieillards, je crois
quelque propolition qui ne feroit pas peut-clin
inutile.

M o Mus. La chofe en li’ importante, qu’il
faut entendre tout le monde , fans s’atacherfcru- I
pnleufement aux loix ,. lors qu’on en fur le point
de les perdre. D’ailleurs, quoy qu’Apollon fait.

----.--.--.--.-.4

ccàhl’f-n-M n.



                                                                     

T! l’e-

au de
[on leur.

:64 . j U P l T E Ilfans barbu: , il cil un des plus anciens Dieux , 8:
des confidens de Saturne , joint qu’il a un fils tout
barbu , a: qu’il fait profcilion de fagelie; fi bien
qu’il ainterefl de montrer qu’il n’a pas perdu fou

temps fur le mon: Helicon avec les Mules.
Apollon. Ce n’eft pas à wyàm’en donner

la permiflion , maisà lupiter.
juP x 1- s a. jetela donne ,Parle.
APou. o n. Je l’çay que Timoclés en plein

(le picté a: d’érudition , dont il tircun grand pro-
fit, dans l’infiitution de lajeunelle. M aiscomme
il reiillir en particulier, il f: fait macquer de luy
en public , à caulè de factimiditè a outre qu’il par]:

avec tan: de contention , qu’il s’embaraflèluy-
inerme; a quand il veut le mieux faire, c’el’t alors.
qu’il fait le plus mal. D’ailleurs , on dit que fes
penfèes font fi fubti-les 8: li délicates ,que la poin-
te s’en (moufle , pour dire trop fine 3 a: ce qu’il i
(lit efl fi obfcure’, qu’on ade la peine à le com-
prendre. Or vous (çavez que la clarté efl la prin-
cipale partie du difcours.

Mo Mus. 0 le plailànt Orateur,qui fe coupe
La gorge à luy-même! A s-tu Oublié que tes Ora-
cles (ont fi ambigus, qu’ils auroient befoin d’un
autre Apollon pom les interprcter P Tu ne devois
pas çe prefler tant de parler , pour ne rien dire qui
vaille. Mais encore quel efl ton avis.

A P o l. I. o N. De donner à Timoclés un hom-
me qui parle pour lny.

M (a ’M u s. Cela feroit bon , dele voir difputer k
par truclieman 2 Mais à propos , pu-inue tu ès
Prophcte , ne fçauxois-tu dire ce qui arrivera de
cette difpute, dont tu nous .vois fi fort en peine 2

A13 o 1 1. c N. je n’ay pas icy les infirumens
neceflaires pour cela.-

.Mouus.



                                                                     

LE TRAGIŒJ-E. 16;’ Monasxünnfiisbientefauver, âpropou
Influx. Parle, moufla , (anrdonner cau-

â gagnéeàcet impoflenr , comme fi son fçavoir
dtpendoit de quelques vaines cetemonies.

Arpuon. je le veux, quoy u’il fun: plus
àpropos de le faire à Delphes ou Colophane,
où nous avons l’eau ,l’encens, a: le tre i .Mais
il faut tâcher de s’en aquirer, puifqueîupiterle
commande.
. M o u tu. Pour le moins parle clairement,

qu’ilnefai-lle point un fécond Oracle pour fer,
pliquer. Car ravoir bien dont il s’agit; 8c ce n’en n la,

, pas une pieee qu’en te fait comme autresfois, aurifier. à

pour t’èprouver. la pourfier-na. Arefle , le voila qui entre eni’ureur. P?" 1’
Voy connue (à couleurfc change , l’es cheveux fe "4m
infant , fa gorge s’enle , fies yeux fc tournent ,
[on corps ferrémoulÎe. Enfin , ilouvre fa bouche
l’urée , St prophetife.

A 2 o I. r. ou. Écoutez, TroupeCcleüe, le!
0 racles de Prhœbus , (in la contefladou ca neuf:
(le deux Sephifies armezde fubtilitcz , a: d impo-
ûnres. Il yaura grand bruitée part a: d’autre, æ
beaucoup de paroles perduës. Mais lots que le
Vautour aux ongles crochus , aura empoigné la
(aurcrelle, leseorneîllesannonce pluyes,jetteronr
les derniers cris , à les mulets remporteront’la
viâoire , tandis que l’afne frapera de [accrue [et

petitsaux piezlegeres. . IJur r 1 a R. Dieux , l’horrible predi&ion l ’
Mais que veut de boufon , qui s’étouffe ainfi .

f de rire:
M o u Il s. (Laine riroitd’un Oracle (i clair a:

fi intelli ible a apuroit-on dire plus nettement ,
qu’Apol oneRun Charlatan , a: nous desafnes

Tome Il. Z I



                                                                     

:266 ’ JUPITER;
ballez, d’ajouter foy a l’es impollures-ê -

Hancui. a. (Lqu qu’eltrange dans leCîel ,
je ne laiileray pas de dire mon l’entiment , fi jupi-
ter le trouve bon. Je fuis d’avis de laill’er com-
arrenter la difpute; 8C li l’on voit que Ti;noclés
ait du pite , je tenvcrferay le portique tous lequel
ils font , fur toute la troupe.
e - Menus. Voilà l’avis d’un méchanthornme,
devouloir enveloper en mefrne caufe l’innocent
a: le coupable. Maisl’opinion n’eü pas feulement

cruelle 8c barbare ,elle cil fotte a: impertinente;
Car tu dois avoir apris depuis que tu ès dansle
,Ciel, que tu ne peut rien fans l’ordre des Parques,
a: que ce femelles qui en fout tout. -

H r n c u 1. a. Œgy! ce n’efl pasmquuiay
me le lion Nemée , 86 l’ydre de Lerne 3

M o M u s. Non , ce [ourles Parques par son
entremife.

H t a c u r. s. Et maintenant,fiunlacrilegea
pillé mon Temple , ou renverl’éma Rame , je ne
m’en pourray venger , fi elles ne le veulent a Si
cela cil, je vous diray librement, comme un

’ groflier Béocien que je fuis, qui dis les choies

Sr’nuë

d’amin-

dc Mer
"on, au
marché

ibid»!-
sur.

comme jeles peule, que Ij’aime mieux quiter le
Ciel, a: defcendre dans es Enfers , où je feray
pour le moinsrefpeélê des Ombres. "
J u P r r sa. Voilà un habile-homme,qui four-

nides armes à l’on eunemy contre fay-meûne a
Mais quid! ce beau filsfi poly , avec les cheveux
retrouKezà l’antique ? C’ell ton frere , Mercure ,
quife tientau marché prés du Pècile, 8: qui cil:
tout luifant à force d’efire froté d’huile, pour
finir de moule aux Fondeurs 8c aux Statuaires.
(L, -tu à courir , Hermagoras? y a-t’il quelque

choie de nouveau hg *

-Hr



                                                                     

LETRAGIQLJE. s67i Il Il sax-en a as. Clip, a: quimerite-qu’en
y donne ordre promptement. Car comme on
m’aeommodoit 8: qu’on me frottoit, pour l’ufage
que vous i’çavez , j’ay vii arriver deux mornes &-

pâles :Athletes , qui ,fe preparoieut au combat.
’fuivis d’une grande feule de peuple.

- guru. sa. Neus fgavons ce que un . Parle;
Le combatefl-ilcomnrencèe ,
’ Ha n u ne o a M. Ils n’eulontencore qu’aux in-

jures 3 mais ils elleient prells d’en; venir aux
coups , quand je fuis party.
. JuP r :r n a. Ilnerelleplus, Meflieurs,que
a? écarter les nuages qui nous dérobent leur veu’é .

se de les regarderfaire. (Lus lesH cures tirent les
rideaux du Ciel, 8c en ouvrent toutes les portes.
:Dieux ,lagrande multitude l Mais Timoclês me
paroill tourinterdit , je crains bien qu’il ne fuc-
xombe. Toutesfois, il n’y aplus moyen d’ydon-
ne: ordre , il ne refiequ”: faire des vœux pour
luy en particulier.

Tumeur. r’s. Hé bien , impie 1. Tu ("lis qu’il
m’y a point de Dieux , 8: qu’ils ne fe niellent point
des choies du monde a
. D A u 1 s. Dy-mey premierement cequi t’e-
bli e à en croire.

âmoc u’s. Non , au tey de répondre.
DAMIS. Nullernent , c’ell a roy.
]u P 1 r a a. Lemaître fait mieux en ce qu’il

crie le plus fort 5 Courage, Timecles , crie bien
haut , afin qu’en ne paille entendre les raifons de
zen adverfaire; car c’en en cela que confiflela
victoire.

T tu e c raïs. Par les Dieux . jene répeudray
pas le premier. V

Durs. Parle denc,puifquc tu en as jurèsmais
Z i’



                                                                     

s. sa 7 J U P 1 T E Rdumoinsque ce foit fins injure,& puisje refe-

ra, réponce. -Truocu’s. Dis-moy, méchant ; Croy-tu
. que les Dieux ne fc melon: point des choies du

monde, a: que tout fe faite ’a l’aventure!

DAMIS. Oiiï - .Truecu’s. nous ne lapidezpas Inhum-
me qui tient une fi pernicieufe doctrine i

DAMIS. Tu as tort d’émeuvoir contre moy
le peuple; Il ne me faut pas vaincre par la crainte,
mais par la raifen. Tu devois pour le moins te
montrer aufli patient quittes Dieux ,qui ne me
font aucun ma . p

Truocu’s. Ils t’en feront, méchant; R ne
lamèrent pas un fi grand crime ’ uny.

Daurs. Il: ont allez d’autres aires fur la
bras , fi l’on t’en veut croire, puifqu’ils le mêlent

de tant de chofes. C’eR pourquoy ils ne ’
pas tes parjures, pour ne rien dire du refis: , par.

V que je l ai promis; car ils ne pontoient pas,à mm
avis , prouver mieux leur Providence, qu’en te
fail’ant perir. Mais peut-ellre qu’ils font bien
loin maintenant , chez les Ethiopiensirreprehenr
’fibles , où ils vent louvent tellines, a: mêmei’ans
qu’on les en prie.

T mec r. r’s. mis fautril répondre à un (i in.
pudeur Sephiflea

DAMIS- Il ne faut qu’aleguer- lesraifonsque
tu as , pour prouver une Providence , fans te me:-
tre en celer: 5 car il y a long-temps que je les at-

tends.» ’ AT Mecu’s. LeSvoicy. Premierementle bel
ordiedu Mende g le cours ’ reglé des Afires 8c des
Saifons z la compofition admirable desplantes a
des animaux ; leur production encore plus mer-



                                                                     

LE TRAG’I .UE. a,
«une, la façonde conne ,deveir,defe
mouvoir , de le nourrir.

Dinars. Tu pofescequi efien difpute s car je
ne nie point tout cela , mais je nie quece fuient
des effets de la Providence. C’en allez que les
choies eoufervent leur nature , fans-que performe
n’en mêle z mais tu apelles ordre , ce qui n’eft
qu’une neeeflité, 8c penfes que c’en allez , pour

rouver sa Providence , de dire comme les cho-
s font; mais c’ell un foible Argument , apor-

tes-en un autre. ’ -Truocxs’s. ]e ne croy pas qu’il feitbelbîn
d’autres preuves, outre le confenternent encra!
des hommes, qui cit comme la voix de la ature.

.DAMIS . On n’en fçaureit tirer de cenfequence
bien forte, parce qu’ils adorent tousdes Dieux
mans. Les scythes un Cimeterre , lesThrav-
ses uni: ’ ’ de Samos , lssl’hr Tees la Lune,
-)es Ethieprelsslejeur , les Cyllemens Phalés , les
flânas une Colombedes Perfes le Feu,les E57.-

’ens l’Eau a Carils adorent tous en commun cet
mesa , uoy qu’en particulier chacun ait (on

Dieu lèpar ; lesuns un Taureau ouun Singe,la
autres une Cigogne ou unCreeedilsr Ceux-c
des Oignons , ceint-là un Chat ou unMonll’re
une dechisn. Il yeniaqui adorent l’épaule droi-
te , les autres la gauche, ou la moitié de la telle.

nelques-uns,un plates: un eletde terre. Y
a-r Il rien de plus divers 8s plus ridicule?

T mec r. s’s. Maisils s’accordent pour le moins
tous en ce peiner , qu’ils adorent une Divinité,
qua qu’ils ne la connement pas.
v ossus. Ne (litois-je pas bien , Meflieurs.
qu’on examineroit un jour toutes ces fadettes, a:
qu’en s’en riroit 2

’ Z iij.

Voyou"
Rentr-
F"!

2mois
xi.



                                                                     

:7 e ’ J U P I T EK
jan-r21. Tu au railbn , j’y dennesay or-

dre , des quele pcril fera palle.
Tiuoctr’s. Venonsaux Oracles& aux Pre-

diâions , qui (ont de nouvelles preuves de la Pre-
videncc 8c de la Divinité.

.DA tu s . Neparle pointée cesnmnllres à (leur
ble viiage, comme les Portraits de januseu de
Mercure, ou bien je te demanderay duquel tu te
veux fervir , fi ce fera de celuy de Crêfius qui luy
coûta fi chair , ou de quelqu’autre,

Mouus . Il touche les choies. que’jecraignok
le lus ; Où cil nollre Prephete P qu’il vienne
de endre fa caul’e.

Inn-rut. Ah l quetu &simportun , Momus,
avec tes boufonneries hors dei’aifon l. » ’

Truocrs’s. Ne vey-tu pasque turenverfes
les Temples 8c les Autels, par ces maximes a

D A MI s . Nullement. Il ne m’importe que l’on.
brûle des parfums qui fientent bon, ni qu’en egos-
âges victimes , dont on Fait après bonne chere.

’sje voudrois bien avoir renverfè l’Autel de
la Diane des Scythes, fur lequel on immole des.

hommes. i vjuin -r tu. Q; voila un inlblent matant, qui
parle indifl’tremment de tout, fans teverer ce qu’il
n’entend point, nidillinguerl’iunocent d’avecl:

coupable: .Mo Mus.- Il n’en trouvera gueres paru-l’y nous,
où il n’yait quelque choie adire,& je crains qu’il
ne s’en prenne à toy-mel’me.

T1 ne e r. r’s . N’entens-tupas tonner Jupiter?
DA lus. J’entens bien tonner; mais fi c’efl ju-

piter ou non ,je m’en raporte a ceux qui viennent
de Candie, qui difent qu’il cil mort, il yalong-
temps,,& qu on 7 montre encor (on fepulchre.

,- ---
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LE TRAGIŒE. s71M e tu us . Voila ce quej’atteudois. (goy a tu A
lihs , Jupiter? Paut- il craindre un pauvre Philo- -

p e a
Iu r r r s a. Ne voy-tu pas que le peuple luy

aplaudit ê -. M ou u s. Où efldonc maintenant ton pou-
voir a Toy qui enlever d’un (cul coup les hommes
k les elemens.

T sucer. s’s- Dy-moy , impie, n’as-tujamais
me [in mer a

D A u r s. Oiiy, fort (buvent.
T1 uocrr’s. N "as-tu pas ris garde qu’outre

lbs voiles 8c les rames qui (aidoient mouvoir ton
vaiircau, il y avoit encore quelqu’un à la poupe qui
le conduiroit , l’ansquoy il fefuü égaré a -

’ Bruns. Il cit vray.
Tsuoc r. s’s ., Et tu crois que ce grand vaiffeau

de l’Univers fait fins conducteur, lorfque le moin-
dre peut Navire ne fe peut palier de Pilote P

D A u r s. Je te veux convaincre sey-mefine,
ton exemple. Dy-mey, preteâeurdes Dieux,

As-tuvü un Pilote , qui ne donne ordre que (on
vaincu aille bien PxMais ton Pilote de l”U nivers

sien. Tel commande qui doitobeïr , 8c les plus
fers font [cuvent les maiflres. Confidere ces
Grands hommes , qui efloient capables , s’ilfaut
ainfi dire, de conduire tous (culs la Barque ; 8e
bien loin d’y avoir quel ne part ,ils n’avaient pas

r (eulement place au fou du Navire, tandis que
des médians ou des furieux citoient au gouver- Il "M,
nail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un V’aifl’eau pas un.

fi mal conduit , faire fouv’ent des naufrages. S’il y 191:0.
avoit un fage Pilote ,ildonneroit les emplois toû- s

L’ordre

du bam-

laiil’e toutallet à l’abandon. Ili’e fer: pourla con-
duite de l’on navire , de; gens qui n’y entendent de bien.



                                                                     

111. jUPlTER LE TRAGIÆE.
mg, joursaux plusdiËnes , k occuperoit: zain à ce
aux gui dont il dt ca a le, châtieroitles méchans, tè-
hmdhi: eompenfçroit es bons, a: rendroitPUnivetsflo-
la". riflant. Si tu m’en mais donc, tu prendras une au-

ne comparaiftm 5 ca: celie- c7 cloche.
Moins; Voila voûte ennemy qui triomphe,

a: qui vogueà pleines voiles. "
Juin-ru. Il en mg, Momus 5 sa: nome

Avocat n’efi qu’une be e , a: ne dit rienque de
commun a: de trivial.

D A M 1 s. Situ n’asauueehofe à dite, nous
n’avons qu’à nous retirer. ’

Tumeu’s. nitre la partiel: perd; il;
au: donc que tu. con es que tu ès vaincu.

D A u x s. Tout ce que tu voudras, panai
que tu ne m’importuncs plus.
I TIMOCLI’SA. Tu rio, fi): de putain; qui a:

1 gorgé ton fraie , a: couciié ne: (affin, (in.
parler de tes autres abominations. Mai; a; ne
m’échapcras pas, fi tu êchapes il: vengeance Di-

- vine; car je t’afiommmy tout à cette heure à
coups de pierres.

]ur 1 r a n. GraminDicux ! l’ms’enrvz tout
riant , a: l’autrelcfiziuout furieux 5 (Lugano;-
nous en cette extremitè 2

Menus. Le plus courgàmon avi3,efldene
pas faire femblantdc rien , 8: de mincie Patte,
qui dit , gym inde and d’un «10’05’an
Qu’importe u’il peu ait de cette opinion , pour.
vû que la fou e (on de nome collé P

)u r x r Il. Ha z Maqqu’aimeroîsmîeu
un amy mais âme , qu’un mihond’auaa-
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- ù k h a":mm:mmm:mmmwsmmLa SONGE, ou LE’COQ,

D I A I. O G U E p
au SAurrn Mien: 11 un son Coq;
un: la Mmmpfinfc du Pjtagm , il décrit la

accumulât". de: mimi", 6.1:: nan-
un: de tu "mué.

Mrcru- Un le Diable emporte le Coq,
qui m’a éveillé comme ferlons

dans la plus haute felicité que pain-e polTeder un
mortel , a: qui n’a. pas foufcrt que je douaire
quelque relâche à ma pauvreté. Mai: quelle
mouche le piquoit de chanter de (i bonne heu-
re? Car ce profond filenee mefaitvoir qu’il dei?

eueorejour,utrequejenefens pointe:
E134 piquant qui annonce fa venue. On diroit.
qu’il garde la, Toifon d’Or-, ou les Pommes Hefw

perides,taut il en Rigueur 8c vigihnt. Mais il
ne leporterapa: loin; car jeluy nordeny lem
déslqu’il feta jour , pour rèeompmfe de m’avoir

in! lé fi manu. -La COQ-Je penfiistefairephifir, mon
uniaxe , de t’éveiller de bonne-heure,pour -
gaur (1°qu [d’unir à tu pauvreté; se tu
m’avais crû , tu aurois dèja remis un boutât unv
Mer , ou refait quelque panoufle. Mais une
autre Suis je me niray, puma]: te déplait,

un! tu devrois mourir de ’ . Prem garde
gaulaient (10.61! dormant la gaffe matinée , tu
Ëis barrai: quiet) fouge . à mal-heureux a



                                                                     

Wright

:74 LE S O N CE,Mien. a. (1:51 prodige el’r-eecy , grands
D en: E mon Coq parle comme un homme!

I. l C o 0* On voidbîen quemu’és pas fort

. l . . . ..verfe de us les livres ; Car tu aurons vu dans Ho-
mere le cheval (TA drille ,- s’arrcfier au milieu du
combat pour haranguer ,8: pour prédire l’avenir;
ce qui cil encore pîusètrarge , fans que ceux qui
l’êcoiztoie nt priaflentjupirer de détourner ce pro-,
(lige. me ferois-ru, fi tu avois oiiy parler le vair-
(eau des A rgonautesmu quelque chef: e de la fo-
refi de Dodone, a: vû (in peaux de bœuf fe traî-
ner, ce leur chair mugir a la broche a Ou ne
doit pas trouver cela fi extraordinaire de moy ni
fuis le compagnon de Mercure, qui cit le Dieu
de l’EÎoquence , a; qui ay coümme de mnverfer

parmy les hommes» Maisfi ruine veux promet-
trc de n’en rien dire , je t’aprendray la carafe de

Cette merveille. eMr C! r. s. Œandjeledirois,onnemeyou-
droit pas croire. Mais n’efi- ce point un fouge
que eecy, 8: fuis- je bien éveillé! -

L a C ooçje te diray une choie bien plus
effrange 5 e’ell que j’ay clic homme aunefoismoy

qui fuis coq maintenant. v -
M 1 c n. I. j”ay bien oiiy dire que .Mafa

avoit un beau garçon qui luy l’avoir de con-
fidenren [es amours : a qu’ellant allé cauchcrÎ
avec Venus ,il le lailTa à lapone, pour l’éveillcr

’ quand le jour viendroit. Mais que ce beau fils
s’ellant endormy , le Soleil découvrit tout le
myfiere , de forte que Vulcan cnvelopalcs deux
Amans dans Tes filets ; dcquoy Mars indigné ,-
cban ca arienne hommeen coq , qui garde cn-
oore a cre e de l’arme: 8c le: é tous ,
avoir lors qu’il fut changé. Et es defeen

-kfi-

v «ow-A -**s.-.-fl-.- AAW
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O U L E C 0-04, :7;depuis , pour reparcr fou honneur , annoncent la
venuëdu jour.

L a C o 0.; j’ay oüy conter cette fable aufli
bien que roy 3 mais ce n’dl pas la le fuj et de mon

changement. lMi c r 1. a. Œefi-cedonc? )’ay grande envie

(le le fçavoir. IL. a C o a; As-rujarnaisoüy parler de Pyra-
ore a

Mr c! L a. qui? ce Philofophe qui défendoit

les viandes? VI. a C o 0., Luy-mcfme 3 qui avoit me Eu-

phorbe auparavant. VMrcy t. r. Il efi vray qu’on dit que c’eltoit un
rand Magicien.

Le C o cible luy dis point d’injures; car c’efi

incarnadine. .
M 1 c r 1. a. Dicuzzl’étrangemetamorpho-

fe , d’un Coq en un-Philofophe, ou pluton d’un
Philofophe en un Coq i Mais comment cela eR-,
il fait! car il me femble que tu as deux cholës
coures contraires à Pyeagore; l’une , de manger
des lèves; 8c l’antre , (relire grand-caillent.

La Coq.- Lorfilue j’cllois Pytagore , je n’en.
mangeois point; a: n’ay jamais enjoint le lilcnce
qu’à mes Difciplcs , a; non pas à moy. D’ailleurs,
j ay pallë depuis par beaucoup de conditions , qui
[crurent longucsàraeontet.

M t c y r. a. Conte-lesmoy, jetc prie; car fi
l’on medonnoit le choix de reprendre mon Son-
ge , quoy qu’il Fut très-a reable , ou d’entendre

ces aventures, je ne f y cquel je prendrois, tant
je trouve de rechmb ancc entre un Songe 8c ton
Hiüoirc-

A La Campement: encore itou Songe ,qui

l



                                                                     

s7 6 I. E S O 14:qu ,n’eltant u’un trom r e, acte ’

donner :u’unc P WMrcvu. j’en ay l’efprit li plein , que je ne
m’en puisdéfaire; a: je crois que j’y fougera,

tout: mame. z jLa CooçCela en bien contraire Ma nature
du Songe,quielt de s’envoler en un mitant; au
pourquoy on luy peint des ailes. Mais celuy-cy
cit comme demeuré pris à la glu fur tes paupie-.
res. uepouvoit-ce dire encore , pour rechar-
mcr fi ort que tu ne le paille oublier ë

M r c r r. r. j’ay plus d’envie de te le dire,
ne tu n’enas de l’entendre. Car le fouvcnir (en!
es plaifirs, donne du plailir 5 mais conte-moy

auparavant ton aventure.
Le COæQlLlnd tuauras achevé ton Songe.

Commence 5 m5 je voye s’il cil forci pas la
porte de corne ou d’ivoire.

MICYLI. Non 3 mais par une troilième.
I. s Comtl-Iomere ne fait mention que de deux.
M r et l t. C’en un rêveur, qui n’y con-

noilToir rien. Cela. CROÎI bon pour les liens , qui
fentoient la gueuferie; encore le pauvre homme
ne les voyoit-il qu’a demy t Maislc mien en (br-
ti ar une porte dorée a car il ne parloit qucde
tic elfes.

I. a C004. Comme les Songes r: forment d’on-
dinaire des penŒesqu’on a cutis le ’out y c’en l’au:

doute que tu ne ronges à autre cho e ; car ou met
coït jours la felicité en cequ’on n’a point.

l Mtcv I. a. Veritablemcnt , j’ay polTedè en
fouge de grands trefors. Que cet or choit bril-
lant , et qu’il fe raportoit bien à la del’cription
qu’en fait Pindare, quand il dit, que l’eau efi
valablement excellente 5 mais quel or cm



                                                                     

. O U I. E C O :77menu feu étincelant ui éclate dansh nuit. Car
en diroit qu’il parle u mien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu fçais que je ne
foupaypas hier au logis.

La Coq; Il m’en ibuviens bien s car je: ne
mangeay rien de tout le jour que quatre ouci
fèves que tu me donnas le loir en arrivant, quic
unafl’cz méchant feltin pour unAthlète comme
moy , qui ay fait des merveilles autresfois aux
jeux Olympiques.

Mrcyu. Je ne t’eus pas Plûœfi donné à man-

ger , que je me couchay, parce que j’avais un
peu bit r; 8c en dormant j’eus un longe qu’on
pourroit nommer divin", à cette nuit-là, ambro-
fienne, comme fait Homcre.

L a C o oç Contes-moy ton fcliin auparag
vaut, contenter mon a le 5 car ’e n’a
rien danyzultc jabot 3 8c tu fçgiPsaque le
d’un bécu repas n’en pasun petit regalcpour un

Mtcvu. Je te le dirayde bon cœur, purifi-
que tu le defires. je reneontray par huard le
bon-homme Eucrate quiclt (i riche; a: comme
je l’eus filai: à mon ordinaire , je me retirois
tout court , pour ne luy point faire de honte,
parce que (je n’avoir pas mes beaux habits , lors
qu’il me ’t que je vielle (imper chczluy , 8c
qu’il ce ehroit le jour de la naillancc de la fille.
Comme je m’excufois par refpeâ, Non , dit-in,
tu tiendras la place d’un de mesamisqui cit ma-
lade. Alors , je pris congé deluy, tout joyeux,

riant Dieu en mon cœur d’envoyerà cet amy-
a la goure, li ce n’efioit allez de la fièvre pour

l’empêcher de venir. Tout le temps qui le pali:
depuis, julqu’au louper,mcparutun lied: ,tant’



                                                                     

5.78 Li E S 0 N G E ’
j’avois bcfoin ,il y avoit long-temps , d’unebone

ne carrelurc de ventre. je me promenois donc
devant l’horloge , en attendant que l’heure lôn-

Ï-jxm, nal’t, 8c n’en vis jamais de pluslongue , non pas
on la inerme cellcsoù je travailler). crcdit. L’heure ve-
cbofe un ’nu’e’, je doublay le pasvers le logis, tournant mon
"fini-dt marteaudubeau colle , et trouvay plufieurs de!
51’171 un conviez à la porte, a: entr’autrcs le malade , qui
han-n s’elioitfait porter en chaife.
"gym. L a C o o; Quicfloit-ceê

’ MICYLX. Ce vieux Pedantà la barbe (ale a:
, toufuë, ui n’enfei ne ue des fotifes à la jeu-

:Zefw ’ncll’e. Ilqclloit toutîafleqôt défait, a: avoitbien

ide la peine à tirer un flegme du creux de fou
ellomae, après avoir bien roufle. Comme il
fut entré , leMedcein du logis luy dit qu’il ne
devoit pas venir en cet eliat , a: qu’on luyeuk
envoyé à foupcr chez luy; mais il répondit qu’il
n’avoitgarde de: manquer ’a ccqu’il devoit à Eu-

crate , a: qu’il full venuquand il auroit eu la mort
entre les dents ., de peut qu’on ne l’cufi imputé
à orgueil ou àdedarin. Alors je ne pûs m’empê-
ïcher dc dire tout-bas en grondant , u’il eull:
mieux fait de lanier la fièvre à la mai on, un:
venir troublcrl’allegrcfl’e des fellins , par la mau-
«vaile mine 5 8: ne s’il avoità mourir , il valloit
mieux quote Pu chez luy. Mais il ne fit pas fem-
blant de m’entendre; 8c la-dclrus le maifire du lo-
fs le vint recevoir; a: luy donnant main par

onneur, ququue l’es valets l’aidallcnt à mar-
cher, il le remercia de la peine qu’il avoit prife. je
méditois déja ma retraite , lorfqu’Eucrate m’a-
perccvant. Demeure,dit-il, Micvlc, tune laill’cras
pas d’avoir place; car j’envoiray mon fils louper
avec la merc,dansl’apartcrnent des femmes. Cette
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v O "U I. E C O "I- 79parole me rendit l’ame , quoy qu’il me Fichalide
priver le fils de la maifon de c’et honneur. Com-

.-mc toutfut prefl, quatre ou ciangrandsgvalets
Îvinrcntprcndre noflre Pedant, et le mirent en
1’: lace , qu’ils remparerent de quantité d’o-

"rcil ers de part 6c d’autre, ont l’empelkher de
tomber. On me mit auprès e luy, parce que pet-
fonnc n’y vouloit dire. Le fel’tin-fut magnifique ,
-& la Mufiquc excellente , entremcfl’cc de boufons
-& de bâtclcurs , pour faire rire. Enfin ma fclicité
cuit cité parfaite , fans le voifinage du Philofo-
.phe, qui me rompoit la telle dudifcours de la.

’ Vertu 8c des im ertineneesdu Collegc; de je di-
foisen moy-me me, faifant reflexion là-delî’us,
qu’il n’yavoit point en .cc monde de parfait con-
tentement, ni de rofes fans épines. Voilà quel
«futle fcfiin. Pour mon fouge , il c lcmblecn
dormant qu’Eucrate citoit mort, qu’il m’a-
voir fait fon lieritier; Qg’jl me lailroit une four--
ce inépuifablc d’argent, quantité de meubles ,
de vaifl’clle d’or 8c de pierreries -; ne j’ellois
’fcrvy par une foule d’ofiiciers 6c de valets, qui
n’elloicnt que pour moy (cul,- traîné fur un char
ellendu tourd: mon long , comme fi je n’eull’e eu
ni bras-ni jambes. En cet eliat glorieux, ou tout
le monde m’adoroit . il me pris envie de traiter
mes amis, qui furent wifi-toit all’emblez , comme
il arrive ordinairement en longe: Mais parmy
cette allegrellc . comme on aportoitle dellert, de
que je beuvois ’a leur fauté dans une couped’or ,
toute mafclicité s’en cli envolée par ton cry , de
je fuis redevenu aulli gueux que j’elioisaupara-
vaut. Après cela, tu trouves étrange que je me
mettre en colere contre le perturbateur de mon
repos, a; le plus grand cnnemyde ma joye 2



                                                                     

ne I. E S 0 N G 3’,
La C Gogh-tu fi fou que de croirequela

felieité confiltc en ces choies I
Miette. je nefuis paslèulde cetteopi-

irien. Car il me fouvient, lors que nu citois
Euphorbc,qucmaimoisla magnificence , a: qu
tu alois au combat avec des tulles de: , dans

, «achevant efioienttiflirs. je crqune c’efipout
edaqu’Homerc le compareaux Graccs; car je
ne voy rien de fi agrcablc que l’or , dont jin-
piter mefme le (et: pour net les bonnes gra-
ccsde Ces maifirell’es. En fer, ce métal ne rend
pas feulement l’homme illuftre a; glorieux,
mais luy donne cent vertus qu’il n’apasr T6-
moin mon voifin Simon, qui fanoit le même
métier que moy, a: que je trairay l’année
paillée aux Satutnales d’un plat de tripes.

La Coui ui a ce petit camus ,qui nousem-
portaune écuelle terre tous (on manteau , à
qui failoit ferment après, qu’il ne l’avoir pas
me; mais je l’avoisdécouvcrt, a: jcjcttayua
cry pour t’en avertir; àquoy tu re pris pas garde.

Mieux. Cet! luy-même. Ce land s’étant
enrichi depuis peu par la mort d’un de res a.-
rens, quil’arcndu prefque aulli riche en t,
quejel’ay elle en fouge , les Dames (ont deve-
nues amourcufcs de luy : cela l’a rendu fi glo-
rieux , que l’autre jour que je lefaluois par (on
nom, il cria qu’il ne s’apclloit pas Simon,
mais Simonidc, 8c que je ne retranchall’e rien
de ce mor,li je ne voulois u’il me retran-
ehalt les oreilles. Il ne faut onc’pas trouver
étran c que j’adore ce métal, qui rend beaux
aga nts ceux qui l’ont Mais qu’as-tu ’a rire!

s c o o;- je ris de voir que [on éclat t’é-.
bloiiit commcles autres; mais je te veux mono

trcr



                                                                     

. O U I. E C O a:fier que «fait la buradetousmau, 8c quelcs
plus riches (ont les plus miferablcs 5 car j’ay

» pale par toutes fortes de conditions.-
Mrcru. A propos il eft temps quem me;

maremmes, car voilà la mienne achevée.
La CotSçachcpremieremmt, uetuésplus

luctueux que ceux dont tu envies la ortune.
- MICY’LI- je prie les Dieux, pourpunition de

sa raillerie , qu’ils (envoyeur ma felicité. Mais
conte-moy un peu commed’Enphorbe tu devins
Pythagore, et en fisite coq , après plufieurs
révolutions : Car il n’en pas qu’il ocre fait ar-
rivé beaucoup de chotts mémorablescn tant de

mpfyeofes. .’Ln Cooçlll’eroittropl «me
dés le rempsquc nos aines clefs: uës d’Apollon-,
’ risorius corps pourpunition de quelque crime;

n’en permis ni à moy de reveler ecsmy’le-
les, ni à toy de les entendre 5 mais depuis que
je fus Euphorbe.

Mien:- Dis-moy auparavant , li» j’elboil
quelque chofcavant que d’elhe Mie .e.

Le C004, Tu citois une de ces munis-deo
Indes qui tirent l’or. l
. Mieux. Miferable que je fuis, que je n’en

ay gardé quelque peu pour m’aidcrdansma ne-
cellité ! Maisquedeviendray-je aprésceci? car
fi quelque bonne fortune m’attendait, ’c (croie
homme à me pendre routa cette heureatapcro’
che , tant il m’ennuye d’efire Saverier.

Le Co «sipo ne peut l’avoir l’avenir. Maispoue
P commencer mon hiltoire , étant Euphorhe, je fus

tué au fiégedcTroyc , a: devins enfuite Pytago-
te ,. a tés élire demeuré long-temps fans corpâ,
julqu a ce qu’il plût armon pende ru’enfaircuna.

Tome Il. Aa
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au ’ I. E S O N’ G E
M 1 c r x. a. Pas-tu toutce temps-là fins Boire

ni man et .1 » lLe 0K osai en doute, puifque je n’avais.

Point de corps? e ’chvu. La. erre de Troy: (a Fallu-t’en:
comme Home a décrit a g

LE Coq.- Comment ramoit-il fçeu-, Puifqu’il
eftoit alors Dromadaire dan’sla Bacïtrianc a, sca-
che qu’A ’ ax ne au jamais (Il-grand qu’il le fait,ni
Helen: 1 belle; en il m’en louvient. C’eûoîtun
grand coude gru’e’ , ou fi tu veux de Cygne ,v
que (on Bue en choit un 3 8: par la même raifog
elle (fioit affablanche, mais prefque auflî vieille
qul H ccube 5 ca: T hefèe qui Inuit, efioit duranq
la premiere gnerr’ede Troye, long-temps aupa
(avant qulAgamemnonfufi au monde. ,
. chv tu. En Achile citoit-il. aufli vaillant

qulil le publie z ’ ,I t LI (1004-): ne t’en rentois rien dire; car je
’n’eus jamais afaire à-luy? 8c ne [ça]. ce qui fe paf-

foi: dans le camp desGrecs, où je n’clloispas;
mais foncempagnon Patrocle ne me donna. pas
beaucoup de Peine à défaire. -

Mans. .Ny toy à Menclaus. Mais c’elt
allez de ces chofes. Dis maintenantcequc tu fis,

sellant Pytagote. . Îla Coæj’ællay trouver les Sa esad’Egypte,
Pour aprendre leurs myfieres , apr. s avoir me
mitral: dans les Sciences humaines ; a: au retour
je me fis rellementadminer des Grecsqui siemens,
rem en Italie, qu’ils me prirent pour un Dieu.

Mlcns. je fçay comme tu leur fis acroire,
ne tu allois reflulcité , 8l ne muois-une mille,

au. Mais dis-moy ,quelleîantaifie te psi: de (lé-g
fendre les viandes 6c lesfévu a lîs.*-.-



                                                                     

O U L E C O I 2.85L a C o QLJ’ay honte de te le ire.
M 1 c r 1. a. Mais il ne faut rien celer à ("on

i amy , pour ne point dire [on mailtre; car je n’ay
garde maintenant de prendre ce titre.
. L a. C oœC’efloit par caprice [pour me faire

admirer. U ,, M t c r r. a. Mais que devins-tu après avoir

cité Pytagore? , , , I A . , ,L s C o oghfpafi’e, cettefameufe Courtifanç
de Milet.

M r c v r. :- Ha! maiflre Coq , jene croyois
pas que meulier. jamais efl’e poule. Comment:
Pyta 0re a tendu des pieges à la jeunelfeël’ytagof
rc s’e farde 8: ajulte pour plaire aux hommes!
Pyragore a eu des enfans de Periclés a. .

L n C oongune me peux dired’injnres, qui Il 14 ex:
ne retombent [in Cenée 8c Tirefie,quidc femmes plia"! on

ont elle changez en hommes? l W, 4m"
M l c y 1. a. Mais dy-mo squelle cit la condia 79m”

lionla plus heureufe ,- celle d’homme ,ou celle 0m

de la femme a , -’ .L l C o oçTu fçaurasun jour Ce quien en;
ca; il n’ell pas que tu ne deviennes femme lu,-
ficurs fois dans cette grande revolution de fiecles.

M 1 c r 1- 5- Tu crois peut-eftre que touslles
hommes [ont aulli voluptueux queles Samiens 8; i’
les Mileficns. Car on dit qulen ta jumelle, tu
fervois de Femme au Tyran de Samos, à caufc
que tu citois beau 250:1. Mais que devins-ru
après avoir me Alpa le a: lL n C o rag-Le Philolophe Cinique Craré’s. .

M 1 c v r. n. Dieux 2 la plaifantemetamonphœ
Te , d’une Courtilinc en Cynique.

L a. C o o; Après, jefus Roy, puis mendiant,
. en faire Satrape ,A cheval, geai ,jgrenoiiiile ,8;

i l An



                                                                     

au I. E 3 O N G E,enfin coq , a res diverfes memorpholës. E: je
ne llay pase é une feule fois, mais-plufieurs; au:
j’ayme cette condition. Mais tu me fais ris-e à:
te plaindre de ra pauvreté. Car comme j’aypafië
par les grandeurs a: les richelTes ,- je fçuyeeqn’en

vautl’aune. iMie-r i. r. Donequcs , Euphorbe , Pytagore,
Cratès , Afpafie , car je ne (gay comment te
nommer.

L l C o o;- Il n’importe. Mais tufer-asmieux
dem’apeller Coq , puifque jele fuisrminrenant,
quand ce ne feroit que pour faire voir que ruine
méprifes pas ma condition.

M1 et r. a. Dy-moy donc , Maiftre Coq,
puifque tu as palle par toutes lottesde conditions,

uclle cil la meilleure 5 celle des pauvres, ou une

es riches? ’L I C o q; Confidere, Micyle ,lesavanrages
de la pauvreté. Les bruits de la peut ne t é-
frayent point ,pnree que tun’asrien à perdre; 80’

r quand on dit quelesennemis aproehene ,ru n’es
point en peine de tranfporrer tes meubles, nid:
cacher ton argent. Mainu premier (on de trom-
Ptth tu nonnes bagage , a: te fauve ouï il te
plain 5 li tu n’aymes mieux» demeurer , parce que
tuèsen feuretê ar tout; Au-lieu que les riches
voyeur de de us les manilles delolcr- leurs
champs, vendanger leurs vignes, brûler leurs
militons, l’acagerleur bien; En quel ehrpenl’ev
tu qu’ils (oient alors? a: ne crois-tu pas qneeha-
cune de ces chofes leur donne du poignard dans
le cœur ë D’ailleurs s’il Faurleverdel’argent pour

faire la guerre ,clcil àeux u’on s’adrefle , a; non
pas à toy. Si la ville dt pri e, ce n’efi pas tquulon
tourmente 5 car on fçait bien que tu ara point



                                                                     

0.8 LIE-COQ; sa,l’a enr; mais on gefnelesriehes , pair décou-
vrir set-clins. S’il faut mare her contre l’enne-
my ,on ne te met pasaux premiersran ,oùefl
le ; car tu n’es pas digne de ce: eut.
Mais a laqueuë , ou. tu te peux Graver, li l’on a du
pire, n’efiant int arrefl parla pefanteur de tes
armes , ni par ’honneur , qui cit un fardeau en-

» cote plus pelant: ;. s: fil’on a du bon , on te traite
nÏÆnÆquement après la victoire. Dansla paix
a ,l’on te cajole, à l’on ne fait des largelÎa,

pour montrer On te donne des (pe-
&acles , azor: mon ’t’ des Bains a: autres edi-
fieu pubiie, pourla neoeflite ou pour le plaifir.
Ajoute a cela que les Richesfont expofet. a mille
calomnies,à caufe de leurs richefl’es. Vous leur
faites rendre compte de leur adminillraziæn,
grand vous voulez, a: vousconfifquez leurbien,

la fantaifie vous en prend. (hilelquefois, non
contens de crier contr’eux dans es afièmblées,
v0us les pourfuivcz acoups de pierres, ou vous les
’ettez dans la riviere. Maispour toy, run’apre-

endesrni les accoladons , ni les émotions popu-
laires , ni les menaces d’un Tyran , a: tu ne trem-
bles pointiquand on crie au feu on aux voleur!
dans ton voilinage, Tu n’es point travaillé de
mille fâcheux foucis. Tu ne crains point la nuit
que l’on te dérobe; Tu n’espoint en peine de faire

rendre compte à des valets malicieux ou negli-
gens , ni dete faire payerde ceux quitedoivent,

. ou de follieizer un procès, pourdèpendre du capri-
(ce d’un juge ou d’un Avocat. Enfin , pour le faire
court , les richelies, par je ne f ay quellefatalité,
ne nous fçanroient faire tant de bien , qu’elles
nous font de mal. Car on efi tourmenté, a: de
l’aquifition , 8: dela confervation , 8: du chagrin



                                                                     

au LE SON-615,.de la dépenfe : Au lieu que fi tu as gagné cinq
fols ,, tu les vas boire au cabaret avec tues camara-
des ,où vousparlez indifEremment de tout , fans
craindre qu’on vous jette le chat aux jambes. S itu
es malade , ce quiarrive rarementrparee quem ne
fais point d’excès , ni n’as de foucy qui te ronge,
son mal quin’cfi point enraciné m entretenu par
les Medecins , s’enva aifement: mais les riches
fiant tourmentez par les maux a: par les remedes,
et fujets a une infinité de maladies, dont tu ne
cannois pas feulementle nom. Enfin , fi je t’avoi!
fait une [me de tout ce u’ils [ouïrent , je t’èpou-

vanterois du nombre , ns parler de la mon dont
ils font en aprehenfion perpetuelle , 8c qu’ils cotie
fiderent comme un fiiplitre, au lieu quem la re-

ardes comme un azile. En un mot ,tceux qui vo-
ient trop haut, courent fortune de fe prccipiter
comme des lcares 5 au lieu que ceux qui rafentia-
terrc , font hors de danger. I
, MIGY I. a. llsibnt ges.

l. a C o («Aïeux-tu que je te conteles divers
naufrages des G rands 2. Voy Crefus fut un ècha- ’
faut, en oprobre à ceux qui ontadoré. Voy De-
nislc Tyran ,qui tient un foüet au lien d’un fee-
ptre , à de Roy de Syracufe efl devenu mailla:
d’Ecoleà Corinthe. Voi .. . V

Mi cv r. a. Arrefie. Dy-moy un peu uelle cilla.
felicité des Roiszcar je luis bien nife dol aprendre.

La C o a; Elle efi aliaifonnèe de beaucourdc
imaux,Micyle, 6c peu s’en faire, queje ne te die des ,
injures , de m’en avoir ramené le lbuvcnir. j’ay
cfléRoy d’un grand païs, riche a: fibrillant. j’ay.

eu tout l’apareil de la Royauté, meubles, fuite,
équipa e , trefots , gardes, flores, armées. j’é-
tois re prêté 8C adoré ,. comme un Dieu. Lots."



                                                                     

O. U L E C 10 :87. que je fortois en-public, on fe relioit pour me
voir , on me fuivoiten foule par res ruës ,on cou-
rq’t devant , pour me voir pallier,,.on montoit [un
le toiâ des mariions , pour mieux contempler
toute ma magnificence. Mais en ce: eüat , j’a-
vois pinède moy a: de ceux uim’adoroient, se
me comparoisa ces fiatuës uperbes d’ art 8c dg
matiere , il? (ont aulli (alesau dedans,qu’écla-
tantes au hors , 8c pour un Dieu ouun Herds
qu’elles reprei’cntent, n’cnfcrmentque des fontis

ou desmouches. ,M t c v x. a. Mais tu n’as pas encore dit leur
defaut , car la pompe 8c la majelté n’efiqucle de-

hors de la (lamé. ’ -
La Coq; (a; te diray- je de leur craintc,de’

leurs foupçrms ,de ieurs defiances, de leurs enne-
mis couverts ou cachez ’, des embûches qu’on
leur drelre , de la haine des uns, du dégoull: des
autres , de l’envie de tous 3 Ne pouvoir dormir,
dire efrayé de mauvais fanges, tourmenté de.
Soucis milans. , agité de vaines ou de ridicules
cfpetanees ; mais toii jours criminelles, importu-
né de plaintes, de demandes , d’expeditious , de:
figements ,, de traitez, accablé de confeils. 8c d’al-
’ ces rembarall’é de mille fâcheufes intrigues;

L’un a en telle [on fils , qui cit indigne de luy
fuccedcr: l’autre fou Frerc , quileve [armement
des troupes ,:& qui fait tous main des ctcatures..
On aprehende également les, méchans a: les:
gens de bien , citant jaloux de la réputation des.
uns, a: en peine de la malice dcsautres. Ajoü-j
rez à cela le dépit d’une manuelle , qui ne
nous aime point , ou en aime un autre : la Jaloug,
lie d’un favory qu’on a trop élevé :. la crainte;
d’une fedition de peuple ,p ou d’une conjuratiom

h.
jl



                                                                     

sa! L E S O N G É ,
des Grands t les exemples flanelles des Prima
détrônez , affifinez , empoifonnez , et autres hia
noires tragiques, qui retentilfent fur les rhums.

MICYLI. N’endispas davantage, car cela me
fait horreur r a: j’aime mieux encore demeurer
comme je fuis, ne d’érre empoilonné dans une
coupe d’ or en un eflin,puifque tontes les réjoiiif-
rances des Grands leur lontfunefles. je ne cours
fortune en travaiilant de mon métier , qnede me
couper de mon mucher , au lieu que la viede ces
ens-là eli pleine de continuelles inquietudes.
’ailleurs, ce ne font fouv eut que des Cornodiens,

gui fous un manteau royal couvrent une amede
quin , 8c qui cachent la item: de leur pié

dans la grandeurde leur cot urne. Tu voisque
j’ay déja a ris à faire des comparaifone a un
exemple. aispalfonsmaintenantauxanimux;
(Lue te femble de leur condition!

La C004- Cela feroit long à conter, a: n’elt
pas de nome fujet. Je te diray feulement qu’elle
cil lus tranquile que lanolire ,parce qu’elleeflî
ren ctmée dans les barricade la Nature, a: qu’el- ’
le n’ell point troublée de tant de maux , ni de tant
de crimes. On ne voit point parmi eux de fla-
teurs,d’ufuricrs, demaltotiers, ni de toutes ces
bonnes gens qui leur reli’ernblent.

MlCYLI. Il el’t vrai. Mais pour ne t’en point
mentir , je ne me puis encore défaire de la» ilion
que j’avois pour les rubéfiés, qnej’ay luce avec

le lait. Carl exemple de mon vorlm me touche,8t
mon fange me revient toujours dans l’efprit

La Coqç Je te veux ânerir de cette maladie,
tout a cette heure , a: tan is qu’il cl! encore nuit;
te mener chez quelqu’un de ces riches , pourvoir

quelle eli leur cliente. q
’ MICYLI.

4



                                                                     

Je .L-Lï 4

O U L E C O (La 1’89
nævus. Et commanderas-ru pouremrer?

faudra-fil percer la muraille?
i Le Coq; Non. Car des deux grandes plumes

que j’ay à la queuë,la droite rend invifihle 8c ou-
vre routes les portes fermées , qui en une race
que j’ay reçue de Mercure, à qui je fuis coniacr’e.

chv La. Si ce que tu disell verirable ,jc v3.7
tranfportervchcz moy des aujourd’huy routes les
r-ichelÎcs de mon voifin, 8c le reduire à faire le

amérier qu’il faifoir auparavant.
- La CooçCela ne le peur;carMercure m’a obli-

gé de découvrir ceux qui abufcronr de ce fecret.
MECYLE- Il n’elt pas croyable que le Dieu

des larrons tc veuille contraindre à reveler ceux
qui dembent; mais ne laiflbns Pasd’aller ,lj emlen
cmpcl’cheray fi je puis

La C o oç Arachedonc cette plume de ma
queue (hum tu lesarzches routes deux P

M lCY L a. C’ell afin dleflre plus alluré , outre
que ceêa ne fera. pas fi diforme.

La CooçChczqui irons-nouspremieremenr?
fera;ce chez ce: homme qui ne trouve pas l’on
nom allez beau depuis qu’il el’c devenu riche?

Mm y Lis Oiiy, Nous voilà à lapone, (w

faut-il faire? »La COQ-fileur: le bourde la. plume dans la
ferrure, 8c eue s’buvrira.

Mrc r La. La voila ouverte. Le beau (cerce!
la clef-men eût pas rhitdavanrage.
l La CokMarche le premier; le vois-tu qui

veille , tandis que [put-le monde dort 3
* M1 c y L E. je le voisà laclarr’e d’unelampe

fort obfcure, qui cil tout pâle 8c défait. Il faurque
quelque (bucy le ronge 5 car je n’ay point o’uy
dire qu’il Fut malade. l

Tome .11. B b



                                                                     

190 ’LE SON’GE,
’ La C004- moutons ce u’il murmure entre

l’es dents , nous en apren tous peur-clin la
eaufe.

VS I M o il. Voila foixante a: dixtalens que je.
viens .de cacher dans terre , fous mon lit. On
ne me les dérobera pas e, comme ceux que j’a-
vois mis dans mon écurie ,, fous la mangeoire. Il
faut que ce [oit ce matant de palfrenier qui air fait
le coup g car on dit qu’il fe traite bien , 8c qu’il a
acheté un calier d’or à fafemme. Pour ma vair-
felle d’argent, je crains bien qu’on ne l’empor-
te ,.car jeu ay quantité; a: la muraille dela dé-
pcnfe n’en pas à mon avis allez forte ; Il vaut
mieux que je palle levrefte de la nuit fans dormir.
a je la fetay refaire demain. Car j’ay beaucoup
d’ennemis 8c d’envienx , 8: rinci alement ce
coquin de Savetier , qui en ja oux e mafortu-
lue, à caufe que j’ay elle de mefine métier que
u .
7Micru. Oiii, infame ! Maisje ne vole pas

lestlats comme toyr, pour jureraprés que je ne

les ay pas pris. .La CooçTay-toy,que tu ne nousdècouvres.
S mo N. Il n’y a point de danger que je

cherche par tout , .8: que jeEalTe le tour du logis.
de peut qu’il n’y air quelqu’un de caché anime

vienne égorger 3 car mesvalets n’ont pas oin de
tenir la porte Fermée. Maisj’entensdubruit;
va là l ]ele tiens. Non , c’eû unpilierde la gale-
rie. Je tremble, 8: fuiStouttranfi ; il me femble
toujours de voit quelqu’un. Il faut recompter
mon argent, je pourrois bien m’efire abufé. Tou-
tefois j’enteus, du bruit. Œquu’un palle dans la
cour. Ilvaut mieux prendre les armes, de peut .r
d’eltre flapis;



                                                                     

-s- .

0 U L E CÎO Q, 2.9:?
Le Cor)ç Voila, Micyle , la felicité de ton

voiiin , à laquelletu portois envie 5 PalÎons chez
Encrate, tandis qu’ilelt encore nuit.

M I c y r. r. Dieux, la miferable vie! Ainfi
panifient vivre mes ennemis. Mais avant que de
partir, je te prie que je lui donne un coup de

poing. ,a SIMON- Aux voleurs , on m’a frape.
s La C004- Laiii’ons-le crier, s; pâlir comme

[on argent.
Mieux. Voilà la i otte d’Eucrate entr’ou-

verre. cacique valety air la débauche , ou il y
a quelques rendez-vous amoureux.

Le CooçLc vois-tu qui calcule (es interdis
avec (es doigts crochus? fans fouger à la mort,
qui le doit bien-tofi changer en fourmi ou en.
corbeau , qui efile dei’tin d’un ufurier comme lui.

M1 en. a. Ah Dieux! jepofledois rantofitou-
tes ces richefl’es en fouge.

La COQ-Tu ne peux t’empêcher de les ad-
mirer , quoi que tu en voye les defautsz Mais la
plaifinte rencontre: Vois-tufafemme couchée
avec fou cuifinier, & fa filled’un autre coflé en-
rre les bras d’un galant? C’elt pour cela que la

orte citoit entr’ouverre. Q9! crevé-coeur ce
ni fera, quandil viendra’a le igavoir! Hé bien!
voudrois-tu efire riche à ce prix-là 2

Mieux. Non , j’aimerais mieux mourir
que de foufËrir ces infamies. fy des richeires , je
leur dis deformais adieu.

Le Co oÇSorrons, voilà le jour qui point.
Une autrefoxs tu verras le relie.

Bb i;



                                                                     

.g 91.. .melon mmæmïmmmvsm au

’lCAROMENlPE.
DIALOGUE

DE M,BN1PE Ira: son Amy.
.Ce Dialogue a quelque c130]: du Coureur LA-

TEUR é: de u NECROMANCIE , (En taxa
l’incertitude des Philofophes , à» leur: vaine:
à. curieufis recherche: ; Mais il je moque en
piaffant des Dieux (a. de la vanité des hommes.

La fil. Mn N I-I’ a. ’ Bruislaterrejufqu’ala Lune,
du ont .il y a trois mille liardes s d’où
c?" jufqu’au globe du Soleil , on compte cinq cens
ETÎÏÆ parafangcs; a rie-l’a au ciel Empyréc , il y peut
A, ".7 avoir une bonne journée d’Aigle.
pied: L’A-Mir. midi-ce que tu murmures entre tes
tu! pas. dents , de Lune ,de Soleil, de Ratier , a: de para-
01"?" langes?
21’53"59" M r N 1 P in. C’e-ft que je fais le calcul de mon

"on, voyage , pour voir combien j’ay mis à le faire.
fldder. L’AMY. Penfez que c’eft quelque navigation

lointaine 3 où tu rcglois ton cours par celui du
ciel 8c desallres , comme les Pilotes de Phenieie.

NlENŒE. Nullemeut 5 c’en dans le ciel que
in voyagé.

L’A My. Il Faut que ton fouge ait duré long.-

temps , pour avoir couru tant de fiades 8C de pa-
.rafanges.

MENIPS. Ce n’el’l pas un fouge , mais une

.venré. -L’AMy. Mu! tu arrives tout fraîchement

du Ciel: ï-



                                                                     

’ICARO’MENI’PE. 2’93
Mini? s. Oüi, ou j’ay apris des choies in-

croyables ; 8: c’en ce qui fait partie de ma felici-
té , qu’elles (oient fi grandes, qu’on ait de la peine

à les croire. ’ ’L’AMY. Il faut bailler la. telle, fanss’enquerir

de chofes fi hautes ,v 8: fermer les yeux devant
une (i grande lumiere. Mais dis-moi , ou as-tu pii
rrbnver une échelle allez grande pour monter lad
liant 2 Car tu n’as pas elle enlevé dans le Ciel pour

ra beauté , comme Ganymede- .-
Maures. je n’avozs pas befoin d’échel’e;

ayant des ailes alferfortes pour me guinder jur-
ues-l’a. ’

L’A sur. Mais n’as-tu point craint de tomber ,.

comme fit Icare, 8: de rendre quelque mer fa-i
’meufe par ta chiite.

Menus. Non ; car je n’avois pas des ailes

de cire, comme lui. lL’A Mr" Où en as-tn pii recouvrer d’aurrcS?
’car a force de l’aflhrcr, tu commences à me lc’

faire croire.
MENIPE. Un chalTeur m’ena fait pre’entde

deux , l’une’de Vautour, a: l’autre d’Aigle, que

j’ay accommodées fur mon corps fort propre-
’menr. j’ay commencé à voler d’abord terre à

terre, puis prenant mon vol plus haut 8e plus
loin , je me fuis guindé dans le Ciel à l’aide d’un

grand vent.
L’AMY. Il faut que tu fois bien hardi 8: bien

culrieux , d’avoir renté une entreprife fi dur--

C1 C. aM r N 1P a. je t’en diray la raifon. Après
avoir reconnu la foibleli’e 8: l’inconl’tance des"

chofes humaines , je commencay a méprifer les
grandeurs,le ricliclïcs,ôc les voluptez, 84.21 m’a-r

un;



                                                                     

2,4 ICAROMENJIP’E.
donner à la contemplation , et à la recherche de
la verité 3 en quoi confine le rouverain bien. je
confideray d’abord le Ciel a: les Afires qui fem-
blent femez par l’air , à l’aventure s le Soleil qui
brille de tant de lumicte , la Lune fr diverfe en fer
ehangemens -, les foudres, les éclairs, a: les ton-
ntrtes,qui font tant d’horreur ou tant de bruit ;.la
grêle, la neige 8: les vents,d’une origine fi admi-
rable 8L fi inconnue, a: le relie des merveilles de la
N ature, où ily a tant à a rendre. Mais comme la
mon: ces chofes en o [cure 8c incertaine , se
qu’on ne peut deviner quel cil l’Auteut de cet
Univers, ni comment il a cité fait , 8c s’il: mon

, commencement , je trouvay a propos de confiri-
ter les Philolbphes, qui ont cm layé toute leur
vie à le rechercher, 8:. m’adrcllfy à ceux dont la
doâtrine cil la plus haute , & la vertu la plus au-
fiere. Ils s’ofrirent de med’cnfei net pour une
grande fomrnc d’argent , dont je dênmay la moi-
tié comptant , 8c promisdc payer l’autre à la fin.
Mais je ne fçai commentils me j cttetent dans une
plus grandemcerritude , a: ne m’aprirent que des
termes barbares et inconnus. Et ce qui cil de plus
étrange; c’cii qu’efiantd’avis fi contraire, cha-
cun al ure pourtant qu’il a trouvé la verirê ,; com-
me fi elle s’efioit réveléeà lui.

L’AMÆ. C’ci’t une chofe étran e , que des

gens fi (ages 6L fi fçavans , ne f: pu’ eut acorder
en des matieres fi importantes.

M n N I P a. Tu rirois trop de voir enfem-
ble tant d’orguejl 8C tant d’ignorance. Car quoy
qu’ils ne (oient pas plus habi esque lesautres , 8c
que la plufpart radotent mcfmc de vieiUeiTe , ils
ctoyent pénétrer dans le Ciel avec leurs mau-
vais yeux , et inclurent le Soleil 8c les Miras,
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comme ils feroient leur’cout ou ’leurlarcin. Ils te
diront hardiment la dilianee qu’il y a d’une
étoile à l’autre, la hauteur du Ciel , la profondeur
de la Mer, et larondeur de la Terre ,quoy qu’ils
ne (cachent pas le chemin qu’il y- a d’Athenesa
Mevare. Ils forment des cercles, a: des triangles
fur des quarrez, st décrivent plufieurs S phcres
là-baut,comme s’ils y avoient elle. S’ils parloient
encore de ces chofcs problématiquement a: fans
vouloir rien affirmer glmais à eine ucles uns ne
’urcnt que le Soleil el’t un fer c and, es autresque
a Lune cil habitée, a quelesétoilcs fe momif-

. (enr des vapeurs de la terre 8c de la mer,’que le
Soleil atire en haut par la force de fa chaleur.
Pour leur contrarieté, elle e11 toute manifefle.
Car les uns difcnt-quc le monde cil éternel, les
autres qu’il doit finir, se décrivent n lin comme
(on commencement. Mais je m’étonne que fai-
fant un Dieu pere de l’Univers , ils ne di ent pas
qui cil le fieu, 8c ou ilcfloit auparavant 5 car il n’y
a rien hors dc-là 2l

L’A il r. Tu contes l’a d’étranges chofcs de

leur impudence st de leur curiofit’e.
Mesure- Sritu (avois ce u’ilsdifentdesidées

8l des cholcsincorporclles;de aformeêtdelama-
6ere; du vuide a; del’infiny; de la fin 8K des prin-
cipes , tu en ferois tout étonné. Car les uns font
l’Univets finy, les autres non 5 les uns en com-
ptent plufieurs, les-autres n’en admettent qu’un! Il

V 017K.

le: R:-
VIÆÎIIL fl-

Ler Eh.y en a qui veulent que le principe de tout foitpla au," qui
difcorde , comme s’ils citoient ennemis de la paix. f. four
Pour les Dieux,combicn y a-t’il de diverlité? L’un Ml"-
dit que la divinité cllun nombre 5 l’autre jure par
le chien, l’oyc, 8: le platane 5 ceux-cy pofeur plu-
lieurs Dieux dedivers pouvoir 5 ceux-la n’en (ont

. El) iiij

mille-
mnr la
guerre.
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qu’un, tantYa difetre en el’t grande. fies uns VER-c
lent que la divinité fait incorporelle, les autres
mon. Ccnx- cy , qu’elle (e mêle des chofes du»
monde; ceux-là , qu’elle ne faire rien du’tout,
Comme ces perfonnages de Comédie , qu’on ne
produit que pour la montre,ou ces vieillards; qui
donnentlcur bien à leurs enfans , pour ne fe plus
mêler de rien. (nichas-ars n’en veulent point
croire, a: donnent tout au bazard; Cependant
cette contrarieté me mettoit en uneextréme pei-
ne. Carje n’avais pasla hardieNe de contredire ’a
des gens qui font ramies venetables 3 a: d’autre
collé je ne me pouvois refondre à croire pour
certain , ce qui citoit fi fort contellé. Dans cette
refolution , dei’el’perant. de trouvericy bas ce que.
je cherchois, je voulus aller m’en enquerit dans
le Ciel , de ymontay parl’iuvention que j’ay dite.
je fus ébloiii d’abord parla grandeur de (allumie-
se 5 mais comme je fus préstdu globe de la Lune,
foutant une de mes-ailes s’afoiblir , jar-m’y.- allay

repofer,& contemplaydelà toutela terre, jettant
les yeux tautofl d’un côté,tantofi d’un autre, com-
me le jupiter d’Homere.

L’A Mr. Conte- moy unpcu ce que tu yas re-
marqué , afin que je ne perde aucune particulari-
té de ton voyage. Car il ne le peut faire quem
n’ayes aperçu p ufieurs belles chofes,qui (ont di-
gnes d’ellre içü’e’s.

M a N tr a. Tu as raifon 5 maisil Faut que
je te die premierement , que la terre paroili beau-
coup plus petite delà-haut, que le globe de la
Lure , 8c que j’euflc eu de la peine à la reconnaî-
tre, fans laTourdu Phare 8: le Cololl’e de R hodes.
Il cil vray que l’OCeaujetre quelque clarté aux
rayons du Soleil, qui me la. fit dii’terner peu



                                                                     

. ICAROMENIT’E. 297v
peu a» 8: je contemplay en fuite le particulier de la
vie des hommes.

L’A MY. Cela le contredit , Que tu ne l’ayes
pi! remarquer diabord à caule de la petite-fie, a:
que tu ayes obfervé’en fuite jufqu’aux moindres

particularirez. ’MlENIPE. C’cfl que tu n’entens pas le relie.
Comme j’efiois en peine fur ce fujet , Empedocle’
m’aparut , noir comme un charbonnier , à caufc
des fiâmes du mont Ethna. le me retiray d’abord,
croyant que ce fiirun fantôme, ou quelque démon
du globe de la Lune; mais il me raffina en le nom.-
mant, 8c me conta comme la filmée qui limoit de
cette montagnebrülante , l’avoir porté jufques là,

ou il habitoit maintenant , 8: voltigeoit çà 8c là,
Il: nourillànr de torée. Œilvoyoitvbien la peine
ou j’ellois , & qui! m’en vouloittirer; (lieute-
muant l’aile de l’Aigîe , qui cit le plus clair- .
voyant de tous les oifeaux, jeverrois clairement
de ce collé-là, pourvii que je ne l’annuaire point
Faune-z Erque je ne devois pas le trouver étran-
ge , vû qui les artil’ans pour mieux voir , avoien;
acoiitumé de fermer un œil. Après avoir dit Cela,
il s’évanoüit ; mais je luy promis de luy faire
àmon retour des éfufions,fôusla cheminée, 8c
de l’invoquer par trois fois à la nouvelle Lune,
deq’uoy il me remercia , a: me répondit en bon
Philofophe, quil nel’avoit pas fait pour la ré-
compenfe, mais par le feul amour de la vertu.
je n’eus (lône pas remuée pluton: l’aile droite,
qui el’coit celle de l’Àigle , qu’elle juta une gran-

de lumiere, à la lueur de laquelle je vis tout ce qui
le paflbitfort dillinàeme’it. Carj’aperçüa le Roy

Ptolomèe couché-avec [à fœur: Antigonus avec;
En belle- fille: z. Antiocus fils-de. Seleucus relut
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sium-,5 failbit figue des yeux au belle-mue. D’autre
""- coflêjevi! Attalus empoifonné- par fou fils, à
’ celuy de Lylimacus ,quidrtfloit des embûches à

fou pere. Alexandretytan des Phêrestuê parfit
femme. Arfac’cs égorgeant la tienne, puis maf-

Spmi- fieri: par Arbacés l’un de fer Eunuques. Un ac-
’""’ ne chez les Medes avoit la telle calice d’un

cou e d’or en un fefiin , a: efloit traîné par les
pie s hors dela file. Voila ce qui fe paroit chez
les Roi: , pour ne point dire leurs: moindres
crimes. Les particuliersfaifoicut comme la au:
de cette Tragedie.Car on voyoit Hermodore l’I-
picurien qui fe parjuroit pour del’argent; Aga-
thoel’esle Stoï’cien ,qui plaidoit lès écoliers pour

cille payé de (es leçons; Herophilele Cynique,
entreles bras d’une Courtifane, l’OrateurCliè
nias pillaFt le Temple d’Efculape. Un autre
pet oit le mur de fon voifin , ou couchoit avec (à
voiime , a: mille autres galanteries d’unediverfite
très-agreable.

L’A)". Tu mcferpis plaifitde m’en conter

le détail. iM n N 1 p E. Il feroit difficile de tout conter,
puifqu’il en mefine difficile de tout voir. Car
on peut dire que c’efi comme dans le Bouclier
d’Achille , ou il y a en un endroit des fefiins a:
des rêjoüifiances , 8: en l’autre des procès 8K des

fuuerailles. Icy les Gétes font la guerre, là les
Scythes vont en chariot. D’un collé les’Egy-
prienslabourent 5 les .Pheniciens trafiquent , les
Ciliciens dérobent g De l’autre , les Atheniens

"frit; harar ucnt , les Lacedemouiens fe donnent la
;°"’" difciplme s enfin , c’en comme un mélange a:

il" fif- . . .[au de. un concert de plufieurs voix difcotdarites , qui
mt, fait. un allez [dallant chaman. Car 1h acron:
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feulement diferens d’habits a: de village, mais l’un! «la

e meurs a: de’religion , jufqu’à ce que la mon Diane.

vienne , qui les tond tous femblables. Mais le:
plus ridicules, à mon avis ,. font ceux qui (e bat- m à 1.
tent pour une vigne ou pour un champ , a: ni douleur.
penfent eûtes rands Seigneurs , pour pofl’ et
mille arpens c terre dans l’Acarnanie. Car la
Grece ne aroifi pas plus grande de l’a-haut ,
qu’elle efi s la carte , 8e le plus riche ne polle-
de pas un atome d’Epicure. De-là jettant la veuë
fur le Peloponel’e ,. je riois devoit combien d’Ar- *
siens et de Lacedernonieus-gfioient morts en un
jour debataille , pour unechofe ui ne paroillbir
pas plus large qu’une lentilled’ gypte. Q; di-
ray- je plus 2 le mont Dangee avec toutes les mi-
nes , n’efioit pas fi grand qu’un grain de mil .1
041-9 les riches après cela aillent vanter leurs-ne:
fors, qui n’en font qu’une petite partie. -

L’A M y. 01a plaifante choie , Menipe, 8c que
je t’envie un fi agreable l’pec’tacleg Mais les villes

comment te paroillbieut-elles ?’
M a N i p a .Comme des fourmillieres,où l’on voit

des fourmis occupées,les unes à porterun grain de
blé, les autresun morceau de cotre de fève, celles-
ey une ordure, ces autres leur compagnon qui eh
mort. je croi même , comme elles com paient une
petite Republique ,qu’il y a parmi ellesdes Avo-
cats , des M’edecins, 81 des Philofophes. (me fr
cet exemple te (omble trop bas , confidere que les
Myrmidons , qui eflune nation tres-belliqueule ,.
font venus de fourmis. Après avoir bien coufiderè
toutes ces choies , je volay vers le plus haut
plancher dcsCieux , pour parler avec les Petites i
mais je n’avois pas fait un Rade , que la Lune me:
rapella d’une voix claire 86 feminine ,, 8c me pria.
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de re refente: à jupiter l’im ertinente curiofirè’
des P rilofophes, qui veulent voir tout ce qu’elle
a dans le ventre, a: rendre raifou de fes divers
chaugemens. L’un dit qu’elle cit habitée comme
la terre z l’autre , qu’elle cil ful’pcndu’e’ en l’air

comme un miroir. Celui-cy, que toute l’a lumiè-
re cit empruntêedu Soleil ,,cet autre, que non ,
comme s’i’s avoient envie de les mettre mal en-
femble 5 quoi qu’elle (c teiit, droit-elle, de leurs

.débauchcspnr ref’peâ , 8c qu’elle (e couvrit quel-

quefois la nuit d’un voile, pour ne les pointvoir.
S’ils ne relioient donc de contrôlcrfes actions,
qu’elle feroit côtrainte de d’eloger,& d’aller habi-

ter en un autre endroit; maisqu’elle prieroitjupi-
ter pourla venger, de confondrelcur doctrine , &-
de foudroyerles mécreans , qui ne la peuvent lair-
fer en repos, 8c ne cellent de prendre la merurc,
comme s’ils lui vouloient faire un habit. je lui
promis de faire lès remontrances, a: continuay
mon chemin, tant qu’elle commcn ça à me paroi-
tre fort’pctite, 8c à me dérober la veuë de la terre.
Laifl’ant donc le Soleil à main droite , 8c volant à
travers les étoilles , j’arrivay le troifiéme jour au
Ciel Empirée , ou je penlbis d’abord entrer fans
rien dire, 8c palier pour Ganymede , porté fur
l’aile d’un Ai le ; mais je craignis que celle de
Vautour me li reconnoîrre , à: trouvay plusà
propos de fraper à la porte. Mercure ayant apris
qui j’efiois , me fit. entrer tout tremblant , après
l’avoir eflé dire à Jupiter. Les Dieux choient
afl’emblez dans une grande [ale , fort furpris de
ma venue’ , craignant que les hommes ne vini-
fcnt a la fin à découvrit le chemin du Ciel , com-
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
vention. Alors Jupiter me regardant de travers,.

N-Ëue
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mie dit brufquementzD’où es-tu? glui er-tufD’oI’t

miens-m? Où min-in 3 Mais cela m’étonna de for-
,que je faillis à tomber à la renverfeA la fin reve-
m1 à moi, je lui dis-le l’ujetde mon voyage , 3:
l’incertitude des choies humaines; à’quoi j’ajoii»

.tayles plaintes que faifoit la Lune; Maisjupiter

.fe (chiant , ne bien,dit-il,Mellieursl on s’étonne
de l’entreprifc des Geans, qui vouloient cicalader
les-Cieux , 8c voici Menipe ,qui y efi monté. Ne
crains point, pourfuivit-il j, tu demeureras ici au-
jourd’hui, à: je te dépêcheray des demain. Après
avoir dit cela , il le leva , :8: je le fuivis vers l’en-
droit du Ciel , ou il avoit accoutume d’entendre
les vœux 8c les prieres des hommes , parce qu’il
el’toit temps qu’il vaqual’t aux chofes dumonde.

En allant il me lit diverfesdemandes : Combien
valoit le b!’e à A thencs?’S i les choux avoiët belbin

de pluye ou de gelée? Combien le dernier hyver
avoit fait mourir de perlonncs 2 S’il relioit quel-
qu’un de la race de l’hidias? Pourquoi les Athe-
niens avoient celle fi long-temps de (’01ch i-
fer la folle? S’ils continuoient dans le defl’cin d’a-

chever leur Olympie»? Si l’on avoit pris ceux qui
avoient pillé le Temple de Dodone; 8: pluiieuts
autres curiolitez femblables. Comme je lui eus
répondu à tout Fort pertinemment; Or ça, dît-il,
Mcnipe; que! (ensiment les hommes ont-ils de
moi? ne me le cele point. Œel autre,lui dis-j e,fi-
non que tu es l’arbitre du monde , 8c le fouvera’m
des Dieux? A d’autres.,répondit-il ; je fçaiafltz ce

i qu’ils penfent, quoi qu’ils ne l’ofent dire tout haut.

Car autrefois j’eliois leur Tout; et comme dit
;1-Iomere , toutes les rues 8c les places publi-
ques el’toient pleines de jupitcr , 8c l’air chienn-
.cy de la fumée de mes l’acrihces. Mais depuis
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Dclphes,& Efeulape une boutique d’Apoeicaire à
Pergame; 035 Dianesiefi mile en credit à Ephe«
fe,Beedis en Trace, a: Annbisen Égypte ; on ne
parle non plus demoique d’un trèpalfè,8c chacun
emmi la nouveauté. C’ell bœucoup, li qneîqu’un

mefaerifieunefois tous les Cinq am; à-Olympie.
liman mot mes Autels [ont devenus aufli froids
que les loix de Platon,& les Sylogifmes de C hry-
lipe. En difantcela nous arrivâmes aux lieu où il
dépêchoit des flaires du monde. C’étoit un rang
de (tapes, comme de fenêtres, où il yavoit à cha-
me une chairedlor. Il slaflîr il; premiere, pour
entendre les prieresdes hommes, & n’eut pas pl ü-
tofi levé la trape , qu’on entendit une confu-
fion de toutes fortes de voix , llun demandoit
un Royaume, l’antrela (me : celui-q la mon:
de (on frere ou de fa. femme : celui-là de ga-
gner (on procès , ou de remporter le prix aux
jeux Olympiques : le Pardinier vouloit de la
pluye , le vigneron du So cil. M6513 plusgrande
contrarieté elloit entre ceux qui navigene, dont
les uns demandoient un vent, a: les autres un
ancre , de forte qulil ne (gavoit lequel accor-
der. je le vis une fois bien empêché , à calife
que deux patronnes vouloient avoir une même
ehofe , où ils n’avaient pas plus de droit l’un

I que l’antre, 8: ils promettoient de mêmes fa-
erifiees- Car en cette oecafion il fi: le Pyrrho-
nicn , a: ne voulut pointj’e déterminer. De là
il pair: à la feeonde trape , pour entendre les fer-
mens, a: foudroya l’Epicurien Hermodorc, ni
selloit parjuré. A la troifiéme il vaqua aux di-
vinationsôc aux augures, d’où il vint à celle des
Sacrifice: , don: la. fumée montoit avec grand
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luisit; raportant le nom de tous ceux qui lacri-
fioient, afin qu’on (peut à qui chaque facrifiee
apartenoit. En fiiœil alla ordonnetdes Vensae
des laitons, 6: envoya la bife ronfler en Lydie, a:
Zephire fur la met Adriatique, ou il eut charge
d’émouvoit une tempelle; mais les vens de midy
le repoferent eejour-là. D’autrecoflé il littom-
ber dix mille muids de grefle en Capadoce , pleu-
voir en Scytie, neiger en Grece , tonner en Ly-
die; 8: cela executè que bien que mal,il s’achemina
vers la (ale du fellin , parce qu’il citoit temps de
Couper. Cerés fournitle pain,Bacchusle vin,Her-- c,
cule la viande, Neptune le Paillon, Venus les épi- fig:
ces, 8: ainfi duelle. Mercure mefit aire-oit auprès qui.
de Pan, 8: autres Dieuxde natutemixte , où Ga- me]; de
nymede me verfoit quel ucfois du Neflar,quand flair
Jupiter tournoit latelleçàe l’autre cette. Car ilnc
vouloit pas foufl’iit qu’on m’en donnall , pane

que au lebreuvage es Dieux, comme leur man-
et cil l’Ambtofie. Mais cela n’empefche pas

qu’ils ne boivent le (21mg des vi&imes , a: qu’ils ne
hument la Fumée desfaerifices. Pendantle loupé,
Apollon joüa de la Lyre , S ylene daufale Corda- Coma:
ce , les Mul’es chanterentlaTheogonied’Hefio- Fi Jim?
de , a: la premiere Ode de Pindare. Comme ouf?” "r
eut fait bonne chere, chacun s’alla coucher. Mais. à "u h
tandis que les Dieux à. les hum 1m dormaient, m
je rêvois tout feul aux choies que j’avois vü’e’s, ô: 51m”

trouvois étrange qu’Apollon depuis fi long- ’
temps n’eull point e barbe, B: qu’il lit nuit au
Ciel, ou le Soleil luit toujours, a: autres choie:
femblables; après quoy ’e dormis un peu. jupi-
ter tint confeil de gran matin , 8: reprel’enta.

n’il avoit toiijours difi’eré à parler des Philo-

fopnes s mais que la venuë de Menipe a: les
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plaintes de la Lune, avoient achevé dele refou-
dre t (Lu-c c’ei’toit une nation oifive,quereleule 8c

arogante , pour ne point dire [es antres defauts,,q ui
s’elioit introduite depuis peu , 8: qui n’était bonne
à rien Car li l’on demandoit à un Philofophe,

sQEe fais- tu ?.8: quel (ervice rens-ru à la Repa-
bâiq’ue a Il repentiroit , s’ilvouloit dire la. venté,

(En ne fait rien,un crier 8: aboyer tout le mon-
de, 8: qui ellmutiledans la paix 8: dans la guer-
re. Cependant ,dit’ il , ce fondes plusglorieux de
tcusles hommes , qui font profellîon de tout l’ça-

«voir, 8: ne fgavent rien; 8: ayant atirélajeunelle,
fous pretextc de luy aprcmlie de grands mylleres,
ne luy enleignem quet’ics lbtifes ; . ii’ils tairoient
l artagez et diverleslèetes, (clou les dwerles faces
de la railon , 8: le couvroient tonsdu malique de la

I’V Crtu,’ollant en public lafobi’ieté 8: la temperan-

cc , tandis qu’en particulier ils fanoient banne
encre, 8: pallbientlenr temps. Voll3,,!llt’ll,ql!ClS
font Ces Mellieurs . qui s’apcllent nos mutinons ’
Maisle pireell,que les Epicuriens nient la Provi-
dence, 8: que li cette opinion vientiune fois a s’é-
tablir,perlbnne ne nous voudra plus faire d’ofran-
des ni de lacrilices. je ne parle point des PlalDLCS
que fait la Lune. Vousles avez ouïes de la propre
bouche de Menipe. C’ell donc à vous de prendre
là- delliis une bonne rct’olution, quivouslbit en-
femble 8: utile 8: glorieufe. Il s’éleva alors un
murmure de tonte l’all’emb’ée v, qu’il les falloit

foudroyer comme on avoit faitles Geans : à qufiy
upirer répondit que c’ei’toit là [on dent-in; mais
.qu’il en falloit diffère: l’execution à caufe dela

felle. Cependant, ildonna ordre à Mercure de
me coupcrles ailes , pour m’empefcher une autre
fois de volcrfi liant, 8: luy commanda de me re-

mettre
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mettre en terre ; ce qu’il fit , en me prenant par
l’oreille , 8: me pofànt dansleCéramique. Voilà

I tout ce qui s’en palle. en mon voyage du Ciel,
dont je vais faire la relation aux Philofdphcs , qui
R promenent dans le Pécile.

La DOUBLE A.ICU.SATIO-N,,
ont». curcuma.

D IÏA L 0 G U E
un? la?! TER- a: D-B’ M’a Renta;

ont plufieurs autres parlent. -

Il neuf: il.» fan» d’écrire , (’96 blâme aux qui

embrayent la Philgrapbie, par de mauvais: ’

Principet. ’
là? lT’ÈKÂ U a veulent dire’lcs’P hilofophes;-.

. de tant vanter la feliciré des ijoîfi
Dieux? S’ils fçavoient la peine que nous donnent f" K!-
lv’cs mortels, ilsne tiendroient pas ce langage,& ne"”"’ï’"’ ”

nous efiimeroient pas heureux , pour avait nôtre
(cuide Neâtar 8: d’Ambrolie. je ne fçay», pour
moi , d’oùleur peut venir cetteerreur , li ce n’eltî
de cet aveugle d’Hometeg qui parle detout atort ’
8: à travers 5 8: veut difcourir desrehofes du Ciel, 1’
lui quine connoill’oitzpas feulement celles de la:
terre: Premierement , le Soleil court’tont le jour, .-
fans fe’repofer; 8: s’il s’arrêtoitun moment,il’fe-v

mit petit l’Univers. La Lune palle toutes les nuits --
’ sans dormir, à éclairer les débauchez 8: ceux qui a

reviennent tard de foupçr. A 9911m ne celle de:

x Tome II.-i Cc;
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rendredes Ondes , 8: n’a pasplùtoflfait’a Da»
phes, à Claros 8: à Colophane, qu’il faut courir ’1’

and, Xanthc,à Deics , 8: chez les Branquides 5 Enfin ,
du Mi- a: toutou û Pru’trefl’el’apellegptés avoir bu de
hi?! l’eau l’actée,mâehè du laurier,8: renéiué (qui trepié

"É "a Car u’il tardât a tendrer pou e ,on le
:1:- Ilmtîlïitîïâ toute (à gloire s’eniroiten fumée.
"il . 1, ïe laifle à partles fourberies que l’on lui fait,pour
funin , [éprouver ou pour le furprendre s Témoin celui
rififi i qui mêla dela chair de tortue avec celle de mou-
ù’j.’ ton, pour voir s’il les fçauroit difcerner; 8: il l’eût

futpris , s’il n’eût en bon nez. Confiderez la peine

qu’a Efculape apr’es les malades toujours cha-
grins 8: mélancoliques, 8: le dégoût qu’il y. a à
converfer avec des gens qui ont l’haleine mauvai-
fe. Q1; diray-je desVents , (annelle occupez à
fouflet pour balayer l’air ,qui cil unalfezmaigre
divertill’emët? Le Dieu du Sommeil court toute la
nuit,pour1e repos des miferables ,aeeompa é du-
Songe,qui dl commefon trucheman. En tous

Jesautres ont du relâche hormis moi ,qui devrois
vivre ’a mon aile, fans tien faire, comme citant
leur fauverain. Bien loin deeela ,ilfautquej’aye
mû) ours l’œil fur .eux,pour prendre garde fi cha-
cun fait bien [on devoir , . 8: châtier ceux quiy
manque-ut. D’ailleurs. il faut pleuvoir, grener,
venter , neiger, tonner,felonles diverlès Sailbns;
entendreles vœux 8: les prieres de tout le monde,
a: particulieretncnt des maladesv,,8: de ceux qui
navigentv; Müller aux jugemens , pour punir
aux qui le parjurent; :8: aux augures, pour pré-A
direvl’ai cuir. Enfin, par tout ou l’on voit monter.
la fuméede quelque l’acrifice. Bite en mefme.
temps à Olympie à goûter d’un hecatcmbe, .8:
tabelle: Ethiopiens a quelque-fenin. Regler le.

x-û
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En: d’une bataille prés de Babylone,8: qudqu’au-
tre aflaire chez les Gétcs. En un mut , donner or-
dre à tout; Encore avec cela , on a bien de la peine
à éviter la calomnie 5 8: pour peu qu’on s’en relâ-
che , Épicure dira qu’on n’a foin de rien , ce qui

n’en pas pourtant de petite confequenee; car fi
les hommes venoient une fois à fe le fiperl’uader,
ndieu toutes leurs prieres 8: lents facri ces.Il faut
donc demeurer toujours attaché au gôuvernail,
comme un Pilote, 8: veiller tandis que les antres
dorment. Jedemandcroisvolontiersaux Philofo-

. plies, qui me croyentfi heureux, uand penfent-ile
; que j’aye le temps de goûter ma licité. Car j’ay

tarit d’affaires fur les bras , que. je n’ay-pasle loifir
feu] emcn t de vuider les diEerens qu’ils ont enfeu];
ble, ni melmequclques procésquedivers Arts ont
intentez contre des particuliers.

Mancuaa. Il yalong-temps que’jelesentensw
i murmurer,8: nel’ofoisdire. Car chacun (’e plaint.-
i ’ qu’il n’ya plus dejufiice , 8: qu’on ne fait point.

toit fur leurs demandes.
l . Juan-ra. ne t’en femble,Mercurc? Veux- a

tu que nous leur canions audience dés aujour- -
d’huy , ou que» nous-les mettions à une, autre
fois?

Mineures. Je fuis d’avis qu’on les dépêche
promptement.

lapina: Va donc crier , (a; tous ceux qui v
ont quelque affine de cette natmc , fe trouvent
,rcl’entcment al’Ateopa e, ou la Jufiice-difiri-

huera au foules Juges,fe onlaqualité 8: l’impoav "
tance dufainCflpfie fi quelqu’un n’ei’t pasfatisfait de: a

leur jugement,i en ponta apeler à mon Tribunal, .
ou l’on reverra le procès tout de nouveau. (au la Emmy.

1. jpflicedone. s’aille-afl’eoir anprés des venerablet du, du,

.C- Calj f,
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Hum! Déefles, pour allîller àl’audience, afin que tout
0110" f" aille bien.
a. L A. Jus ne a. Œgy mon pereiQue je retour-
doi, la ne en terre pour y voir triompher mativale?
biffin. ln? in a. Tu n’as rien à craindre , ma fille, les

ehofes ont bien changé de face depuisqne les Phi-
lofophes (ont venus au monde , 8: pairienliere-
meut Socrate , quia tant loiié la juflice, jufqu’à
y mettre le fouverain bien.

La jus-non: Tous fes beaux difconrs n’ont
pas empêché qu’on nel’ait condamné lny- même,

fans luy donner le loilir de lacrifier un coq à El;-
culape , comme il en avoit fait vœu.

In P x r r il. Il ne faut pas s’étonnerque cela-
(bit arrivé dansl’enfauce de la Philofophie. Mais »
maintenant qu’on prêche tout hantila vertu , 8:
que toutes les rn’e’s 8: les places publiques [ont

tu; pleines de Phiïofophes ,aulli bien que de jupi-

2:51”, vois-tu pas en foule dans les-carrefours 8: les
grand: lieux publics , avec laAbel’acer fur l’épaule , un
gammé livre à la main gauche, 8: un bâton à la droite?î
la” jàmaisjl n’y eut tantide nourillbns des Dieux.

a :tc- , . .y v .Amm. Les autans-abandonnent leur boutique , Pour

au Soleil pour prendre la teinturede-la vertu. En
un mot, on v01t crozllre en une nuitles Philolo-
plus», comitiales champignons, 8: il y ena plus .
que le Printempsn’a deflëurs, J’EN: de m0 fr
fous , 8: l’Automne de tanins -, pour parler avec
les PCL’ECS.’ - -

La junior. Mais onn’en cil pas plusver--
tuenx pour cela; 8: je fçay bien que plulieurs me:
fermeront la porte , parce qu’ils ont chez cuxmon.
ennemie. .

ter, il n’y a point de danger pour toy.. Ne les-

vaquer à la l’hilofophic -, 8: le noircifieiit le corps .
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ruPITER. Non pas tous, ma fille, il ya tou-

jOurs quelques gens de bien; 8: cela fufiit. Mais I
h’â rez-vous de partir ,ponr vuider quelques affai-

res des aniOurd’huy. .
Mrncuar. Tirous vers S’uniani, un peu au l

défions ymette , à la gauche du mont Par- au. a,
nés ,où levoycnt ces deux farterefl’es. Il l’emble Lux
que tu ne l’çaches plus le chemin? n’as-tu à pleu- 9mm 49’

ter, ma (remarie crains tien. Il n’y a plus de Pha- "mm
laris, ni de Bufiris , de Scirons , nide Pityocam-
prés; la Sagefletieiitle hautbout , avec le l’orti-
que:8: l’Academie , ou l’on :neparle plusqucde:
toy; 8: l’on n’atend que ton retour.

L’A Jnsric-r. Tu le peux mieux (cavoit que
rlonne , fi tu le veux dite; car tu és tous les jours

aux lieux publicss: aux ailènrblées.
M a R t: u R a. Ce n’efl pasà itoyrqueje vou-

drois dégnilër la verit’e. sans mentir , j’en voy:
plulieurs d’une contenance bien réformée r Je ne
fçay pas s’ils l’ont aulli vertueux en elfe: qu’en .
apatence. Il cl". vray qu’il y en a queîquesmnsqui «i

V n’ont pas encore bien pris teintureà caul’e de leurs

vices , 8: [ont marquetez comme des Leopars.
Mais tout en deviCrnt, nousvvoicyartivez prés Plus a
d’Athenes- ’AtCilS mOy-là,8:-regarde vers le Pny- 1’ une.
de , tandis que j’iray faire lesproclanutiousordi- "Ni °ù l: ’
mires du haut dcla fortetelle, pour ellre entendu Ç:

de tout le monde. mm - .La jusrice. Dy-moyvauparavant , quieft ’
cét homme qui s’avance avec une fifi-te à la main, .

8: descornesàlatefle!
Mancua a: C’elt Pan , ce: illullre compa- v

gnon de Bacchus , qui fe tenoit autrefoislirt le t
mont Parthérien ; mais depuisîe fervice qu’il a r
matinaux Atheniens à la bataillede Marathon, u



                                                                     

3’10 LA DOUBLE ACÜSfiTION,
ilsflluy ont donné une grotte tous leur forte-

re e. .PAN. Bon jour,Mercnre 8: la Jufiice. p
Mencuna. Bon jour, le bon Danleur 8:

bon Muficien , quia ajouté depuispeu à- ces ti-

tres, celuy de Vaillant. .
Pan. vous amene en ces mers?
Mrkcunr’. La Juflice te le iras-car jefuis’

preilé d’aller là haut.

LA jusques. Jupiter-nous envoyeterminer
quelques arums, qu’il y along-temps qui du-
rent entre les Philofophes. Mais ,dy-moy,com--
ment l’on te traite icy-? I

P A N. Allez mal , contre mon atcnte. Car
pour réccmpenfe d’avoir chaflé les Barbaresdu
pais , on fe contentede me-facrifier deux ou trois
ci: l’an quelque bouc puant, qu’on mange en

«faire devant moy avecdes réjoiiifl’ancespubliques
peut me diVemt ,car je n’ay point: de part au
lefiin.

La Jusncr, Mais les Philofophcs n’ontoils
pas maintenant reforméle monde 2.

P A N. Qui ? ces fous mélancoliques , ces.
grandes barbes de bouc , qui font toiijours en
querelle , pour des ch’ofes ou ils n’entendent
rien , ni moy aulli 5 car tu [gais qu’on n’cfl pas
fort liibtil en Arcadie s 8: pour: moy , je me
contente de fçavoir danIEr 8: joücr de la flûte,
8: quelquesfois des couteaux , lotfque l’occa-
fion s’en prefente. Mais jeles entens crier tous
les jours , 8: parler d’idées 8: d’incorporalité, 8:

antres choies Itmblables, en je n’entendstien,
parce que je n’Kary pas frequenré les lifcoles Ils
ccmmenccnt a c1 paifiblement. d’abord s mais
la difpute. venant à s’échaulfer ,,c’efl à. qui le,
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prendra d’un ton plus haut- Car les plusgrands.
crins y ont le plus d’avantage, parceque ceux qui
n’y entendent rien,qui fonttoüjours le plus grand
nombre,j ugent des chofes par l’exterieur,6c don-
nent mule gagnée au plus tefolu. A11 fin deladif-
pute , eommeils (cuventylus que dire , ils foreri-
rent avec forceinjures , 8c elTuyent la fueur de
leur front , après avoir paru au combat, le viiàge
enflammé ,tla gorge enflée par les yeux ptchue
hors de la telle; comme une trompette qui forme..-
de toute (a force Du refle , je ne puisdire lefruit
que tire la Republique de toutes ces criailleries;
mais pour ce quieü de la vie de ces Meflieursfen
(çaiquclque ehofe. Car comme jefuisperche (un
le haut d’un roc, je les vois quelquefois fur la».

brune .....
L A Jusrrct. Arme. Voila Mercure qui

commence à faire la publication.
MERCURE. Paix. Efcoutez. On fait à fça-ï

voir de la partde Jupiter , 91’011 tiendrales plaider
aujourd’hui , qui efi le feptiéme de Février. Qui-
conque a quelque plainte ou quelqu accufatiom
intentée contre quelqu’un , qu’il le trouve à l’A-«

nopage,où la Juflice tirera ellemëmeau fondes
i juges , d’entre tous les Athcniens. Ils ne pren-

dront que fix blancs pour chaque C9.qu , 8c il y
alita apel de leurjugementà jupitet , qui a déjà:

’ ordonnéJà-bas qu’on renvoyât tous ceux qui [ont

morts , avant que dlavoir pii pourfirivrelem lieu-ï
fation.

Pur. Dieux 1 quelle foulez 8: que] bruit ils
font en montant l -comme.ils s’entraînent l’un.
l’autre en jufiice. 1, Voila Mercure de retour 3 km fli-
Ml’ez vous acquitcrde vôtrccharge,tàndis que je "01":?
me retitetay vers ma grotte, en. chantant quelm
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a"; L’A’ DOUBLE ACUSATIÔN ,r
que air champefire , pour provoquer l’Echoba-
billarde âme répondre; Car jeIfuis las d’enten-
dre plaider et haranguer tout le jour.

Mixeur. Courage, la Jùflice , commen-

çons. 4 t pLA Ius-ncr. Tu as raifort. Catlesvmladé-r
ja en haut quibourdonnent commerun elÏaiu

d’abeilles. 7Un PL’AlDEuR. je te tiens, méchant
UN Aurons. Tu es un impofleur.
Un. auras. Enfin, tu le payeras.

U N Au-r En (la: on apelle me caufe la premierer
Un MITRE. Marches devant’le juge.
Un Auriez. Ne m’etrangles pas.
L A lu s r r c x; S*çais-tu ce que nous ferons,

Mercure? Ne faifons apeller que les caul’es qui
contiennent les plaintesrdequelqueart; dequel-
que feCte, ou de quelque profelfion, 8e remettons
le relie à demain.

M r nous. si je le veux. La Débanche demanr
derefle contre l’Acadcmie, pour lui avoir enr

levé Polemon. -L’A jus n c 5. Tire au fort fept juges-

pour avoir dèbauch’e Dionyfius;

LA jus-rien: La caufe- nlcfl pas li impor-
tuante , ce fera allez de cinq.

M meures. La Moleifeconcrela Vertu non-r
chant Arifripe.

LA JHSTIC’EQ Tires-en autant;
M s R eu les. La Banque (:0er Diogcnc, -

peut lui avoir fait banqueroute.
LA Jus-rien. N’en tire que trois.
M s R’c u n- E. La Peinture contre Pprrhony

comme deferteur»

Mr

Men culer. Le Portique contre la Volupté;-
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L A Jus-ries. Tires-en neuf.
MERCuRB. Veux-tu que nous apellious ce: Lumi-

deux caufes contre ce Rheteur de Siriet
LA Jus T1 en. Vuidons premierement celles-

cy , qui (ont plus anciennes.
M r n eu a s. Si tu m’en crois, tu les expe-

w«lieras tout d’un temps 5 car elles font allez (èm-

blablas.
LA jusrrcn. Il femble qulelles te [oient re- »

commandées. Jele veux.
M s a c un s . La Rhetorique. contre le Rheteur

,de Syrie , pour caille d’injures. Le Dialogue con-
tre le melrne , pour le mefme fujet.

L A Jus-tics. D’oùvientquetu nedis pas [on
nom à

Mnncunn. Il fera airez connu parla.
LA jus-nos. Il eul’t cite plus à propos de

vuider ces differens en fan Païs. Mais puilque tu
le veux , nous le jugerons icy , fans tirer à confe-
quence. Prens onze Jugespour les deux caufes.

Meneur. Tu as raifin , il faut épargnai:
bourfe des plaideurs.
. La Jusrrcs. Verfe l’eau pour la caufe de
Polemon , après que [ès juges auront pris place;

ne la Débauehe parle la premiere. (lia-telle.
à chanceler? Aproche-toy , 6: luy demande ce
qu’elle a. .

MchuRn. Elle en; yvre , 8c ne (gantoit plai-
der elle-meline.

LA JUSTICE. (nielle prenne quelque Avo-
cat de ceux ulon voit icy tous les jours , qui pour
Ex blancs ontprefis de trahir leur foy 8c leur

confcience. .MERCURE. Perfonne ne veut prendre fa dé-
fenfe publiquement, mais elle dit une chofe qui

Tome Il. Dd
. e

et
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me femble bien raifonnable a Q5 l’Academie,
qui a coûtume de parler pour a: contre , parle
pour elle , avant que de parler pour foy.

L’AcnnÆMi a. jeleveux squey qu’on n’oblige

erfonue à plaider la caufeele (on ennemy. Voicy
âme ce qu’elle peut dire. L’Academie,-Meflicurs,
m’a enlevé un de mes difciples , qui mettoit toute
fa gloire à me pelletier , a: qui retournoit touslos
jours au fertir d’avec -moy Leonronnê de fleurs,
chantant a: danfanrpar les ruës avec des Muii-
ciennes , a: paŒant le temps à boire 8e ’a fe rèjoiiir

depuis le matin juf u’au fait. Il n’eltzpoint-be-
foin de rechercher es preuves de tout cecy; car
performe ne l’a jamais" qu’en ce: efiat. Ce»

ndant , comme il folâtroit un jour devant la
rte del’Açademle , elle le tira ’a part a: le fçeut

bien’haranfguer , qu’il fit banqueroute aux plai-
firs; et s’en ermant avec elle ,devàntun pilier de
College , le quitta la toutes mes réj’oiiifl’ances,
pour aprendtc des termes barbares 6c inconnus,
et demeuraient le-j ou: courbé fur un livre , tou-
jours pâle 8c défait , au lieu qu’il avoit auparav-
wantle tein frais a: vermeil. Non content de cela,
il me vient dine des injures, à la follicitatiOn de
ma R iva-les 8c n’a autre but que de débaucher mes
(nitre, 8: de tu dahonorer. Voila à peu prés,
Meifieurs , ce que peut direla Débauche 3 à que,
je répons. ’

La Jus-ri en. Qgç dira-t’elle? Verlè-luyaw’

tant d’eau qu’à (a partie. .
L’Aclm un s. Qupy que ces raifons , Met.

lieurs , ayent quelque vrayrlèmblancc, voiey la I
verité du fait. Polemon , qu’elle veut faire palier
pour (on d’elave , citoit né libre , 8e d’un naturel

porté à la vertu,- mais corrompu par les artifices
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de mon ennemie , à l’aide de la volupté, avantque
d’en avoir pi’r reconnoifite les deifiuts ; il s’aban-

donnai tente forte de débauches , fans aucune
retenue nipudeurz Et pour preuve de cela, Mef-
lieurs, je ne veux que cequ’elle dit, qu’il alloit pan
les ruës couronne derfleu’rs, danfant se folâtrant
avec des.femmes. En ce trille état, qu’il elioit en
,opprobreù l’on palis a: a fanfamllle , il ne m’en:

as pluton oüi difeourir publiquement de laver-
au , 8: loüer la modeflie 8c la temperanee , qu’a-
.Près avoit tâché vainement de m’interrompre
.8: d’exciter une tiféc dans mon Siècle ; com-
me il vit qu’on fe macquoit de lui, il fit relation
fur l’ctat honteux où il efioit, 8c fe réveilla com-
me d’un profond afoupiilement. Alors la rou-

eur de la honte prenant la place de celle de l’y-
grognerie , ilifut touche d’un .tres-cuil’ant repen-

t tir, il: fe vintjetter entames-bras, En: y cirre
contraint par la force de la raifon. Si vouspre-
nez la peine de jette: les yeux fur lui, vous ver-
rez comme il en changé, 6c fi mes conièils lui
ont el’té pernicieux ou falutaires. Vous voyez
tous les arens 8c lui avili , qui me remercientde
a: que j a4 fait , 8c de ce queje l’ay tiré du ou-
fre ou l’avoir plongé ma Rivale. je n’en iray
pas davantage, pour ne point abufer de voûte
audience, outre que cela fufiit pour me juftifier.
C’efi à vousà juger qui doit triompher dans l’A4

seopage , ou le Vice ou la Vertu.
Meneur. flairez-vous, Maliens; car le

temps ,preEe.
L A je s r r en. L’Aeademie l’emporte tout

d’une vont; il n’q en a qu’une feule pour la Dé-

: banche.
M a a aux a Il y a toïij ours quelque débauche;

D a ij
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Q1; les juges du Portique 8e de la Volupté pren-
nent place. Voila l’eau verfee.

La Pointeur. je Ënorepas ,Mefiieurs ,
combien ma partieelt pu’ nte , a: je crains bien
que fes charmes n’ayent deja fait quelque im-
preilion fur voûte efprit 5 car j’en voy pluiieurs
la regardent de bon œil, 8e qui aprehendent
mon naturel farouche 8C ma mine renfrognée.
Mais je me promets que la Railon fera la plus
forte, pourveu qu’onla vueille écouter. je in:

lains donc à vous; Meflieurs , de ce que la Vo-
ElPIé a débauché un de mes difciples 5 a: l’ArreSi

ne vous venez de rendre contre fa compagne,
efi un grand prejugê contre elle. Car il cil que-
ilion de fçavoir fi nous vivrons toujours courbez
contre terre comme les bêtes, 8c plongez dans la
foiiillureSdu monde , ou fi nous leverons la telle
vers le Ciel , qui cil le lieu de naître origine, prE- ’
fetantl’hôneur 8c la vertu aux delices, 8e n’ayant
que de nobles fentimens 8c dignes de l’homme.
Craindrons-nous toiijours la douleur comme
nome mortelle ennemie, elle qui nous exerce à
la vertu; a: nous rendrons-nous efclaves des plai-
firs ,pour mettre nofire felicité en des douceurs
cuiiantes, 8c lujettes au repentir 2 Car c’efi par l’a
que cette lbrcicre a enchanté les efprits, en leur
faifantpeur de la peine 8: du travail, comme d’un
Fantôme. C’eft par la qu’elle a corrompu Diony-
fius , de quoi il ne faut pas s’étonner , puifqu’elle

s’attaqueméme aux Dieux , 8; murmure coutre
leur Providence Si vous faites doncjufiice, Mei-
-i-ieurs, vous lui ferez porter la eine de (on im-
piet’e. Mais confiderez fa mol e , comme fi elle
ne pouvoit parler elle-même , elle a choifi pour
Avocat Epicure, parce qu’elle ne croit point de
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plus grand mal que de’travailler. je luy demains-
derors volontiers uel cit fini fentiment touchant l
Hercule 8c Tire ce, qui ont palle toute leur vie
dans de glorieux travaux , a: purgé la terre de
mouftas. je n’en diray pas davantage; car la ver
me n’a qu’a le montrer pour triompher de (on
ennemie; ,8: la Vertu tonte nu’e’ cil plus fortequc
de Vicearmèdemenlbnge et d’impoflure. Sono
avenu-vous doue , Meilleurs, de juger felon la
:loix , comme vous en avez fait le ferment , on;
ajonfier foy à un voluptueux, qui croit que les
Dieux ne font rien non plus que lui. r

immuns La Voiupté , Meilleurs, n’a que
faire d’Avocat , parce qu’elle cit fi naturelle à
d’homme , qu’elle I le perfuade , fans parler.
:C’eft donc à tort que le Portique le plaint
qu’elle lui a débauche l’un de les difciples par
des charmes a: des fortileges , puiique pour Ce
faire aimer elle n’a befoin que d’elle-mel’rne.

Il ne faut pas trouver étrange que Dionylius
gnan: ne libre , 8c ayant reconnu les deflkuts
de la Rivale, qui fe propofe une felicite imagi-
fnaire, l’ait quittée pour le lietter entre les bras de
la Volupté ; Et renonçant à des argumens ca-

tieux, comme à autant de pieges qu’on avoit
stendus pour le furprendre ,qu’il le (bit reconcili’e

avec la Nature, pour mener une vie douce 8c
humaine, (aristantde travaux a: de peines inuti-

:les. La volupté , Meilleurs, luia-t’elle du fer-
mer la porte, lori’qu’il a eu recours à elle ,eom-
me à un port de l’alut , contre Fer bourafquerôc
les tempei’tes de [on ennemie? se feroit-il juin: de
le lui remettre entre les mains, pour le rendre
.mal- heureux tourela vie, fousl retextc de le ren-
dre heureux aprésfa mort 2 M ’s, Meflieurs, qui

V f D d iij
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t une meilleur juge de ce difforme! , que ec-
qui ayant éprouvé l’une 8c l’autre Façon de vi-

vre, v8: reconnu les avantages au leurs défauts.
a choifi après unerneure déliberation P Cela-lui
dt d’autant plus permis, que le’Portique fe con-
tente de loüer en public la Vertu; a: s’abandonne
en particulier à-la Volupté, prenant garde feu.-
lement de n’eflrc point découvert. Car. s’il avoit
l’anneau de figés , ou le calque de Pluton ,pout
le rendre invi 1 le,ii feroit bien-toit banqueroute
a; travail a: a la peine, comme aux plus grands
ennemis du (genre humain. Dionyfius douoit

vant refi et plus long-temps à des choies qui
détruil’oient fa nature , au lieu de la perfeâion-
.ner , a: voyant que tous ces beaux difcours de la
Vertu citoientinutiles contre la douleur r 8c que
[on eorpsfuivoit d’autres maximes’que le Pon-
tique , il a eu recours à la Volupté . comme a
l’Autel de la mirericorde, d’où on le veut main-

tenant tirer ,7 pour lelivrer àfon ennemi. Mais,
Meflicurs, voufl- avez intereil d’empêcher cette
cruauté , avec serrement: bonté qui vous a mû.-
jours fait proteger les miferables. Voila ce que
j’avais à dire pour la Volupté,contre le Portique.
C’efi amusa prononcer fur eediflr’erend.

La Port-rions. 0413m me permetteaupara-
vaut de l’interroger.

Encans. Par e , j’y confens. -
La PORHŒI- Crois-tu que la douleur fait

un mal?
Br r cun I. Oiîy.

’ La Port-nous. Et la volupté un bien?
I Encours. Pourquoi non ï

La Ponrr un. Et ne fçais-tu pas qu’il y a
des chofcs. indi tentes , a: d’autres qui ne le
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, 0 U LA CHICANE.* au»
font pas, commeil yeua d’eii’entielles a; d’acci-

dentelles ï V . h. Mn nouas. Lesjuges dirent qu’ils n’entendent
point ces termes , et qu’ils veulent prononcer;
Qïon le raire.

.L a P o 1er r out. Œil me fait permis au-
paravant, de faire un argumenter: la troiliémc

ure.
gLA’ jus-ries. La Volupté l’emporte ,de tou-

tes les voix. p I ,La Pont-roux. j’en apelle à jupiter. t
La jùs r i en. A la bonne-heure , qu’on apel-’

le une autre caui’e. 4
Manon s. La Molefl’e contre la Vertu, tou-

chant Arifiipe. I 1 l
Z La jus-ries. Cette affaite en déja jugée en
celle de Polcmon. En tout casil faut. attendre que
jupitcr ait prononcé fur le’diEerent du Portique
a de la Volupté. Car li le Portique gagne fa
taule , la Molefl’en’oieroit paroillre; 8: quand il
la perdra , la Vertu a encore beauco 1p de choies
à dire contr’elle. (bigles juges fe leveur.
A I. s s j u o a s. Mais aurons-nous grimpé fi

haut pour rien a .. La jusrrcn. fion leur donne le tiers de
lait taxe ,. ils gagneront davantage une autre

1s.

MERCURE. La Ban ue coutre Diogene.
La jus 1 1 c s Qiïel e parle.
Dr oc sur. Siellene i’e taifi ,je luy vais rom-

re la telle 5 et au lieu d’un procès d’inj ures, j’en

ay un de coups de baüon.
La jus ries. Ellea peur de luy ,, lavoila qui

s’enfuit, et il la pourfuit le Mitan-levé 5 Qu’on
apelle la caufe de Pyrrhon.

- Dd iiij



                                                                     

3so LA DOUBLE ACUSATION ,
’ Msneuns. Il ne s’elipas voulu prefenter:

La justice. Pourquoy?
ï Mnncun a. Parce qu’il n’admet point de ju-

. germent.
lm". LA jus rien. Il fera condamné par coum-

macc. (En apelle la caufe de ce Rhéteur de
Syrie , 8: premierement celle qu’a intenté la
Rhetorique. (hi-elle foule s’en ail’emblée pour

l’entendre!

M r RcuR r .ü C’en que tout le monde court à la

nouveauté. sLa j u s rr e s. (ac la Rhetorique parle.
Dura, La RHETORIQE. je prieles Dieuxôt les
de 9,. Déefles que je reçoive de vous en cette audience,
rambine autant de preuves de bonté 8e d’affection que je

vous en ay toüjours témoigné , tant en public
qu’en particulier. je vous conjure donc, Mef-
fieurs,de ne paslbufli’irque la partie advcrlè m’in-

terrompe , tandis que je vous déduiray mes rai;
fous , 8K que je travailleray à vous Faire connoî-
tre la verité. Et pour commencer je vais dire,
Q; fes aérions ne s’accordent pas à l’es paroles.

Car.elle dit relqne-la mefine choies que moy 5.
mais elle ne ait pasde meli-ne , a: j’ay grand fujet
de craindre , qu’après avoir commencé à me mal-

traiter , elle ne continué toiijours, 8c ne me trai-
te encor plus mal àl’avenir. Mais pour venirau
fait dont Il s’agit , fans perdre le temps en des pa-

r roles inutiles : Après avoir trouvé celuy-cy enco-
re jeune ,errant 8e vagabond par le monde,incer-
tain de ce qu’il devoit faire,-8t cflrafigerde langa-

e , aufli bien que de nailÏance , je prisla peine de
lenfeigner, parce qu’il me paroillbit d’un efprit
docile , 8c qu’il avoit idel’amour pour moy 5 a; je
me donnay à luy , fans avoir honte de l’a pauvreté,-



                                                                     

OU LA CHlCANE.’ tu
quoy que les plus grands me fillent la cour. je luy
aportay en mariage quantité de belles harangues
qui l’ont rendu illullre; 8c non contente de cela,
je le fis citoyen de la Grece , honneur qui faillit ’a
faire crever de dépit l’es rivaux. En fuite , comme
il luy eut pris envie de le faire sonnoifire en plus
d’un lieu,je l’accompa nay en Italie 8c en Gaule,
où il acquit beaucoup chien a: de réputation. Il
ne demeura pas ingrat de ces faveurs; caril ne ju-
roit que par moy , a: je fail’ois alo:st0utc la gloire
le tous les plailirs. Mais enorgueill d’un fi grand
fuceés, 8c épris d’un autre amour,i me méprifa a

la fin pour ce vieux barbon de Dialogue,qui cil un
coquin qui n’a pas de pain à manger , quoy qu’il
fe die fils dela Philofophie. Ilme qu’tta donc avec
toutes mes figures 8c mes ornemens , pour foren-
fermer avec luy , qui l’a rendu (ce 8e énervé. Car
au lieu de mon embonpoint à de mon (kilo ma-
gnifique , qui citoit luivy d’aclamations 8: de
oiiangcs , il n’a plus que de faibles railleries,
u’on le contente e payer de quelques l’oüris a:
e quelque branlement de telle. Mais il ne s’ell

pas contenté de le mettre mal avec moy. Caron
dit que le Dialogue a de grandes plaintesà faire
contre luy. N’y a-t’ilpasbien de l’injuliice a: du
defaut de jugement dequitrer la légitime époule
après en avoir reçu tant de Faveuts a: de carelTes,
5c encore en un temps ou elle cit adorée de tout
le monde? Cependant mal-heureule que jeluis,
j’ay méprifé la recherche des plus Grands, pour
courreaprés un ingrat 8c un inconnu. Voila,Mel’-
fleurs, une grande partie de ce que j ’avois à dire,
que j’ay renfermé à dellein en peu de paroles,
pour ne point abuler de vofireaudience. je n’a
qu’une choie à a joütcr,qu’il n’elt pasjulle qu’il le ’



                                                                     

sa: LA DOUBLE ACUSA’I’IÔN , ’
ferve de mes armes contre moy-môme 5 a: s’il:
envie de me répondre, qu’ililc doit faire dans les
grattes du Dialogue dans entreprendre [un les
Ianl’lCS. ’

Mncuns. Celane &peuts’Car quia
Cûy parler en juflice par Dialogue E p

Lu cl un. Pour montrer,MelEeurs,qtueje n’en
veux pas à cette bellunnemie , ia elléautrefbis
l’objet de mes vœux à: de mes efirs , je feray ce

u’clle m’oxdonnc , et répmdray nuëment à tous

lés chefs de ion acufation , fans me fervit de l’es
couleurs ni de les artifices. Id cil vray ccqu’ellca
dit, que jeluy dois tout mon avancement 6e touo
te ma gloire. Car c’elt elle qui m’a fait ce queje
fuis; mais comme j’ay vü qu’elle quittoitlh pre-

miere modellie , pour prendre les parures a: les
affineries d’une Courtilane , 8: qu’elle aimoit a
élite cajolée ,-j«’ay perdu à pml’afeéfion que

Î’ avois pourïclle. Car que le honte, Mellieurs,do

c, la voir galantil’ee des plus débauchez de la ville,
gantai. qui viennent chanter la»nuit lbus l’es feneflres , se
un" (’4’. à quielle ouvre uclquefoisla porte, a: l’elaille
1013""- carsl’let ?.jen’ay ncpû («suffit pluslong-temps

cettelibertk,pliitofi cette licence; de ne lu vou-
lantpasfaired’affi’ont , ni- la repudicr pub ’ uc-
ment ,aprésl’qvoir tant aimée, jemel’uisconteu-

té de faire amitié avec le Dialogue l’on voilin,
pour me fervir d’entretien 6c de div’ertifl’cmente

Voila le mauvais traitement que je luy ay-faity
mais je lbiitiens que quand je n’aurois reçû
d’elle aucune injure , je ferois exculablc a mon:

’Pn’r de âge de quitterle tumulte du Bateau , 8c lcbruit
4°. Il"? des Déclamations g. pour fuivre la Philofophie, a;

mener une vie plus douce 8c plus tranquile.
Voila , Meilleurs , ce que j’avoisi dire , c’eût
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OU LA CHICANE. I 31.;
à vous a prononcer fur ce diKerend:

La jusrlc’l. w l’emporte 2
Mn cul a. Lama de "foute! les voix ,,. ex-

, apte d’une.
LA lus-n’en; C’en fans dbute celle’Je

quelque Orateur. Que le Dialogue s’avance,
a: que les mêmes figes demeurent, il: auront
double filaire.

La Duncan. Œ’oi qu’il me fiée mal,
1 Meilieurs,d’epzroître dans un Bateau , a: que je

n’aye point accoufiumè de faire des harangues
continuës,. je tâchetay neanmoins de mien aqui-
tet , pour ne point enfraindre noscoiitumcs , Il
vous reprefenteray mes interdis en peu de mors,
-& fans artifice. Confiderez, je vous prie,fi je n’ay
pas fujet de me plaindre de celui- cy , de grave
’et fetieux que j’eüois , qui ne parlois que de
Dieu 8c des principes, m’a habillé en ridicule; à
me dèpoiiillant de toute ma gloire , m’a donné
une marotte au lieu diun feeptre 5 a: pour comble
de mépris am’a ahé à la Satyre & a la C’omedle",

après m’avoir coupé les ailes «font i m’êlevoisau

Ciel. Catau lieu de Platon a: d’5 quinés , il s’efi
’ptopoië- pour exemple Eupolis 8c Ariflophane’,

qui ont attaqué de leur temps tout ce qu’il
avoit d’illuflte. Non content de’cela, out aveu
quelqu’un qui raide à médire- , il a éterrèun
vieux Cynique, acoütumè à mordre 8c âaboyet alexine
tout le monde, a: dont les morfures font d’au-
tant plus dangereufeanu’elles le font en riant.
Dèchü donc e ma premie’te grandeur , fait
devenu l’objet de la riIEe publique, a: je penfe
titre quelque Centaure compofczlc deux natures,
l’une grave 6c ferieufe , 8c l’autre gaye a: folâ-
tre ,. comme je patois dans (es ouvrages.
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LA Jusncs. Œs réponds-tu à cela?
Lucrsn. mis rien ne m’a jamais tant éton-

né , qu’une plainte fi injullc. Lorsque je le pris,
Meflieurs, c’efloit un mélancolique,lec 8c de.
charrie , qui Faifoit horreur par l’es frequentesdé-
coupures , quoi qu’il s’imagine que cela. luidon-v

ne bonne grace. je lui alla donc dlabord cette
mine grave &c fevere , pour e polir ô: l’ajulicr à
la mode 5 de forte qu’il me doit pre-[que tout (on
agrément. Je le mariap en fuite à la Comedic; ce
qui fervit beaucoup a e faire aimer du peuple ,’a
qui il elloit auparavantinfuportable, pour a ru-
defle 6c fa trop grande feveritè Cependant il cit
en colere de ce qu’il ne vole plus dans le Ciel,
a: u’il ne s’enquiert plus, combien Dieu méÎa

de ubliance pure a: celefle parmi la malle ter-
refire 8: corruptible, lorfqu’il fabriqua le mon-
de? Si la Rhctorique cil unm’élan ede politi-
que & de flatterie , 8c autres lernblab es fadaifes?
Car ce n’en pas une chofe imaginable , com-
bien il cil amoureux de ces (rutiles , 8e curieux de
fçavoir ce qu’il n’entend point Enfin, il ne fiait
pas ce qui le palle fur la terre, 8c veut parle: des
piroles du Ciel Du relie , il ne peut m’aculerdc
l’avoir depaïfë, puilque jel’a habillé àla Grec-

ue. Voilà ce que j’avois à ire pour ma julti-
acarien , il n’efi plus quellion que de donner v6.

tre jugement .. ercuiu. Il n’y a encorequ’unevoix con-
tre lui, qui cil fans doute celle, de cet envieux,
qui a contredit les jugëmens precedcns, a qui
n’efl jamais de l’avis des autres. A demain,
Mtlfieuts , on jugera le telle.

A ,.-.-.-.,



                                                                     

. - . au5.051103 miasme nommera? mais»

LE PARASITE,
0U L’ECORNIFLEUR.

DIA L0 G ÜE
ne SXMON rif on TrQrsns,

C’e un ’m l’Autheur pour montrer mie]?
. Il la» mafflu de: plus illujher. q

T YŒI A!) n. D’Où vient que tous les
p hommes tant libres qu’elï-

claves. aprcnnent quelque mellicr, ou exercent
quelque profell’ion pour dite utiles autres 8c à
enx-mel’mes , 8: que tu ne fais rien P Car tu
n’es ni Medecin , ni Avoeat , ni Muficien, 8:
encore moins Philofophe.

S 1 M o N. Il eftvrai; 8: je ne me pique pas
de l’elire.

T Y (un A n a. Tu as raifon ; Mais peut-
eiire que tu n’as pas apris les Sciences , à caufe (le
la peine, de de la dépenfc qu’il y falloit faire.
Mais qui t’empêchoit d’aprendre quelque mê-
ticr! Car tu n’es pas allez riche , pour pouvoir
.vivre de tes rentes.

S 1M o N. j’en fais un tres-noble a: tres-
illullre.

Tvqgrnol. thuel? iS r M o u. C’en un métier qu’on peut mieux
faire que dire 5 car lenom n’en cit pas autrement
bourrelle s ’Outrcqu’il n’a pas encore elle reduit

’en Art.
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T r qui AD I. .Ne le ligaturois-tu faire connaî-

tre par quelque circonflancee l
SIMON. Tu le f auras une autrefois.
T y un A ne. ais je ne puis retenir ma

buriolir’e.

SIMOI- Il te Emblera-érrange, quand tu
l’entendras nommer.

T r (un!) s. je dcfire d’autant plus de
le fgavoir.

Simon. C’efi le métrer de Parafite.
Trogmœs. 11.faut efire flou , pour apellet

cela un métier. ’
SIMON- je le fuis donc ,18: rie-me picque

point de Cette injure; car la folie a cela de pro-
pre ,qu’elle circule tout, .ce qui n’efl pas un pe»

tu avantage. ITYQerr. mignard eslun Parafite.
Simon. Tu me-fais-tort.
TrwAn-s. Pourquoi , puifque je t’apelle

par ton nom v!
Simon. Parce que tu crois m’en faire , &

ïpenfes me dire une injure. Car pour moi, bien.
oin d’en avoir hante, j’en fais gloire; a; trou-

1ere: nom plus beau ne celui de PhilofOphe;
ennun mot, j’en fais p s d’état, que Phidias
ne raifort de fongupilcrOlympîcn.
* T-Y opina-t. Ce feroit une plaif’ante choie
qui t’adtefloit une lettre à Simon 1: Parbfits-
Cela feroit bien rire le monde.

S 1 M o N. C’efi que le monde en un for, a
qu’il nÎel’r pas capable de connoiftre la juil:
valeur des choies. Mais moi , je ne le trouve
pas plus étrange-que de mettre à Dior; le Philo-

;fiphe , & j’aime mieux eflre l’un que l’autre-

. . Trouille:- Je- ne regarde pas ce que tu
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aimes , mais la verité. Car il militoit encore
une vautre diflicultè , de (cavoit oul’on rangeroit
cet-Art; li ce feroit entre les Arts liberaux , ou ’
entre les mécaniques. ’

-S r Il o N. Pour moy je foütiens qu’il merite
mieux d’ellre mis entre les Arts liberaux que la
G rammaire 3 et je rte le prouveray li tu veux, quoy
queje n’y aye-jamaisr vé.

«T y tu; r un a . ŒE penl’es-tu premierement
que ("oit un Art? ”
* S m o N. [Je-recueil de preceptcs qu’on met en
pratiquc,pour une lin utile a la vie de l’homme. ’

fr immun s. C’ell bien dit. v
St mon. Si je te prouve doncque cette défini-

tion luy convient, que diras- me
fr "un A!) a. cela m’étonne.
5 r mon . Prernierement, c’elt un amas de prè-

ceptes et de connoilranccs , l’ansquoy l’on ne peut

reiiflir. Car . il faut d’abord jetter l’œilfur quel-
qu’un qui loir-capable de nous nourrir , en quoy il
ne faut pas peu d’adrcll’e , pour ne point s’embarb

quer temerairement. Comme il --y a un Art pour
reconnaître les pieces qui font de bon ou de mau-
vais aloy ,il y en a un de même pour connaître les
hommes; ququu’Euripide dil’e , (Lu-j] n’y ena
point , pour dileerner les méchans d’avec les gens
de bien. Et c’ell en quoy paroill l’excellence de ce-
luy-ey, 8c ce quifait voir qu’il a quelque choie de
divin,depenetrer en des ehol’es fi obl’cures. Après

avoit trouvé un homme qui (bit capable de nous
nourrir, il faut beaucoup d’art a: d’adrell’e pour le

f avoir cajoler, St nous gagner l’es bonnes graees.
n luire , il faut cannelure toutes les Viandes,
ourpolÏCder ce: Art en perfeél-ion , (gavoit quel:-
s font les meilleures ,le-temps 8c la l’ailon ou elles



                                                                     

p.8 LE PARASITE,[e doivent manger 5 le pais d’où elles viennent, de
ou elleslontles plus excellentes;car telle cil: bonne
en un lieu qui ne l’eli pasen un autre; L’endroit
quielile meilleur en chacune, qui n’efi pas une
connoilfance inutile 8: fuperfluë , comme plu-
fieurs antres; car c’ell le moyen de bien vivre , 8:
de manger tcüjours les meilleurs morceaux. Aufli
le divin Platon , admirable en cela , comme en
tout le relie , dit, Œun homme qui ignore ce
que je dis, ne fe doit pas mêler de traiter. Mais
pour montrer que cét Art ne donne pas des pre-
ceptes en l’air , 86 qu’il ne conliile pas feulement
en desconnoiliaiices,mais en pratique; c’ell qu’on
peut demeureriong-temps fans exercer les autres,
mais faute de pratiquer celuy-cy , on fait petit
l’Art 8e l’Artifan. Pour ce qui cil d’ellre utilcà

la vie de l’homme, il cit aufli malfaire que le
boire & le manger. Cen’efl: donc pas une faculté
naturelle,eomme de voir& d’oüir; car li cela étoit,

il feroit commun à tous , 8c il y en a peu qui y
fuient propres. Ce n’ell pas aufli un don de Na-
ture,comme la force, la beauté, 8c autres qualitez
femblables; car il s’aquiert par l’étude ac parl’e-

v xercice. Ce n’ell pas uneignorance; car 1’ ignoran-
ce n cil bonne à rien,& cec cil bon à tout. p11 ya
plus , c’ell qu’on voit perir d’excellens Pilotes , 8c
l’on dit qu’il n’eli li bon charetier qui ne verfei
mais un Par-afite le trouve toü j ours au (es pieds.
Puis donc que ce n’çll ni faculté , ni qualité natu-
relle , ni ignorance , il s’enfuit que c’cll un A rt.

T YCLL-UA un. Ille femble 5 Mais en pourrois-
tu donner la définition ê

S 1M o N. C’ell l’A rt de vivreaux dépens d’au-

truy , fans rien faire , dontla lin cilla volupté.
T r ou: A D il. La définiton cil fort banne ; Mais

prens



                                                                     

O U L’ECO RN IF LEUR. que,
fïîlâs garde que quelque Sophille ne ce comme

a n. i A si’ S r M o N. Ilellaifé de la prouver. Premier:-
ment, Homere, qui ,1 comme tu lais , elloit un
tries-grand perfonnage, admirela viedn Paraiite,
commela plus heureufe ç a: dit qu’il n’y: rien de
meilleur qued’eilreà table , àhifibonne chere ,
:8: à boit tout à tout. Et il nie-fait pas dire cela à
quelque (et d’entre le peuple , mais à Celuy qu’il
Propofe pour exempledc vertu 8: de l’ageflie..15t
certes , fi Ulyfl’e eiitvoulu loiier la beatitude des
Stoïqucs, il l’eufi fait , ou lors qu’il tira Philoae-
te de l’lfle de Lemnos , ou lors qu’il arefia lafuite
des Grecs, en lors qu’il prit T roye, ou lorsqu’il y
entra couvert de haillons , comme un Philo-
rfophe, aprés s’ellre donné la difcipline. Maisil
n’en dit pas un mat. Il ne dit rien aufli de fem-
blable , lors qu’il vivoit en Epicurien chez Ca-
!ypfo, ou il prenoit tous les plaifirs qu’on peut

rendre. avec les femmes ; mais lors qu’il cil ata-
5 led’auttuy,ehez le Roy des Phéaquesmomme la.
-fouveraine felicité confifiant en la vie du Parafite,
ÎEpicure a donc tort , à mon avis , d’aller à cét Art
la volupté qui luy efi propre , pour l’atribücr au
ferle, Car s’il cil vray que lafelicité confine dans
une pafaite tranquilitê, tant du corps que de
.l’efprit , comme tombent d’acord tous les Philo-
.fophes, le moyepËu’Epicure lioit heureux, tan-
dis qu’ilss’embar ede la grandeur du Soleil, a:
,de la figure du monde? (E51 veut lavoir s’il cit
infini, & dequoi il cil compote a S’il y ades Dieux
minon , ’8t s’il’fe mêlent de cequi le fait icy bas,

8C autres curiofitez l’emblables ? Mais le Paralite,
fans s’enquérir de ce qu’il n’a que faire , ni fe mé-

ler du gouvernement du monde; a; croyantque

Tome Il. E e ’ i
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touvflraliienl a: qu’il ne fautoit mieux aler 5 lioit,
man e, 6K feréjoiiit, goûtant en repos les dé?

-lices e la vie , fans el’tre l’eulem’ene’travaillé de

mauvais [on es. Car comme il n’a point d’inquie-
, tudele jour,il n’en peutavoirla nuit. Il a encore
* d’autres raifonsrpour montrer que la venin:
. félicité ne colvient pn à Épicure. Car ,ou l’on l’a:-

.gea»dequoy vivre , ou il n’en a pointu S’il n”ena
point,il n’a garde d’ellre heureux, veu qu’il ne

eut pas feulement conferver l’on une. S’il cria,
ou c’cli de lbn chef ,. ou parl’cntremil’e d’autrui;
Si c’efi parautruy., c’en nol’tre Darafite; Si c’ell

par foy-mel’me ,- il ne peut avoir de plailir parfais,
’ rce qu’il y a mille chol’es qui luy donnent de

flanquietude. Il faut prendre garde que l’on bien
ne dépaille ,elire à touteheure fur pie , pour var

- quer res procés a: al’esrafaires. je laill’e àpare’

mille chagrins, tantolt d’un valet de chambre
mal-admira, tantoli d’un maillre d’Holtel, ou
d’un Intendant" qui vous dérobe; tanroll d’un
Cuilinier quin’à pas bien fait une lance ,8: qui
vous fait recevoir un afront en bonne compagnie.
Enfin ,dans lamaifon dlun homme riche,il ya.

. perpetuellemenrliijet décrier 5; &fi l’on eli pau-
vre, c’ell encore i3 , car-on ne l’auroitgoiirer au.

, cun plailir. Mais e Parafite n’a point tous ces emo
haras- Car il mouve toüjoursla nape mile-Jamie
mettre en peinede rien 3 de lbrtequ’il n’a niles in.

nummulite: de- la pauvreté, ni.eelles des.» ri-
eholl’es,& ainliil vit us une parfaite tranquilitq
en quoy confine-da Beatitude.

T. r tu; m n s. Il n’en faudroit-plus guets
pour m’oblige: à" te rendre les armes. .
’ sa: u o N. Dy plütoli , pour les rendre a

’laàvsrité. A prés avoir, montré que la Paralitique
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cil un Art , il relie ’a prouver que c’eli le meilleur p
quoy que ce qluc je viens de direle sur: allez voir ,
finisqu’il po ede la fouveraine fellcité , à quoi

sautrcs a-l’pirent. Premierement , tousles Arts
ontcela de propre ,- qu’il faut l’u’e’r a: travailler

ut les aprendre 5 au lieu que celuy- ey s’aprend
nspeineî, a: tout en riant. Car on ne voitpoint

le Paralite s’en aller trille au fellin, comme un é-
colierva ’al’école. Les autres Arts donnent de la
peine non lèulementà a rendre ,-mais à exercer. s-
au lieu que celup-cy s exerce (ans peine 5 il ne
fiut que remuer les mâchoires. Il n’y a pointldo
métier qui ne coûte beaucoup à lavoir ; mais ce-
luy-cy ne coûte rien 5- a: s’il coûte quelque choie ,
ce n’ell pas à celuy- qui l’aprcnd, mais in celuy
qui l’enl’eigne;. car il s’aptend toujours auxdé-
pens d’autru .- La plulpart l’e fâchent de leur mé-
tier , quand i sl’ont apris , a: l’onttoü j ours en co-
letedorfqu’il le faut exercergnau lieu que le Parafi-ç
ten’eltjamais plus aile que quid ilexercele lien 5-.
car il n’en pas plus fâcheux à exercer qu’à .apren-

dre. Aux autres ,il faut mille outils 3 ’aun DoCte ,.
une infinité de livres s à celuy- cy , il ne faut que
les infirmens que la Nature nous a? donna. 1:
qui ne le peuvent ni emporte-r: ni-d’erober,r&a
qui ne confient pas de grandes fourmes d’an-4
gent ,comme ceux de Mathematique. Les autres-
ne trouvent leur (alaire qu’après avoit travaillé,I
encore l’auvent-ne l’ont-ils pas,-ou il faut conc
relier pour l’avoir. Celu -c .trouve un (alaire
dans l’on travaille,.&- l’a n s l’on operation 1,.
qui cil la demiere perfeâion de l’A rt. Car ordi-
nairementzla lin del ’Art n’ell pas celle de Parti--
(in. Unlabourtur ne laboure pas ourlabourcrp
mangeur vivre,. a; ne le [01min u labourage»,

° ’12 .



                                                                     

ni. LE PARASITE,que pour le profitqui luy en revient. Mais le l’ai
ralite exerce fou Art pour (on Art même , 8l pour
le plaifir qu’il y prend. Les Artilans n’ont que
quelques jours de réjoiiill’ance; mais pour ce-
luy-cy il cil toujours felle , 8: les autres le dé-
lalfent dans lori travail,comme dans la lin du leur;
de forte qu’on le peut nommer àbon droit l’Art

des Arts , parce que la lin des autres ell enfer-
mée dansla lienne. Lesgensde métier fontleurs
chef-d’œuvre à jeun 3 mais le Paralite ne vaut
rien s’il n’a mangé, 8: fait tous les chef-d’œu-

vres à table. La plulpart des autres ne l’au-
roient travailler qu’en leur boutique; celuy-
ey s’exerce partout, aulli bien aux champs qu’à

la ville, ellant en repos, comme voyageant ;
8C toü jours fort à l’on aile. Ceux qui mangent
le bien d’autruy, luy font injure. Icy l’on ne
fait injure à perlonneen mangeant [on bien; 8c
au lieu de s’en fâcher , on vous en remercie. Le
commencement des autres Arts cil bas 8c abjct ,
aulli bien que leur exercice ; celuy- cy el’r illulire ,
de commence par l’amitié , qui el’t tant vantée

des Philolbphes; aulli ne s’exerce-fil que par
desgens de condition , comme je feray tantoll:
voir , 8: jamais par un for nipar un faquin. Mais
la plufpart des Artifins l’ont du dernier ordre ,
tant pour la condition que pour l’el’prit; a: l’ans
cela ne s’amul’eàroient pas à li peu de choie. Il
’ya des Maillres pourraprendre les autres Arts;
mais ici il n’y en a peint, 6: c’eli comment:
prefent du Ciel aulli bien ne la Poëlie. Pour
comble de biens, le Para ne ne rame ni ne
moillbnne , 8; trouve tout abondamment;

zwmme s’il vivoit au liéçle d’or.

’1’ x (un A n a. Grands Dieux ! comme tif-



                                                                     

OU L’ECORNIFLEUR. y;
m’acables de la force de la multitude de tes
tarifons? je regrette de ne l’avoir pas clic, de
il me prend enviede le devenir.

S r M o N. Après avoir montré en general les
avantages qu’à cét Art furlesautrcsArts, couli-
deronsen particulier ceux qu’il a furles plusil-
lufirres. Car ce feroit trop ravaler la gloire , que de
le comparer-aux autres. Chacun tombe d’acord ,
que la Philofophie 8c l’Eloqucnce , (oit qu’on les
nomme Sciences a: Arts, excellent par dellus
tout. Si l’on montre donc la prémincnce qu’il a
fur elles, les autres luy cederorrtaifemenr. C’ell:
une maxime en Philolophie, que tout ce qui lub-
lilie dans la Nature , ellun; c’en pourquoy ces
deux choies n’ontqu’un Ellrechimeriquc; car il

aplulieurs Rhétoriques 8c plulieurs Philolo-
phies toutesdiferentes, & c’eli un miracle d’en
trouver deux femblables; vil que ce qui eli aproue
vé par les uns , clic condamné parles autres. Mais
le métier de Parafite cit un par toutle monde , 8c »
ne s’exerce pas autrement en Grece qu’en Italie ,*
ou chez lesBarbares;carlesEcornifleurs fuivët par
tout de mêmes maximes , 8c ne l’ont point comme
les Epicuriens 8c les Stoïciens , qui ne s’aeordent
ni de la fin ni des principes. Ces merveilles l’ont li

randes , qu’elles me font quelquefois douter fi ce
n’ell point la Sapience dont parle Arillote , qui
renferme en elle la fin de toutes les Sciences.

T r qui A D n. Voilà allez de tairons; n’as-
tupOintd’atithorités ni d’exemples, pour proue
ver une li admirable doctrine 3

S r M o N. Oiiy , 8( en grand nombre. Pre-
mierement, il n’y a point de Parafite’ qui le
faire Philolbphe ; au lieu qu’une infinité de Phia
lofohc deviennent tous les jours Paralites.



                                                                     

’94 LE PARASITE,
T v 0411 A o a. Commentcela a. - .
S l u o N. Il femble que tu n’aycs jamais leu la

vie de cesgrands Prceepteurs du genre-humain.
Efquinés le difciple-de Socrate quia fait cesbeaux
Dialogues ,- quipout ellre longs,.n’en font pas
moins agreables; les a ant portez un jour à De-
nis le T yran , ce Prince e retintà latable; li bien
que de Philolophe il devintfon Paralite. Arillipe
qui vivoit au mefme temps , n’allaf il pas en Si-
cile pour le mel’me fujet a. où il remontra li excel-
lent cn cét Art ,que es Cuiliniers du Prince ve-
noient prendre l’ordre de luy ;-. 8K l’on ne les tex

ccvoit point , fans (on atache. Le divin Platon
mefme s’en cil mêlé 5 mais comme les talens font
divers , il n’y réülfit pas bien , 8: le lit moquer-dt

luy; Et quoy qu’il retournall une («onde fois
en Sicile, il n’yfut pas plus heureux ,.en noy-
fafortune a quelque chofe de. celle. de Niciass. ’
car ils ont échoiié tous deux en cette un.

mTY (L91 A n a. (luirait-ce qui dit cela de
. 3

,8 r M o N. PlulieursHilloriens tres-celebres,.
Ct particulieremont Arilioxénele Mulicien, qui;
a c é luy-mellite le Parafite de Nclée, cour
me Euripide le fut d’Arquelaiis , infqu’a’ la mort,-

& Anaxarque, d’Alexandre. Pour Ariliote, il
n’a fait qu’ébaucher cet Art,.non plus que les.
autres. je pourroisaleguer planeurs exem les
l’emblab’es; mais pour venir au but, li la cli-
cité confille à n’avoir ni» chaud, ni froid, ni
fuir", ni-laim , comme difont quelques Philo-v

r l’ophcs, le Parafite n’en pas tourmenté de ces
maux , comme plulieurs dÏentr’eux ,- qui» en
l’ont morts milerablement.

’12 r 0,3! A on. Achcvcde montrer lesavanf
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O U. L”E’C O R N ÎFL E’U’K. me

tige qu’a cet Art par. delÏus la Rhetoriquc sa
la" PhilofoPhic.

S-z M01!» Il y a deux temps ou; les habiles
gens le font paroiftrc , la paix , 84’ la guerre a:
confiderons premierement celuy- cyl u

T r 0’41 1 A v u. lestuprens un beau-champ
pour faire éclater la gloire de ton Parafite’; a:
que j’autay de plaîfir a; le voir compareren cette

rencontre aux Oratcurs aux Philofophes 2.
S r M o n. Figure-toy queleœnnemisfonten-

arez dans la Proyincc ,. a: que toasteur: qui [ont
en âge de porter les armes , envordrc u de marcher
Pour la!!!I faire telle. Tout le. monde y acourr,
Pc’e’tes, OrateursJ’ bilofophes,?arafites. nem-
Billons-les pour ksnmieux confiderer ,-puis qu’àulin
bien il leur faut vefiirleurs armes. Les uns-paroli;
knt fecs a: décharnez, 122.13 aucune forccnivi-
gucur. (E511: apatence (leks mener au combat ,.
que pour vivre ils ont belbin de Mcdeciu 2 Com-
ment pourroient-ils(uportcrlcsdurs travaux de la
guette a; Le Parafite au contraitc;fe prcfentc avec
un vilà evcrmeil", un œilvif, un teint rais, un.
regard uricux :1 en un mot, robulïe-de corps 86
d’efptit :- et tout prefi à donner des coups plütolf
qu’à en recevoir. Mais pçurquoy (a mettre en peiAv
ned’aleguer des marques de la valeur dcsuns 86
des autresa’Il n’y: jamais eudÎOIateur ni ch’hË-v
lofophe qui ait eflê à la, guerre ,vqu’il no’s’en fait

npenti..lfocratc n’àvoit garde d’y aller , puif--
qu’il nlavoitpas feulement la hardiellë de’monter
fur la ’13 ribunc. quand aux autres , Philip: n’eut

as plûtofi declarè la guerre aux Athênicns , que
DcmadésEfquiués 8è Philocrate,qui trembloient-
de Peur; luy livrerem leur Patrie. Pour LicurguCà.
Demofilieue a Hyperidequi parloientlfi baugée



                                                                     

,36 LEPARASITE,qui paroifloiem firèfolus dans leurs harangues,
que. expïoit de guerre ont-ils jamais fait 2 Le
premier a: le dernier n’ofetenr fortit hors des
terres de leur ville , à: ne firent rien que des de-
nets & des harangues. Pour l’autre , qui faifoit

Ïusle fanfaron , &qui clifoit des i-;juresa Phi-
ippe , ayant eu la hardiefle de s’avancer juf-

qu’en Beocie , lors qu’il en falut venir aux
mains, le cœur luy manqua, 8: il s’enfuit li-
ehemenr, a: abandonna fon bouclier. Cesehofes
lbnt publiques a; connuës de tout le monde.

T Y Q! A n s. je le fay ; mais t’efioient
des gens qui s’exerçoient à parler; 8: non pas
à faire, comme les Philofophes.

S 1 M o N. je te feray voir que ceux-cy [ont
pïus lâches que les autres , uoi-qu’ils ne cel-
fentde parler decourage a: e refolurion. Pre-
mieremenr , tu ne me (aurois donner d’exem-
ple d’un fcul Philofophe qui foi: mort l’épée il;
main. Car . ou ils n’ont jamais efié à la guerre,
comme Antillhemé , Diogene , Craies , Zenou ,
Platon; Efquinés, Ariflote , & toute leur
fuite; ou ils ont tourné le dos, comme Sov
(rate, qui ayant l’audace de marcher contre
les Lacedemoniens , perdit cœur a la premiere
rencontre, 8: aima mieux venir difputer con-
ne (Es écoliers à Athènes; que d’avoir à faire
aux difciples de Lycurguc.

T y qui A n a. Il cil vray que je l’ay leu
dans de bons Authcurs, 8: tu n’encheris pas
icy fur la verité. Mais as-tu quelque exemple
de la valeur d’un Parafite a

S 1 M o N. Si j’en ay? Tousceuaniontleu
Homere , lavent que les plus braves Heros le
mêloient de ce métier fla. Neflor qui n’efioit p3

moins
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moins courageux qu’êloquent , cl’tQÎt le Parafitev

d’Agamemnou; 8c ce Prince n’admira perfonne
tant quelui. Car il nedit pas qu’il vOudroit avoir
une douzaine d’A chilles, d’Ajax, ni de Dionne-
des , mais de Neüore g c’eli adire de Parafites ,
a: qu’avec cela il auroit bien-roll pris Troye.
Idomenée filsdejupiter l’elioit aulli , au raport

du mefme Auteur. l,T aux au a. Comment le prouveras-tu ?
SIMoN ’ Te fouvieat-il de l’endroit ou Aga-

memnon lui crie , ne (on verre cit toûjours
Plein auprès du fien , pourboire lorique le cœur
lui en dit? Car il ne veut pas dire par la qu’l-
domenée bull: nuit 8c jour , mais bien qu’il
avpit toujours place à fa table, qui en le pro-

re du Parafite , au lieu que les autres ne s”
nioient mettre , fi on ne les en prioit , comme on
fit Ajax, lorsqu’il ;eur combatu coutre Heâor.
Mais il y avoit Ion -remps que Nel’ior faifoit
ce meûier à la cab e de Cenèe 8c d’Exaclius ,-
3; il continua jui’qu’à la mort d’Agarnem-

non. ’ ’Tvquunn. Q1; tu me plais de n’aleguer
point de petites exemples a Mais n’en as-tu point

encore d’autres? ’
51Mo N . Patrocle efloit le Parafite d’Apchille ,

quoy qu’il ne le cedali à pas un des Grecs, tant
ourles avantages du corps , que pour ceux de

Fefprir. Erveritablementil me [embler qu’il ne le
cede pas mefmc à [Achille , quand je le vois chaf-
(er Heitor hors du camp qu’il avoit forcée, ac
éteindre le feu qu’il avoit mis aux navires , à.
quoi Ajax 8: Teucer avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce glorieux Parall-
te, 8: parmi eux Sarpédon , qui croir fils dejupi-

Tome Il. F f
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"a LE PARA SITE,ter? Aufli ne meurt-il pas de la main d’un real,
comme He&or,de la main dÎAÇhilc , 8K Achile de
celle de Pâris : Mais pourle tuer,ilvfaut employer
deux hommes 8c un Dieu. Et en mourant , il ne
fait pasde lâches fuplications , comme le premier,
qui prie Achile de rendre (on corps a (on ,pere;
mais il dit des choies grandes 8l dignes de fa pro-
feflion , 9154: s’il s’enfûtpre’fënte’ à lui auparavant

une vinminedefcmblablegil le: auroit tous défiais.
T vogua o la. biais on peut dire que c’êtoit l’a-

mi d’Achile , 8c non pas fou Parafite.
SIMON- Il témoigne lui-mefme le contrai-

re , lorfqu’il dit , qu’il luia fait la cour dés [on en-

fance ,qui eflle propre du Paraiite, 8: non de l’a.-
mi : Et pour montrer qu’il n’el’toit pas aufli (op
valet , il le prie qu’après avoir toüj ours vécu en.-

Iemble , ils foient enterrez tous deux en même
tombeau , en quoiil le traite de compagnon, com-
meil paroit par tout ailleurs. Aufli Merioneétoit
le courtifan d’Idomenèe , car c’el’c ainfiqu’on a-

pîlloit alors lesParafites,8c Homere le compare à
ars, qui cit un honneur qu’il ne rend pas à Ido-

menée lui-même ui tétoit fils de Jupiter. (muai:
Arifiogiton , cet illufire Liberateur des Arma,
miens , n’efioit-il pas le Paralite d’Harmodius , à
caufe de fapauvreté ê Et n’a-t’il pas eu une flatuë

d’airain comme lui, peut rècompenfede (aver-
tu 2 Enfin , les Dieux mêmes ne peuvent faire
plus d’honneur aux hommes,que d’en faire leurs ’

Parafites,commeils firent de Minos 8c de Tanta.
le. Voyons maintenant nôtre Herosà la guerre.
Rremierement , il ne va point au combat qu’au-
paravant il ne fe metteà table ,lfuivantle confeil
d’Ulille , pour acquerir de nouvelles forces 5 8c
taudis que les autres trembleur ou cherchent
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ou .L’ECO RN t si. aux. 3,,
leurs armes, il efhlé j a tout prefi à bien faire» Lorf-
qu’on vient aux mains , ilcombat aux premiers
rangs , 8c couvre de fou corps celuy qui le traite,
comme Ajax faifoit Teucer. ŒE s’il vient ’a
mourir à la bataille , on n’a pointde hontede l’a-
voüer pour fieu ; car il a bonne mine , même dans
la mort. dit certes il feroit beau voit au rèsde lui,
le corps maigre a: défaitd’un Philofop e,qui ref-
femble plûtoli à un criminel u’on mene au (ir-
piice , qu’à un Soldat; Un et at ne (croit-il as
menacé de (a ruine,s’il n’avoir que de tels é-

7 fenfeurs? Voila quels font les Parafites’a la uer-
re , à comparaifon des Grateurs et des Plulofo-
phes. Voyons maintenantl’avantaqe qu’ils ont
fur eux dans la paix , en quoy ils les furpaŒent,au-
tantque la paix lurpafl’e la guerrePremicrement,
ils n’ont point de procès pourleurs ufures, 8c l’on

ne les entend point crier dans un Bateau ou ils
n’ontque faire , car ils haïtien: la tromperie 8c la.

chicane ; mais dans les exercices du corps , un
homme de Lettres , qui fe viendroit prefenter
contr’eux , Q: feroit moquer de luy. A la chaflb
ils ne tremblent point comme eux à la ren-
contre d’un eerfou d’un fanglier 3 car fi l’un ai-
guil’e fis dents cantr’eux, aufli font-ils les leurs
contre luy Dans les feflins , qui (ont un desprin-
ci aux exercicesde la paix,qur fçait mieux qu’eux
faire l’honneur de la compagnie? Au lieuquîun
Phiîolophe refl’emb’e à un homme qui vient
d’enterrer (on pere ou fa mere , tantsil efitrilie 8c
mélancoli ue. Comparons-lesmaintenant,dans
le refie de curvie. Le Parafiteméprife la luire,
8! ne (e foucie point’de tout ce qu’on peut ire de
luy; au lieu que les Philofophes 8c les Orateurs
en (ont éperdument amoureux, quov qu’ils prè-

flj
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chent le contraire. Pour ce qui cil: de l’avarice,
un Orateur ne vend pas feulement (a voix , mais .
fa confeience 3 8c le Philofophe pour amall’er des ,
richeffes , met la Vertuà l’encan , 8c devient fou-
rrent un lâche dateur. Œgques-uns courent tout
le monde pour s’enrichir , 8c fe tendent efclaves
des G rands pour de l’argent. Diray- je les autres
pallions dont ils [ont tyrannifez? la crainte , l’en-
vie , la colere , où nome Paraiite cit fi peu fuj et,
que s’il vient quelquefois à fe fâcher , ce qui arive

rarement , il fait rire la compagnie , tant il cit
agreable même dans Ca mauvail’e humeur. Pour
la tril’tcll’c , elle ne trouve point de place chez
luy, parce qu’il n’a point les choies qui la font
navire, 8c qu’il a renonce aux attachemens du
monde.

Trqur A n r. Mais la pauvreté ne l’aflige-
t- elle point?

S r M o N. Non, car il ne manque de rien,
8C vitaux dépens d’autruy , fans quoy il ne fe-
roit pag Parafite ç comme on n’apelle point un
homme (age ou vaillant, qui manque de fagefi’e
ou de valeur. Il ne’porte point de banon pourfe
défendre , comme ont les Philofophes , parce
qu’il n’a peut de rien , citant à couvert par fa pau-
vreté ; 8c il n’a pas befoin la nuit (le fermer a.
porte ou (es feneflres , fi ce n’efi pour s’exernter-

u froid ou du vent. Il n’elr point acuie de lar-
cin, ni d’autres crimes, comme les 0 rateurs 8c les
Philoiophcs, dontils nous rei’re encore des Apolo--
gies ; au lieu qu’il ne (e trouve point d’Apologie
de Paralite. Que s’il fait quelque méchante
a&ion,ce n’en point en Cette qualité 5 au contrai-
re , il la perd alors, pour pgendre le nom de fou
Crime , 8c devient adultere , voleur , allaflin,
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ou quelqu’autre chofc l’emblable.

TYQl-IADE. Sifa vie cit meilleure que celle
des Philofophes , [a mort pour le moins efl beau-

coup pire. s ’S I M o N. Nullement, Car on voit les uns
mourir dans les tourmens , (bit des fuplices ou i
des maladies ; mais l’autre meurt tout en riant; 8:
l’on n’en voit point de banny , ou coutraintd’ava-

let du poifon.
T voulu) a. Tu preuves airez bien les avan-

tages qu’il a par deiTus les Orateurs et les Philo-
- fophes; Il relie defaire voir quela profellion en

rit honnefle. ,S r M o N. Cela n’en-i1 pas airez prouvé par
l’exemple des plus grands perfonnages qui ont
fait ce métier , comme je l’ay montré ample-
ment ? Et qu’on ne die point qu’ils (ont à charge
aux Grands g car les Grands nel’e fautoient palier
d’eux , 8l feroient plus miièrablesque tu n’ima-
gine les Parafites , s’ils ne les avoient point pour
leur tenir compagnie 8c pouradmirer leurfelicr-
té. lis ne leur fervent pas feulement d’entretien,

«mais de d’efenfe. Car il n’efi: pas aii’éde les ata-

quer , vii qu’ils ne les abandonnent jamais 3 ni
de les emporibnner, parce qu’ils boivent toi’rjours
le s premiers, 8: font l’efl’ay des viandes,l’ansavoir

eut de mourir pour ceux-là qui les font vivre.
j D’ailleurs,les Grands tirent leur honneur des Pa-
raiites,8c font gloire d’avoir plufieurs gensà leur
fuite 8c à leur table ,au lieu quelc Parafitc nette
point (a gloire d’un Grand 3 quoy qu’iln’ait point

de home de luy faire la cour , comme à une per-
ibnne qui ePr au deflusdeluy.

T rag! A DE. J’ay peine à croire quecét Art ne
fait arrivé à fa perfec’tion,& que perfpnne n’en ait

F iij
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au. DES EXERCICESv
traité , tant tu en arles pertinemment ,48: a:
fait bien voit tous es avanta es. Mais tu m’a-
voüeras toûjOurs que fi la pro ilion n’en efl hon-
teufe , pour le moins le nom l’en.

Sinon. je t’ay deja dit , que le peuple ne
fait pasla jufie valeur des choies. D’ailleurs,on
parle ava: honneur des Courtifans ,qui (ont les
Parafites des Rois 8c desxPrinces; 8c les Rois font
apelle: par les Poëtes les nourrifl’onsdcs Dieux,
comme qui diroit la": Parafites.

Troguns. je me rens, 8c fuissentierement
" perfuadé de la noblefre 8c de l’antiquité de ce bel

Art; 8c je meurs d’envie de l’aprendte des auj our-
d’huy , tant jefuis convaincu par tes rail’ons. Je

ne doute point que comme ton premier difciple
tu ne prenne plaifir à m’inüruire; car on dit que
les meres eheriflent toujours davantage leurs.
premiers enfuma

mais êfiéôflmifi? i fiâ-flflmîfllfl

pas exciterons DU Coups-
D I A’ L O. G,U’E.

D’Aflacnnsxs 11--- un Sonore.-

.dMurfinpnle son": la Lute du une: Extra
du: que Salon défend. ’

Anncnnsrs; en veulent ces jeunes
A gens , de fe mettre fi fort

en colere , de (e donner le croc-en- jambe , 8c
de je mulet dansla boue comme des pourceaux.



                                                                     

. D U C 0 K P S. ’ au
tachantà le fufoquer 8: às’empéeher la refpira-
tian a Ils s’huiloient 8: fe rafoient l’un l’autreaf-
fez paifiblement d’abord 5 mais tout à coup batif-

Iansla tefle, ils fe font entrech nez comme des
Beliers; puis l’un élevant en l’air on campa non,
le laifl’e tomber à terre par une [ecoufi’e vio ente,

8: le jettant fur luy , l’empêche de ferelever, lui
preil’anr la gorge avec le caude, 8: l’êtreignant
avec les jambes ; de forte que j’ay peut qu’il ne
i’êtoufle , quoi que l’autre lui frape (in l’épaule

pour le prier de le lâcher , comme fe reconnoiiÏ--
faut vaincu. Il me femble u’ils ne devroient pas
s’enduire ainii de bouë , aptes s’efire huilez ; 8: ils

me font rite , quand je voi qu’ils efquivent les
mains de leurs compagnons ,- comme des an-
guilles que l’on prelÎe. En voila qui font la même
choie à découvert, horfmis que c’elidans le fable

u’ils i’e roulent, comme’des poules , avant que
’en venir au cômbat, afin que leur adverfaire ait

plus de prile,8: que la main ne coule pas fur l’hui-
le ni fur la fueur.Ces autres couvertsaulfi de pouf.
fiere , s’entrebatent à coups de ié 8: de poin, fans
.cfl’ayer de r: renverfer comme cs premiers. L’un
crache (es dents avec le fable 8: le Iang, d’un coup
qu’il a reîeu dans la mâchoire , fans que cet hom-
me vêtu epourpre, qui préfide comme je croi à
ces exercices , fe mette en peine de les feparet ; au
contraire , il loue celui qui a fait le coup , a: in-
cite l’autre à la vengeance. Ceux-cy fourvoie: la
poufliere en fautant en l’air , comme ceux quidif-
poteur le prixà la courfe 5 &ncependaqt, il: ne
bougent d’une place. jevoudrois bien içavoir
quai fervent toutes ces choi’es , 8: s’il n’y a pas de

la-fureut , ou pour le moins de l’extravagance à.

les pratiquer a t

San-
«un.

apr-W342)?!



                                                                     

au DES EXERCICES5010N. Tu trouves ces coutumes étranges,
parce que ce ne font pas celles deton pa’t’s , com.
me vous en avez plufieurs qui nous femblent ex-
traordinaires , parce qu’elles ne fe raportent pas
aux nôtres. Mais fi tu demeures plus long-temps
ici, je te verray luter 8c (amer comme nous faiv
ions. Car ces exercices rendent les membres plus
[ouples , 8: le corpsplus vigoureux -, aufli tous ces
coups le donnent 8cfe reçoivent par jeu.

Aflncnxsre. Mais ce jeu n’eii pas fort plan
Iant; 8: qui reviendroit jouer à moi de la forte,
verroit que ce n’efi pas en vain que les Scythes
1portent une épée. Mais explique- moi un peu
tous ces jeux , puil’que tu les nommes ainfi.

Selon. C’efl ici le lieu des exercices, 8: le
Temple d’A pollen le Lycien’, dont la flatu’e’ pa-

roifi in: cettecolonne, en la pol’rured’un hom-
me las qui fe repofe fur le coude, ayant la relie
apuyée fin fa main droite, 8: tenant de l’autre
fan arc. Ceux que tu vois dans la boue ou dans
la poufli ere combatent àla lute ; les autres qui le
irapent à coups de pic 8: de pain , au Pancrace.
Il y a encore d’autres exercices , comme le faut,
le palay , l e Pugilat 5 8: par tout le vainqueur ci]:
couronné.

ANACARSIS- Mais encore quel efl le prix
qu’il remporte a

S o r. o u. Une couronne d’olivier aux jeux
Olympiques , une de pin aux Ifihmiques , une
d’ache à ceux de Nemèe; 8: aux Pythiques des
fruits confacrez à Apollon. Pour ceux qui le
font à Athenes en l’honneur de Minerve , on
donne de l’huile, de l’olivier conflue à le Déclic.

(fias-tu à rire? cli- ce que tu trouves ceia peu
de choie , pour tant de travaux 8: de peines a



                                                                     

D U C O R P S. 34j-
ANACARSIS. Nullement. Celui quia infli-

tuè ces jeux , merite d’eflre loiié pour fa magni-
ficence , quoi qu’à dire vrai , on peut avoir ces
ces choies à meilleur marché , fous courre fortu-
ne de slcfiropicr , ou de fe rompre le cou.

SOLoN. Ces couronnes ne font quelcs mar-
ques de la viâoire,.dont la loire cit la récom-
penfe ; car tu ferois étonné evoir aux jeux par
rblics tourela Grece aplaudir aux viâorieux.

ANACARSIS. Il me (Emble que celafaitpartie
du faplice , de recevoir des coups devant tout le
momie; St je ne vois pas que la gloire ferve à les
gnerir. On le gouverne bien plus honneflement
parmi les Scyt ms ; car celui qui a fait le moin-

r dre mal à (on compagnon , foi: en public ou en
particulier , efl condamné àl’amande. Pour moi,
j’avouë franchement que j’ay pitié des comba-
tans 8K des lpeôtateurs. Car il me fâche de voir
tant foufrir les uns pour fi peu de chofe, 8c les au-
tres quiter leurs inaifons & leurs afaires , pour
Voir donner des coups de pain.

S oxou. Si clcfioitle tempsdes fpeélaeles, 8c
que tu ville toute la Grece aflcmblée pour affilier
à ces jeux , tu tiendrois un autrelangage ,car la.
veuë touche beaucoup plus que l’oüie; 8c tu (è-
rois le premier à batte des mains , 8c àadmirerla.
force , l’admire , 8: la refolution des combazans ,
fans parler du zele 8: de l’émulation que cela.

donne aux fpeâateurs. i A
AN AC AR s I s. Dis pliitôt que je fêtois le premier

à en rire. Car je ne voi point de proportion entre
lapcine 8C la. récompenfe a 8c je m’étonnequ’il

7 ait des gens allezfous pour vouloir tant foufrir,
afin de donner du plnifiraux autres. Maisdi-moi,
tous aux qui courbature, font-ils. couronnez a



                                                                     

316 DES EXERCICES
Scion. Non 5 mais feulement les vieto-

rieux. .ANAcaksn. C’eflcneore pis , deum fouf-
frir ut une récompenfe incertaine ,6: dont il
y a i pende gens-qui joüiffentt

3010N Il (omble que tu n’ayes jamais vü’
de Republique bien OIdonnée; autrement; tu ne
condamnerois pas ces chofes qui rempliflent llef-I
prit de l’amour,del’honneur 8K de la vertu 5 outre
que cela citera le corps , car l’inutilité cit ici
jointe à la peine ,quoi que celaine parodie pas

d’abord. ,Anncans 1:.jen’ayquitè mon paï’s, a: tra-
verfè tant de Terres 8c de Mers, qu’afin d’apren-

A dre ce que mime reproches, que je ne (gay point,
c’efi pour cela que j’ay recherche ton amitié: Si
tu voulois m’en entretenir , tu ne (catirois prendre.
tantde peine à le conter , que-je recevrayde plait
fit à l’entendre.

Soi. ou. Il feroit difficile de te dire tout en
peu de paroles s mais tu aprendras une autre fois-
nos coütumes , touchant le fenice des Dieux , a:
ile relie-du gouvernement politique. Je te» diray
maintenant quion a établi ces exercices «, pentac-
eoûtumer la joindre au travail, non pour une
fimple guirlande , mais pour le bien leur en
revient, a: à toute la Republique.

AN au: s rs. Q1; neptopolès-tudonc-cda
pour prix , et non pas esbagatelles! ’

S o r. o tu. L’un fuit de l’autre ; mais nous
avons perverty l’ordre, 8:. parlé premierement
des chofes qui fe faifoient aux jeux ,avant que
de parler de la fin pour laquelle on les faifoit.
Toutefois , .puifque nous fommes de loifir , il
(en facile de contenter ta curiofitéfit de repren-

...-..e....-.



                                                                     

DiÜ CO-RPS. gayairera ch’ofi: dés (on origine.-

, ANAC’Artsrs. On en verra mieux leifil se la
liaifon , a: cela m’aprendra une autre fois on:
poïnt parler de ce que je n’entenspas. Mais allons
prendre ’le frais fous ces arbres; car je ne me plais
Pas comme vousà efire la tel’te nuë au Soleil ,quoy
quej’ayc quité mon chapeau pour m’acommoder
à vos coutumes. D’ailleurs 3. nousen ferons moins
interrompus du bruit des acclamations. Mais dy-
moy,commcnt peux;- tu foufiiir ainfiràlton âge-les
rayons du Soleil en plein midy fur ta tette , pen-
dant-les ardeurs de-la’ canicule 3 fans en cftre in-
commodé , 8c touttrempè de fileur comme moy? I

S-oto N. C’eft l’effet des exercices dont tu te
moques. Car après avoir luté tout le jour au So-
leil ,dans du fable amant, le chaut ne nous in-
commode plus : Mais allons-nous afiëoir où’tu
dis , j e t’aprcndray cequetu délires ,w àiIa charge
quem ne prendras pas ce que je te diray pourdes
0 racles, mais que tu feras tesdifiîcultez par tout,
pour ton infiruétion 8c pourla mienne- Car jete

romets de recevoir tes opinions pub’iqucment.
fi elles font les meilleures.

Kuacaxsrs. Ce n’ePc pas fans-raifort qu’on
vous acufe d’eûre grands railleurs. Car comment
un étranger comme moy,qui niai j aimais demeurb
dans des Efiats policez , pontoit-il faire desleçons
au plus grand Legiflateur de la G tece de ne refufe

as neanmoins de Faire mes dificultei , pour m’é-
claircir de la verité. Mais puifque vous voicy dè-
ja. à couvert», allons nous alitoit (a: ces pierres,
pour efire plus ïnol’trc aile; & dry-mopprenuere-
ment, pourquoy tu as étably ces exercices , a: à
quoy fervent à laVertu tous ces fauts,& toutes ces
culebutcs 3 Je [auray le refle une autrefois; mais,

-r.

s 1: e .:- æ.v..-e.,,,- -- e, .1,

e m r- «mW-h vus.-



                                                                     

433 DES EXERCICES
fouvien-toy d’efire clair a: court tout enfemble,’
fi tuvcux que j’y comprenne quelque chofc 5 an-
trement j’auray oubliéle commencement, avant
que tu fois a la fin.

S o I. o il. Tu n’as qu’à demander ce que tu
n’entendras pas; 8c à m’interrompre ,fi je m’e-
tenshors dcfujet. Car c’en ainfi qu’il fe pratique
dans l’Arcopage , ou l’on écoute patiemment
les parties , ou les Avocats pour elles , lorfqu’ils
demeurent renfermez dans leur matierc 5 mais
quand ils tâchent d’émouvoir les pallions ,ou de

gagner les bonnes faces des juges , on les fait
taire ,pour empeic cr quela juliicc ne foi: fur-
prile,& quel’on ne coniiimcinutilementle temps.
jere donne le meiine droit, pourvii que hors de
la, tu me lames le champ libre pour mêgaycr,
puifqu’aufli bien nous n’avons que Paire, se que
nous femmes à l’ombre.

A mosans. Celaeli plus que raifonnablegét
je t’ay obligation de m’avoirapris en pariant une
coiirume de ton païs , que je trouve fort bonne.
Parle donc , 84 je te donneray bonne audience,
comme un Juge mis demmain.

S o r. o N. Il faut auparavant que je te die
quc’que choie de l’el’tat d’une Republique; car

cela fendra à te faire mieux comprendre la
veriré. Nous croyons qu’une Ville ne confiflc
pas dans l’enclos de les murailles , mais dansle
corps de les habitants g c’clt pourquoy nous
avons plus de foin de leur éducation , que des
bâtimens 8e des Fortifications; car en leur apte-
nant comme il fc faut gouverner , tant en paix
qu’en guerre, nous les rendons invincibles, 8:
la cité imprenable. Après donc que les enfans
(ont fouis de dcflbus l’aile de leurs meres , 8c



                                                                     

. . D U C O R P S. Hg,qu’ils CommenCent à avoir le corps propre au
travail , a: l’efprit capable de raiiou se de difci-l
pline , nous les prenons fous noftre conduite , 8c
exercons l’un 8c l’autre. Car nous croyons que la.

Nature ne nous a pas fait tels ne nous devons
dire, mais que nous avons be oin d’inl’titution
a: d’exercice pour corriger nos dcfauts, se pour
acroiitrc nosavantagcs. Semblables à ces jeunes
plantes que le jardinier fondent avec des bâ-
tons, 8c qu’il couvre contre les injures de l’ait
jufquesà ce qu’elles [oient airez Fortes pour fupor-
ter le chaud 8c le froid , 8e «une. aux Vents se
aux orages. Alors on les raille; on les redreŒe; on
coupe les branches fuperflu’e’s , pour leur faire
porter plus de fruit; onôte les bâtons 8c les cou-
vertures,pour les cndurcir,s’il faut ainfi dire,& les
fortifier. Nous éveillons donc d’abord l’efptit des
’eunes gens , par l’étude de l’Arithmetique 8c de

a Geometrie, après leur avoirapris à lire 8c a
écrire , 8e nous l’adoucifrons par la Mufique. En
fuite , nous les portons à l’amour de la vertu , par
la. lecture des Poëtes , ou ils voycntles paroles 6c
les actions des vrands Perfonnages ,quifonr naî-
tre en eux le deiir de leur relTembler. Carla Poëlie
ades charmes particuliers qui s’atachentà l’ef-

rit, 8C qui impriment les belles chofes , tant dans
la. memoire que dans le cœur. (lignai ils com-
mencent àentrer dans l’adminifiration des aliti-
rcs ,alors . . .. Mais je ne m’aperçoy pas que cecy
eli hors de mon fujet; c’el’r pourquoy je m’impole

lilence à moy-melinc , fans attendre la voix de
l’huiflier , qui fans doute bailloit la vüë de honte,
voyant que je m’cl’tois égaré.

Anse sans. N’ya-t’il point de eincséta-
blies par vos loix , contre ceux qui pa en: fous li-



                                                                     

yo DES EXERCICESlente les choies les plus confiderables , pour s’atc
tacher à d’autres moins importantes!

Scion. Pourquoy dis-tu cela?
AN AC A R srs. Parce que tu quittes ce qui con-

.ccrne le gouvernement de l’Efiat , pour m’entre-
tenir des exercices du corps, qui [ont beaucoup

moindres. IS o r. o N. Mais c’cfi le but que jemefiris
propofé d’abord , que je ne veux point aban-
donner , pour ne point rompre le fil du difcours,
ny embarafler ta»mcmorre. Toutefois, fi tu veux,
je diray quelque choie en paiïant, de ce que tu
defircs l’çavoir 3 Acar ce nîefl pas icy le lieu d’en

arler. Lorfque les jeunes gens (ont capablesdc
ladminiftration des aflàitcs , nous leur apte.
nons les loix.du païs , qui (ont prqpofécspout
cela publiquement-en grolles lettres, afin que
tout le monde les punie lire 5 8c qui leur enfei-

nent ce qu’ilsdoivent faire , 8: ce qu’ils doivent
Eviœr. Nous ajoutons à celala converfation des
Philofophes ,qui leur aprennent à bien vivre , a:
à ne faire tort à performe , 8c en fuite à teglcr
leurs defirs , 8c à moderer leurs pallions; enfin,
à parler ses feraire. Nous leurimprimonsaufii
l’horreur du vice, 8e l’amour delavertu , pardes
Iragedies 8e desComedics,permetranten celles-
cy de taxer les defiaurs de quelques particuliers,
tant pour les en corriger , que pour infiruire les
autres.

AN serrans. J’en ay vii joüeraux Baccana-
les , ou l’on voit lesauns montezfur des échaflts,
,6: vêtus en Rois 8: en Princes , qm bâillent avec
de grandsmafques , 8c prononcent des mots gra-
.ves 8c empoulez; Maislcs autres qui joiienr des
Comedies, ne s’égueulent pas tant, 8L (ont chauf-



                                                                     

DU CORPS. 5;;fez 8c vêtus-à l’ordinaire a quoi que leurs mafques
(bien: encore plus ridicules. Comme ces haut-

.montcz donc émeuvent la compallion . , lorfqu’on
leur voit traîner leurs cothurnes, qui (ont comme
des entraves .3 les autres excitent la riFee du pru-

:plc , fi-tofl: qu’ils paroilTent fur le thcatre.
Sonos. Ce-ne (ont pas leurs cothurnes qui

font pitié , mais les chofcs tragiques,qu’ils re-
prefentent d’un ton lamentable , se avec des pa-
roles de mefme ., aidées de la Mufiquc qui a
grand pouvoir furl’cfprir humain. Mais pour te- A
venir à nome (irien, fi-tofiquc nos jeunes gens
ont le corps-fort a: robulle , nous les faifons dé-
pouiller ’à l’air, pour les accoutumer au chaud
.48: au froid , se puis s’huller pour leur rendre
les membres plus fouplcs, à. l’exemple des Cor-
roycurs , qui preparcnt le cuir de la forte, pour»
le faire plus durer. En faire, nous les exerçons
comme tu as un, en prelencedes vieillards qui
prennent garde que tout aille bien ; ce qui avec
la force 8c l’adrefi’e, leur aprcnd à méprifer les

coups 8c. les blclTures, a: elt comme un prcludc
de la guerre. m1: noierons-ils point caltant ar-
mez , quetsut nudsils [ont redoutables à leurs
ennemis .1 car on ne leur voit point des corps pâ-
les 8: défaits , ni chargez d’une graille inutiles
misils [ont robufles a: vigoureux , capables des
exercices militaires. De quel ufage peuvent ellre
dans les combats, ceux qui ne peuvent fouffrirle
Soleil ni la poulfiere, 8c qui pâlilfent ,, en voyant
couler leur Yang, à. demi vaincus, par la feule
veuë des Ennemis? D’ailleurs, cescxerciccs con-
firment les humeurs fupcrflu’és , qui caufcnt les
fièvres et lesmaladies, 8c contribuënt beaucoup
à la faire. Car le corps d’un Athlcte cf: comme



                                                                     

gy; DES EXERCICESdublé bien criblé ou il. n’y apoint d’ordure ; se
les travaux qu’il foufiie , ne le tourmentent pas
tant , comme ils l’exercent- Nousles accouûu-
mons anflià laconrfe , pour les divers emplois de
la guerre, ou il faut faire quelquefois beaucoupdc
chemin en peu d’heures, & les faifons courir dans
des (ables , afinqu’ils foient plus villes en un lieu
ferme 8c uni. Caton leur propofc exprès desdif-
ficultez en ces jeux , pour leur rendre les chofu
nccellaires plus faciles. Nous les exerçons aulTr

.à fauter , pour pouvoir franchir un faire lorfqu’il
en ferabefoin,ouquelqu’autreobllacle qu’on au-
ra jette fur leur tuilage; 8K pour elÏre plus agiles,
ils s’exercent d’abord avec des boules de plomb à
la main. Ils s’accoutument, pour le fortifier , à
lancer un javelot, ou à jetter le plus loin qu’ils
peuvent un palay , qui cit comme une petite
rondache d’airain poli, où il n’y a point de pri-
fe ; de forte qu’il elt même dilficile à tenir. Pour
le (able 8c la bouë dont tu te mocques, qui (ont
dans les lieur ou l’on lute,outrc que cela empêche
qu’on ne fe faire mal en tombant, cela aprend à
le tenir plus ferme en des lieux glill’ans, 8: rend
les vetitables combats plus faciles. Car la peine
qu’ilya à coleter un adverfairc en cet endroit,
fur tout lorique l’huile 8c la lueur font glilÏer la
main fur la peau , cil caufc qu’on ne trouve après
plus de peine à emporter un blelÏé du combat,
ou à enlever un prifonnier. Pour le fable a:
la pouffiere dont on fe frotte c’el’t pour une
rai [on toute difiërentc, afin de donner plus de pri-
fe ; outre que cela fer-t à arrclÏcr la futur , 86
fait qu’on dure plus long-temps au travail, 86
que les efprits ne fc diflipent pas fi-tof’tl D’ail-

leurs, en fermant les pores qui font ouverts par
la



                                                                     

D Ü C O R P S. 3;;la chaleur , on ôte l’entrée à l’air qui et! froid, 6c

qui pourroit faire mal. On peut dire aulli que
cela fert à nettoyer les ordures comme on écure
la vaifl’elle. Je te demanderois volontiers , fi tu
aimerois mieux avoirle corps blanc 8c efièminê.
comme ceux qui ne font pas accoutumez au tra-
vail , que de l’avoir brun 8c vigoureux, comme
ceux que tu vois icy. D’ailleurs, ces exercices fer-
vent à bannirl’oifiveté, qui relâcheles forces du
corps a: dcl’elprit , 8c qui rend les hommes pa-
refleux 8: mutins; fi bien qu’ils (ont neccflaircs
en temps de paix , 8: en temps de guerre.

A N A c A 5’ s x s. Mais quand les ennemis
vans attaquent ,’marchez-vous au combat ain-
fi poudreux & huilez a Et aprehcndent-ils que
vous ne les fuflbquiez 8c ueleur donniez le croc.
en- jambe , pour les faire tomber dans la boue?
Vos corps ainfi noircis au Soleil , font-ilsà l’é-
preuve de leursarmes? 8: prenez-vous ces grands
mafques de Tragcdie pour leur faire peut , ou ces
hauts cothurnes pourilesatreindre plus prompte-r
ment 2 Prenez garde que ces exercices ne confu-
ment en vain volire force 8: voûte vigueur , se
que ce ne [oient pliitoll des paire-temps de gens
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriez mieux,
à mon avis, de tâcher à vousaguerrir parl’exer-
cice des armes , non pas en lançant quelque ja-
velor fans pointe 5 mais en combattant tout de
bon , avec l’épée à le bouclier , couverts de la.
(nitrifie a; de l’armet. Car enl’ellat ou je vous
voy , vous fubfifiez plütofl par quelque fa-x
vcur divine , qu’aurrement ; puifque je n’ap
qu’à mettre l’épée à la main , pour faire fuïr’

tous vos Athletes derrierc les pilliers 8c les fiatu’e’s
qui embelliflent ces portiques, 8c pour fairepâli;

1T orne Il. G , .

à.
5.,



                                                                     

M4 DES EXERCICESleur rougeur. En un mot , une longue paix ma.
rendus incapables de-foâtenir. le virage de voûte
ennemy.

Scion. Demande-le aux Thraces,qninons
font venus attaquer fous la conduite d’Eumolpt,
a: aves Amazonesavec leur Reine Hipolite *Cat
quo que nous nousexcrcions» tous nnd a, nous
n’al ons pas tous nuds’a lagnerre , a pailonsde
ces exercices iiceluy des.armes.

Anncnnsu. je ne voy point que l’on s’y
exerce icy , a: fij’ay couru toutela ville.-

So ton. Tu le verras, fi tu y demeures plus
long-temps , .6: je te montreray tout noilre apa-
reil de guerre avec nollre Cavalerie , qui fait piti-

ne le quartrdeshabitans. . Mais nous trouvons
u’il cil fuperllu , pour ne point dire barbare a

ridicule- , d’aller armé en temps de paix 5 c’efl:
pourquoy il n’efi paspcrmis de porter une épée.
Cela cfi bon pour vous , qui êtes toüjours et-
rans a vagabons ,rexpofczaux courfes seaux
embûches de vos ennemis , w & qui n’êtes pas feus
lcment en (cureté parmy- vos Citoyens , comme
nous le fommes parelemoyen des loi: et. de la
jalon.

Anse A il s 1 s. Mais pourquoy. êpm’fercn
vain («Jones ,Aau lieu de les employer au

guerre a ’Scion; L’e corps n’en pas-comme un un.
l’eau fujet ’a tarir son contraire , (es forces s’aug-
Inentent-par»-lestravail , . 8t-iorl’qu’i1 en exercé , il

en devient plus robuile ; car il languit dans 1’11.
veté , comme l’experience letémoigne.

AMOAI-SIS. je ne puis répondre atonies
ccs’ fubtilitcz 3 mais je voudrois pour le moins:
queces exercices full’entdes images dola guerre.
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a": qu’on (e battifl tout de bon l’épée à la main, au

lieu de s’amufcr à donner la croc-en-jambe à [on

. compagnon.
î’ S o i. o N . Il (croit trop cruel de le tuer feule-
: meut pour l’exercice , et de priver l’Ellat de bra-
” ves hommes , qui pourroient rendre de bons fera

vices dans l’occafion. Pour ce qui cil du prixqui
dt ropofé au vainqueur , je ne (gay pourquoy
tu is fi peu de cas d’ellre proclameviétorieux
en prelènce de fcs cito cns , a: de recevoir des
loüanges se des applau ill’emens de tout le mon.
de. Combien penfcs-tuque ces aclamations ex-
citent de courage danslajeunefl’e, a: qu’elles alua

.,; ment dans leur cœur de deiir d’honneur a: de
Il loire P 041-9 ne feront point pour la défenfe de.

eut Patrie , ceux qui prennent tant delpeine pour
une branche d’olivier 2D’ailleurs , à le montrer
ainli nu aux eux des autres , on en a plus de foin
d’entretenir lia force a: (a vigueur. ne dirois-tu, :lefl
fi tu voyois jouter publiquement des cocqs a: des ’nnrr
cailles,avec ordre aux jeunes gens de s’y trouver, G "il u 6*
pour redoubler leur courage par la vcué’ de» ces î

tirs animaux , qui combatent pour-la gloirenamm,
v jufques au dernier foüpir de leur vie; ou quand »
l tu verras dans Lacedemonetce: peuplebelliqueux, .

courir-après ucebale qu’on jette au milieu de ,
l’-A mphiteatrc; ou i le pana r en deux bandes t
dansun lieu qui cfl enfermêd eau,& s’entrepoul’r
fer jufqu’àïce que l’un ou l’autre bataillon foie:

enfoncé ou recognè jufques-làr: Mais tu feras: g
bien plus efionné, .lorfque tu verras fouetter les i
jeunesgatçons jufqu’au fang fur-l’autel de Diane -

en la prefencede leurspcrcs arde-leurs meres,qui"
ne (ont pasl’a pour les plaindre, mais pour les en- -
couragerà porter conflammentla éliment , afin a

, 8 lJ ,
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ne s’ils venoient jamais à tomber entre les mains

de leurs ennemis, la peut ne leur fifi rien faire de
lâche ni d’indigne de leur Patrie. Pluficurs donc
meurent fous les coups de foüet , pour ne point
trahir leur gloire; a: on leur adrell’é des fiatué’s

publiques pour récompenfe.
A N se AR s r s. Mais Lycurgue le (airoit-il fout.

ter comme cela , quandil ciloit jeune, pour s’e-
xercer à la vertu , ou s’il a introduit ces coütumes
en un âge qui le mettoit hors de dan et a

SOLON. Il cil vrai qu’il efioit déja vieux , lors
u’il les a établies. Car ce ne fut qu’après avoir

demeuré long-temps en Crete , pour aprcndrc
celles de Minos; qui efioient efiimées les meil-
lentes.

AN A CAR s 1 s . Si ces coutumes efioientbonnes,
que neles as-tu donc fuivies i

S o 1. on. je me fuis contenté de celles de m0

pais. *[nuent 51s. Ce n’ell pas cela; mais tu as veu ,
combien il ClÏOit ridicule de le faire du mal , pour
s’empêcher d’en avoir; & pour une douleur ab-
Iènte 8: incertaine , endurer des maux prefens a:
certains, que le plus cruel tyran ne feroit pas quel-
quefois foufrir. Si je me trouve jamais à ces (pe-
étacles de Lacedemone , je (allure que j’en riray
tout mon fou] , 8: que je diray bien des injures à
ces bourreaux , qui traitent des enfans de bonne
mailon , comme desvoleurs 8: des allaflim. Leur
Legiflateur, à mon avis,avoit beloin d’un peu d’é-

lebore pour lui pur [crie cerveau. r
.5 o L o N. Ne dis pas cela d’un fi grand hom-

me a car quand tu feras à Sparte,on ne manquera
pas de te fatisfairc là- deŒus. Mais après t’avoir
apris nos coutumes , qui ne te plaifenr pas trop , à
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ce que je voi, il ei’t temps de te demander les tien-
nes , 8: comment vous inüituezla jeuneflez

AN AC anus. C’en fans l’outrager , ni faire
mal à performe ; mais il faudroit plus de temps
pour t’entrctenir de ces chofes; 8c j’ai befoin mê-
me de quelque loifir pour m’y préparer. Remet-
tons la partie à demain, puifqu’aullLbien il cil dé-

ja tard. *mais momon W Mmæfiüæî

DU DEUIL.
Il f: morgue de: extravagances qu’anfnit dans le

D0211 , flûta]? par coûtume que par rmfon.

’ U’il y a de plailir à confidcrer ce que les
hommes font 8c difent dans le Deüil l Car

ils trouvent toujours ce qui cil arrivé infitpor-
table tant à eux qu’à ceux qu’ils pleurent ; a:
ceux quilcs confolent, tâchent à montrer le con-
traire , quoi qu’ils [latent quelquefoisleur pallion,
pour les contenter, a: pour gagner créance fur.
leur efprit. Mais voyons un peu ce que dilènt
ceux qui s’afligent , aprésavoir expofé leur opi-
nion touchantles morts; car cela fait partie dela
Comédie. Le peuple abuié parles Poëtes, 8: par-
ticulierement par Hefiode 8c Homere ,s’el’t per-
fluide qu’il y avoit lit-bas un lieu foûterruin fort:

roiond»&ytenebreux , quoi qu’ils penfe bien
gavoit ce qui s’y palle; ou les morts font rete-

nus par les liens éternels Br invilibles, (ans que
performe en ait jamais pi’t fouir, que quelques-
11135, dans toute l’étendue des fiécles 5 encor e a- ce
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efiè par une grace particuliere, a: pour des mir
fous (res-importantes. Car tout le pays cit en-
vironné de grands fleuves , dont le nom mefme
fait horreur. Le» Styx ,-1e P-hlegeuon , le Coeyv

"me"; te , fans parler d’Acheron , qui efi un grand me
f" F rais tout à l’entrée, qui exhale une vapeur (i tof-

yIa-tu. a: f de if -à. Ire, Queles mes me mes .so eaux ne eau
raient v01er par defrus. On trouve d’abord a la
defcente une porte «le-diamant gardée par Laque,
le coufingermain de PlutOn , en la’ compagnie
de Cerbere , qui cit un chien arrois tefles , qui
fait de grandes carafes à ceux qui entrent, mais
qui aboye terriblement ceux qui en veulent for-
tir. Au de-là du marais cit un grand pré d’Af-
FMelgÀ travers lequel palle le fleuve d’Ou-r
ly ,qui cit le mortel ennemi de lamemoire, fi

Pou en veut croire ceux qui en [ont revenus;
quoi qu’il (oit airez- 6trange , comme ils ont
pfi s’en fauvenir , après en avoir bii , a: conter
toutes ces chofes qu’on ne fçait que. par leur
raport. Dans ces lieux regneut Pluton a: Pro-
ferPine 5 liane fillede Cercs ,quia elle enlevée de:
emmenée la par force; a: l’autre ,fiere de Juni-
ter , qui a eu cet Empire trou: [on partage 5 8:
le nomme Pluton, qui fignifie Richefle , à caufe.
qu’il en riche en morts, comme m’a dit un hom-
me qui le penfoit bien revoit. Il a pour mini-
fires leePeines, les Teneurs a: les Furies , fane
parler de Minos 8: de Rhadamante , tous deum
Gandiors , qui rendent la jufiiee tres-fevereù
ment. Pour Mercure , il n’efi laque commeun
oifcau de Pallagc. Les gens de bien [ont envoyer
aux Champs Bifêes qui eflun lieudeîdelices; a
les méchais , en des cachots éternels . ou ils [ont

t gel-nets: toutrnentez;.les.uns danslefeu ,.les,
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1118681.!!! des gibets oubli: des roues: Celuy-c’
pour (on fuplice, traîne un rocher , ou puil’c de
l’eau dans une cruche percée; cét autre eft i ton-l

è! d’un Vautour , ou meurt de foif , fans pou-
voir le dcfalterer , quoy qu’il (oit dans l’eau juf-

u’au cou. Le relie qui n’afait ny bien ny mal,
e promene dans«le pré que j’ay dit, ou on elt

nourri des viandesqu’on porte aux morts , se
des eÆüfims que l’eau fait (a: leursnfcpnlcres;
quoy qu’après tout ,cce ne (oienttplus que des.
ombres qui n’ont que la fi ure du corps , 8e qui

. s’en vont en fumée , ,lorfqu on les touche. Ce-r
pendant , les pauvres gens-qui n’ont ny-parens
ny amis, courent fortune l’aabas de mourir de
faim , parce que perfoune ne’lesaflîfle. Ces cho-
fes a: autres femblables, ont tellement priserean-
ce parmy le peuple, qu’on met une piece d’at- a.
gent en la bouche de ceux qui meurent ,.pour
payer le Batelier; fans confiderer fi e’efi unciné"
monnaye qui ait cours dans le païs 5 joint qu’on»-

feroit mieux , à mon avis , de ne rien donner,
afin qu’on En: contraint’de les renvoyer icy:
Après Cette ceremonie, on lave le corps du de».
flint 5 comme s’il n’y avoit point d’eau là-bas,
ou qu’il du: afl’fl’terà’quelque felïin en arrivant :c

Car outre cela on le parfume, ou le cantonne.
de fleurs , on rhabille. de les plus beauxùhabits,
foire qu’on ait peut qu’il meure rie-froid en
chemin , cri-qu’on ne le traite pas felon fr
condition; Tout cela efl accompagné de plain--
tes 8c de re rets-,.de larmes 8c de fimglots,
pour répon re à un: Maiflre de ceremonie"
qui irefidev’a l’action , 8: qui raporte d’un torr-

lugu le , les anciennescalamitez , pour faire
pleurer, fi-l’Ona n’en avoit - point d’envie. Les:

Obole, A
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uns donc s’arrachent les cheveux, les autres fe;
frapent l’ellomac , ou s’égratignent le vifage.
Il y en a quidéchirent leurs habits, & qui met-
tent de la poulfiere fur leurs tefies , ou qui le
couchent par terre , a: fe heurtent contre les
murailles; fi bien que le mort efi le pliis heu-
reux de toute la bande- Car tandis que fes amis
le (es parens le tourmentent , il elt placé en
quelque lieu éminent , lavé , nettoyé, parfumé
a couronré , comme s’il vouloit aller en com-
agxzie. En fuite ,fon pere ouf’amete ,s’il en a,

frittent de la troupe 8e le viennent embralrer,
avec des lamentations fi ridicules , que cela fe-
roit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque lentiment. Car ilsluy diront , par exem-
ple , d’une voix dolente , a: d’un ton lugubre;
Ha? mon cher fils, pourquov ’es-tu mort idé-
toir à moy d’aller le premier ; Tu as efi’e bien
pris fur le vert , 8c cueilly en la fleur de ton
âge; fans avoir goûté des plaifirs du monde,
8c des douCeurs du maria e, & fans avoir laillé
des enfans qui te refl’emb eut. On ne te verra
plus joliet avec tes petits camarades , ni boire
ê: man eravec eux. C’eli ainfiqu’il parle ,com-
me fi l’on avoitbefoin de vivres là bas , a: qu’on
dût mourir de faim, faute d’en avoir. Il y en a.
qui à la mort de leurs parens , égoroent leurs
chevaux de leurs efclaves , pour les alîer rfervir
en l’autre monde ; 8c brûlent ou enterrent avec
eux ce qu’ils ont de pïus precieux , comme fi
cela leur devoit efire fort utile. Cependant ,tout
ce que ces gens-là dif’ent, ce n’efl , ni pour les
morts , qui ne les fçauroient entendre , quand
ils crieroient dix fois plus haut 5 ni pour eux».
inclines , car il lûfiiroit de parler tout bas ,. ou

de.
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de le penfer fans le dire. Si bien qu’il ne telle,
linon que ce (oit par coutume , ou pour les autres,
de peut qu’on ne les croye fans amitié, 8e fans
lémuriens pour leurs proches. Car du relie,
ils ne (cavent ni où le défunt cit allé . ni s’il a per-

du ou gagnéà la mort z ’ Au contraire , routbien
confideré , ils trouveroient peut-ente qu’il luy-
cüoit avantageux de mourir. S’il les entendoit
donc, voicy ce qu’il pourroit dire : 041km:-

i vous tant à pleurer , pauvres gens . a: à vous
tourmenter pour moi, qui fuis plus heureux que
vous 2 Voudriez-vous que j’aille vécu juliju’à un -

âge décrepit , poureflre à charge à mes amis 8e
irruoi- même, &en rifee aux autres , après avoir

crdu tous les feus, a: foufi’ert mille aimerions
durant la vie; Vous regrette-z. de ce que je ne -

il pourray plus ni manger ni boire ; Mais n’efl-il
’ pas plus avantageux de n’avoir plus befoin de ’

boire ni de manger? Vous feriez donc mieuxde
crier : Ha ! monfi’s, tune feras plus fujet aux v

g infirmitez de la vie a! tu nel’eras plus tourmente -
i du froid ni de chaud , de lbifni defaim z Tu n’a-

prehendetas plus les menaces d’un tyran , ni les
embûches d’un ennemi ; tu ne feras plus tour-
menté des allions , ni travaillé desd’ebauches
de la jeune e , 8: ne craindras plus les douleurs ni’
les ennuis de la vieillell’e. Ces plaintes, à voûte
avis, ne feroient-elles pas jufies, a: moins ridi-
cules? Il pourroit’eneore ajouter : Efi- ce que les
tenebres oit-je fuis vous tout eut, 8e que vous
apnehendez que je ne fois qut’iquépar’la pel’an- au and
tout de mon l’epulcre 2 Mais un mort n’a rien à fé de-
craîndre, puil’qu’il ne (catiroit plus mourir; 8: 44.0
mes. yeux pourrisou bruËez n’ont plus belbin de
nahua hunier:- D’ailleurs , quand je [croismi- k

Tome Il. H la
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(érable, à quoi me ferviroient toutes vos plaintes
& tous ces coupsdonnez contre l’eltomac , ’a la
cadence des infirumens , se cette tombe cou-
ronnée , 8c ces effritions a: ces lamentations des
femmes 2 Croïez-vous que ce vin que vous répan-
dez , defcende jufqu’aux Enfers, a: qu’ils (oit en-
core bon à boire en l’autre monde 2 Car pour
les belles que vous brûlez en l’acrifiee , une partie
s’en va en fumée , 8c le relie n’elt que cendres,

qui feroit un fort mauvais aliment. Il y a donc
long-temps qu’il me prend envie de rire de tout
ce que vous faites 5 mais ce linge dont vous m’a-
vez embeguiné , m’en empêche. Si le mort ré-
fufcitoit à voûte avis , n’auroit-il pas plus de rai-
fon de dire cela , que les parens , qui le pleurent,
n’en ont de dire ce qu’ils difenr? Voilà donc les
plaintes qu’on fait pour les morts , qui l’ont fem-
blables par tout g mais les fepultures l’ont diffr-
rentes felon les diverfes nations. Car les uns les
brûlent ou les enterrent , les autres les embau-
ment ou les mangent. j’ay affilié à des fefiins
en Egy te , ou l’on les place au bout de la table;

31.01!" et que qluefois un homme par necellité prel’tc
"r 5M" la carea e de fou pere ou de l’amere , pour fer-
r" hl vit a cet ufage. Pour lesmonumens, les colon-

rîes , les infcriptions , a: les pyramides, y a-t’il
rien de plus inutile a: de plus ridicule? Il y en
a qui celebrenr des jeux à la memoire du dé-
funt, a: qui font des orail’tms funebres fur (on
l’epulcre, comme li cela lui devoit tenir la bas
de certificat & d’attefiation de vie 8c mœurs-
Aprés tout cela, on trairel’afl’emblée, ou les amis

vous conl’olent 8c vous convientàman r. Jaf-
ques àquand , difent-ils’, voulez-vous p curer un
mon il Vous ne le rapellcrez pas en vie par vos .



                                                                     

DU DEUIL. m-Iarmes. Vous voulez-vous faire mourir pour del-
cfperer vos amis , a: lainer vos enfans orphe-
lins? Il faut pour le moins manger ,n nanti ce
ne feroit que pour faire durer voltre deuil. A la
fin vous vous lailfez vaincre aptes beaucoup de
reliltance , quoy que vous mouriez de faim , par-
ce: u’il y a trois jours que vous n’avez mangé.
vanna une artie des chol’es qu’on fait dans le v
deiiil , a ’autres encore plusridicules , tantpar
une mauvarlé coutume , que par une feuille opi-
nion que la mort en un mal.

Fia du Second Tune.

En ij

ups- ... -A a a

a:..u-. 5.;

ragea - une: . a tu: najas-nia



                                                                     

P. 9.
l 1.0.
P. u.
1.14..
l. 18.

tu, arnaquas sua LA Tartane-trou .

R E M: A R QU E s
SLU a LA, TR sont: rio N

de la Seconde, Partie deLucien,

. C 0mm il faire énièlziijlqn , comme
c’ellrcy une piecede doctrine , j’ay ajoiité

ou expliqué en divers endroits , ce que je croyois

ui y manquoit. iOn dit, jelruettray flashe; , nionlchqr Phi-Ion.
Ce qui concerne l’ordre , lapenje’e é. l’exprefio»,

cela comprend tout ce qui (e eut dire dans un
fujet, fans s’attacher lcrupulcu ement aux paroles
de l’Auteur.

f: lai]? à part, l’exemple d’Hercule cit déja
touché.

Etfaire que d’une min il tint une ville , é- de
l’autre il 1m13! un fleuve, j’ay ajouté cela icy,
parce ne cela fortihoit la penl’ée.

Cam in; ample -t’ildc paroles ? Ou , de Vers;
mais il eü ridicu e de vouloir all’ujettir les Poëtes

aux regles des Hilloricns , ququu’on voye par la
fuite , 8c par les chol’es qu’il reprend , que c’efioit
de la Po’e’fie.

Mai: que dirons-nom? ila parlé déja de ceux
qui mettentdes termes bas da" s leur biliaire

Il (Il loù’able , l’Auteur dit le contraire, maisil
cil plus loüab’e de la fa on.

Quelques-un: , [ans s and!" ou: chefs: 2]":-
n’e le: , l’Auteur dit qu’il va palÎer aux preceptes;

l



                                                                     

un u ’Stconos’Pntr’rr ne 1mm. 35;
mais comme il ne le fait’pas encore ,jel’ay omis.

Mafia», il y aau Grec Mufiris, qui en une p. a,
Il ville de Ces pays-la, 8: peut-ente que c’eli la 1.4. .

inclut. chofe; mais comme ce nom en plus corr-
"ou dans l’hifioire d’Alexandre , je l’ay choili

’ ’pliit’ofl que l’autre. I 1
Un au": plus plnifament, je nepnrle point l. 8.

des Parthides, ni d’Artides ,paree que cela n’au- ’

roir peint de grace parmynOus- . .D’j joual); bonmfememe , cette comparaifibn l. r7;
V 1 vient mieux que celle du bafliment. A

Définit" le mmjbnge d’avec-ta 110172,, l’ay. L 1 1’.

mis de la forte, parce que la Prudence Politique
A ’s’aquiert par l’exercice.

Faire Implourdau: un habile homme , l. 31.
retranché plulieurs exemples qui ne fontpas v .

v noflre ul’age. t93: le rai-paf! defo Patrie , j’ay tourné mut p. ï I.
cela à nolire air . et n’en prens quele (ne. v L un

Le devoir de I’Hiflorz’m , je marqueray en fuite, 1. 1 L
qu’il ne donne rien à la haine ni à l’amitié , -& *
qu’il faitplus decas de la veritéque de tout le relie.

-M4ir le: flaflas: de: Poète: , j’ay ajoiiré cela, P- 15-

7 afin que cela ne trompali performe. ’ 1- 7.
’ Cflj’nj’mrmimx,dit-il, aj’ayiac’hevéee rai- 1- 131

’ ’fonncment plus que l’aiment , fans ajoütcr ,qu’il

travaille pour la pofterité,’paree que jel’aydéja
’ ’dit.

Ou faire quelque harangue , j’sy ajouté cela 1, 31,
i comme j’ay fait diverl’es chofes , en tout ce dif- ’

cours , aux lieux on il en efioit bcfoin.
mefn pariades, j’ay réüny celaicy de divers p. 17.

i endroits. . l. ri.æ; eflait le plaquai , cela diral’l’ez que l’su- p. a. 4.

tre citoit moindre. 1. r 4;un iij
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966 nuanças son u Tarnucnosr
Puffin. Il aau Grec Lydie»; maiscela faifoie

un mauvais on avec Indien, 8e efiindifl’erent.
ne»: les Jeux fleuves. Il n’en nomme qu’un:

mais l’autre cil fous-entendu , parce qu’on y pé-
che dupoifl’on , a: qu’on s’y fournit d’eau°douct.

De forum ou viguerie». C’eli à dire aux en-
virons , 6012m3 la nice l’expliquei d

Hi r a. ’a mis ce mot au ieu "Hi o a,
d’oùplzitsfldoute il’a elle fait; mais l’autre Pliage

mal, outreque Griffon efl plusbeauque Vautour
pour des chimeres. L v

Connerie: d’herbes au lieu Je plumes. Je ne
dis point , que les plus vîtes citoient chargez de
lailtuës , parce que cela n’eli déja que trop ridi-
cu e.

De la coquille d’un Mouflon. Cela efl plus joly
que de dire de Fion, ou do Lupin , outre que Fève

vient ami-roll, a: que Lupin cit peu connu par

le peuple. .- .ijm’du, (se. Ces 116m8 n’ont riend’extta- A
ordinaire qui meritequ’on en mette l’ex lication

en marge, commedesautres. Les uns gnifient
feu, cité, embrafement 5 les autres, nuit,lune, lu-
nuere-

infini) Pige de vingt-cinq sur. je ne dis pas
qu’ils font hommes après cela , pour ne pas infi-
fier fur des talerez , outre que cela s’entend airez.

Coronmfilt de Cotgpbim. Je ne mets pasl’ex-
plication de ces mots ; patceque celaelt ridicule
en François , l’on fi nifie Corneille ,l’autre Mer-

le , 8c celuy qui e plus haut , lignifie Nue,

Coucou- .Le: dent: longue: é- pointais. Les Baleines
r n’ont point de dents , maisc’eliicy une Fable.

Comme du Clocher: ," il ya au Grec Huiles.
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a

tu 1A SECOND! PARTIE on LucrsN. 567
qui efloient degrands Priapes de bois. P. 56-

Hmnu. j’ay mis un oyfeau connu. l. Il.
Il nousfit bonne cher: de ce qu’il avoir. Le par- P. 37.

ticulier en expliqué en faire. l. et.
Le refit d’anguile , ou le: yeux langui]: , mais P. 38.

je l’ay mis ainfi , parce qu’autrement il ne parle- l. 1L6 5

toit que de leurs vifages. ’
Pagoumdes. je n’explique pas ce mot, parce l. 5;.

qu’il cit contraire a (on delÎein , c’eli une efpe-

ce de Cancre. 1Retournennt au tombai. Il efi mieux de la p, 3,,
lotte que de lesfaite attaquer toutde nouveau 1. 1 z ,

Pins Il y au Grec Cyprès , mais cet arbre y p. 4,.
vient mieux parmy nous , qui ne connoiflons 1. 4,
point de grands Cyprès, comme l’on fait en
Afie.

Tortuïr. Il y a au Grec éponger, qui el’t trop p. 4;:
ridicule, aniliobien qu’en fuite, ces anchres de 1, 4.

votre que j’ay oflées. ,
Doum»: nous j’omets les diliances qui ne fer- p. 44.-

Yent de rien. 1, u,Chaifms de refis. Je dis en un autre endroit, p, 4;,
qu’il n’y en a point de plus fortes en toute l’Ifle. 1, 1,

No»: fûmes rivois. je ne marque point le 1.- 34, ’
temps, parce qu”il. cl! inutile.

Marquete’ d’ébeine é- d’ivoin. Il cil mieux 1. 4cm.

de la forte que de mettre ivoire tout (cul.
Les Temple: de: Dieux de Rubis é- de Dia- p, 47.

mm, après avoir fait les murailles de la ville 1, il
d’émeraudes , il n’y avoit point d’aparence de

"faire les Temples des Dieux de Beril qui n’en pas
(i précieux , puifque ce n’eli pas une pierre allez
connue.

D’Eau de fouteur. je le trouve mieux comme 1.13
cela , que d’huile , puifque c’efi pour le baigner ,

H h iiij



                                                                     

I. I4.

P. 48.
1.4.
La .

l. t8.

P. tu.
l-Io-
1.14-

1. La.

P- .5;-
l. 17.

I. a8-

P. f5.
l. se.

368 lustrages suit LA Txanumon
mitre qu’il en met des lburces après.

D: boire à de manger. Cela cil exprimé plus
lias chez l’Auteur.

Plufieurs raffina: de la? é- d: vos. Leu:
nombre ne fer: de rien , 8c cil fade. -
» Sereins. Il y-aau Grec , Cygne: 8c Hirondeller;

’ mais les uns ne chantent point, 8c lesautreschan-
cent mal ; 8c les Sereins nous viennent des Mies
fortunées, ce qui fait encore quelque hanté 5
car c’el’t-là qu’ils croyoient leur Paradis.

Le: Stoïcien: en [ont 5m55. Il n’en point ne-
cellaire après cela de parler de Chryfipe qui efloie
Stoïcien.

le n’y vis point lladerm’cimr. Il ya ici une
raillerie qui cil déja touchée au Dialogue dorât-

’ [les , à» des Philofophe: à l’aura».

Le: fermier] [ont mais". je n’ay pas vou-
. lu mettre qu’ils les carellent devant roule man-

de, ce qui eli tropdesltlonnefle. J
Encore croit-on ’i fr [m’aurait e n’a -

voulu infifter davaiiiage litt Jane falcté. y Pa
Il arriva [annuelles Montures. Il ne (en de,

rien de marquer le rem s.
Leur mur ne pufi cire long-m: cubé. Il

n’elioit point beloin de Cela , puifque les femmes
y efloient communes-

Il: prirent la ruoit. Ilnc fertde rien de dire s’il
a: trouva au foupé ou non.

L’Ifle de: bien-heureux off 0:41an: de fapliur.
Il cil mieux de la forte , 8c le tapette à ce qu’il a
dit ,qu’il n’y avoit que des chailnes de tores.

Racines de mouve. je croi qu’il fait allufion
au Moly.

Pour de l’argent. Je raille fur ce qui a cou.
turne de le pratiquer en femblablcs occafious.



                                                                     

ne m 52cm: l’un: ne Imam. ;69
Nom y entrâmes, j’ay rejette plus baslace qui l. 16.

fait. .Un»: mu daman», j’ay mis cela au lieu de 1. I
ce qui efi au Grec , a: 15]?)an desjms , tout de
même , a: cela y vient mieux, fi je ne me trom-

e.
P Trente 7min, il en plusbeàuaînfi , dans cette p, ,6,
’Ifle , que de compter par jours. 1, ,0,

Daim;- que n fourbe ne nua du fuit quelque p, A",
fupm: m’a , l’ay ajoütè cela pour colorer cette 1. 1.
3650:1 qui cl indecentc.

Devenu: deCamre , je n’ajoüte point de: fei- P. 3-8;
du: , parce que ce]: n’aurait yoint de grau: par 1. 14..

my nous. . .La Coque , Je n’ajoûœ point qu’on la rompit, p. ,9.
&c. parce qu’il n’y a dèjaquetmp de filaires. 1. 5.

La mer hongra. j’ay mis en marge la fignifi- 1, 5;.
cation Grecque , comme je Fais ordinairement . ,
qumd elle Contient uelque obfcuritè,ouqu’elle l

n’eft pas à nome u age. . .V» ôfiflm un" le: jumbo. Cela cit plus honné- P. a. x
cequeeequi y cit, a; fait le même effet. l. 1.

Le meurtri" du au». 5’: tranfporeé a: al- P. 7
tué diverfes couleurs en ces «lamerions, .9011: l. x.
la delicatelfe du mifonnemem , 5:12 madre de la .

liailbn. i »L3: zain; u’il taitàfosfilx. La nfée ni l. x8.
fuit ,Æfi expîiméîoï’urla fin. P: q » v

le fui; fur le point. je diray en flûte, qu’il les 1.1.0.
a deli’m’ez, du mal puffin, (à. de la animaliers-
venir , é- qu’il A afle’ un [flafla à la tjrlfi-

un. .le lui [diffa] fuir: à lui-mima une 4550» qui P. 6].
n’eût dcshomrc’ tu la fmfavt. Le refit: cit ex- 1-15-
pliquè dans la hâte. -



                                                                     

P. 7x.
l. I.

P. 78.
L31.

P.. la.
l. ce.
P. 84.
1, r.

YP. 8;.
1.3).

1’. 90.

il. 9.

P. ,1.
l. 4.

ne Restaurants sua LA "rhume-non
Dira-t’en I ]’exprime plus bas,qu’il laura la [on

épée pour ce fuj et.

Indigne de recompenje. On cil contraint de re-
battre louvent les mêmes mors dans ces decla ma-
tions, qui efi une des choiès les plusfâcheufcs de
la Traduction 5 car peut s’en exemter , il fau-
droit perdre la pcnièe.

Le fils Annuité. Il yaau Grec nôdigue’, mat
ce mot ne s’entendzoir point , a celui de des-
heriré (un: en plufieurs endroits , a: où il ne
[unit pas , j’y ajoute l’autre avec explica-
non.

Il faut préparer auparavant le malade à le n-
cevoir. Je parle de la maladie en gencral , fans
m’aracher à la fureur, parce qu’il n’efi pas que-

fiion ici de donner des recettes.
Pourfain vair lafoiblrfli , à; j’ay abregè ce

mitonnement qui efloit trop long.
Phalnn’a, Tay fait cette harangue fous le nom

des Depurez, parce qu’il n’efl pas feant de ra-
porter ireaement une loupa: harangue fous le
nom d’un autre , outre qu’i y a plufienrs chefs:
de Phalaris , qui fiéent mieux en labouche des
autres n’en la fienne.

Par Jfifianu de: Dieux. je l’ay dit en ge-
neral, parce qu’il ne pouvoit ("gavoit affinement
fi cela venoit d’Apollon ; du relie , je ne rebas
point en fuite qu’il avoit ddÏein de-quiter l’Empi-
re , parce qu’il faut palier legerement fur les cho-
fes qui ne (ont pas vray-fcmblables.

C’efl condamner. Tomer; une méchante cou-
leur , de dire qu’Apollon eût fait perir le Vailreau,
s’il n’eufl pas eu enviedu prefent.

Refufer de prefem ni de viâinm. Ce qui finit
cit dèja touché dans la harangue.



                                                                     

1)! [A Secours: PARTI! on Lucien. ni
flexlndn fil: de Poddire. J’ex rimeray plus L 3,,

glas a patrie, dont l’exprellion cuit eâè des-agna-

e icy. .Afin Il ya au Greccilicie, Province d’Afie. P. 98’.
Il [gavait plujieur: beaufuretrde la Mcdecine. l. 1.6;

Il en allegue un icy -, mais il n’eR pas queflion de P. 9 9.

éonner des recettes. l. ,4 .Les innrpnraient. Il dit lus bas le contraire, PJao»
e les Interpretesluy payaient paulien , à calife l. 16 .

3: grand gain qu’ilsfaifoient.
Car 1’11»)! en ondait. j’ay ôte une periode qui P. I or.

empefchoit la liailon ,. mais on la trouvera plus l. 4..

Etna lainât faucher. Le morde toucher, n’en l. 2.3.

pas ic , mais il eft ailleurs. v .
Ce uy qu’il rendit); Savarin. je me contente l. 3;.

de dire le fens de l’Oracle , fans m’amufer à tta- I

duire des galimatias. ,’ L’armée , oulimplement lu "on?" qu’il gym-1 p.10...

mandoit, mais il en faitun grand Seigneur. . 1, ,3.
M si: que celle du Propbeu elle): immortelle. p, ’10 r.

L’Oracle qui filit, fera touché ailleurs. 1, ,3,
mon" maintenait. robinets icy un Oracle qui p. 1 a 9 ,

ne lert de rien. 1, 15.comme je leibniflbi: à sauf: lefes impofinm. p, ne.
J’ay tâché de donner quelque couleur aune extra- l. 17 , i
vagance.

Voila la Catnfiropba, ée. Je palle une penfëe P, in.
libertine qui eûicy hors de propos. I 1. 18.

Vengrr l’honneur d’Epr’mre. Ses loiianges font l. a9.
déja ex rimées. .

Au [in de la flûte ,é- de la lyre. Les parti- P. 113,3
cularitez que j’oublie icy , feront retouchées ail- l. 2.9..

leurs. ’Q5471 l’a rendu plus ulcéra que [a lauré ni P. 1:6-



                                                                     

Pays.
l. u.

P441.
l.-detn.
-P. :49.
l. dern.
9.139.
l. 17.

1:3

14.19. ’

une.1.8.
94":l. l5.

9.131.

"a. Rumeurs sa! in Txxn’ùcnou
f4 valeur, je ne dis pas que celaa aidé à. faire
prendre Troye; car cela CR fait. .

f: ne parle pain: du Orge: , peut- eût-e qu’il
i entend parlcrdes’m’yllerEs’engeneral,fans tou-

cher particulierement’ceux de Bacchus.
Et avec «le ejire fulm’l, j’ay ajouté cela de

plus bas ; afin de parler icy tout, ’un temps des
avantages de l’ei’prit.

515m1: au; perfifiionr du corps, celles de l’ef-
prit ontdéja exprimées, a: j’y ay rejettè ce qui
eiloiticy. ’

Gamine il prend He routeur le gefte s j’y 1’
ajouté cela, afin ne Mercure coli par icy,en
autre qualité que ’Athlete , parce qu’il yen a

allez. V ’ -maclé: fot’ltenoit que non , il y a icy une di-
ûinâion d’I-Zunuquc ’, qui n’eft pas neceflàire , 3c

quire revient pas à nofirelan ne.
v Comme Huron , la’fable en cil trop connu?
pour dire reperce icy.

Tu l’islam? il a falu changer la raillerie G rec-

que qui confinoit dans les triois. ;
Areefillu , ou Arflefilpr , car drôles, lignifie

Ours. «glue tu railles trouver , c’eii peut-dire un
reproche de ce qu’il ne le tuoit pas pour le
fuivrc.

Ne diriez-mm pari] y a icy un Proverbe
Grec qui te fe raporte point à nofire Façon.

Smfil: , je n’en ay exprimé qu’un , parce qu’il

n’en fait mention que d’un plus haut.
fi voudrai: qu’il j fujl défi, le Grec dit que

l’Epirapbe fa]! de’je gravée jur tunfepülere, mais

on l’eufi pü graver mefine avant (à mort, ou:
que «que je dis, y vient auli bien.



                                                                     

W ne tu SECOND! Paris ne Lueurs. 37;
V Ceylan m’a mordu. Cerbere y. yient mieux que l. 17 .

Caron,il n’cft pas parlé d’un bâton au Grec, mais

l’endroit cit corrompu, toutefois il cil mieux de
dire qu’il boitoit fait par foibleKe ou autrement,
car les Philolophes Cyniqucs portoient toujours-

" un bâton.
Ï; 7 Sans l’écouter , j’ay ajouté cela pour faire P. 131..

I" race- l. 5.Du miel, il y a. de: gâtenuxuu miel, mais cela l- 9.

y vient. mieux. ’ " , "
Qui n’avoir qu’une main, il vaut mieux met- 1, n,

tu: , qui efioirfuns mains , car Cyuegire perdît les
deux mains en un combatnaval a il avoit d’abord
très la main droitefur un VaiŒeau ennemy pour
l’arrclier, 8L comme eileluy eut clic coupée , il
3mn la. gauche , qui luy fut coupée de mefme,

e forte qu’il arrelta le Navire avec les dents-
Drejjer un amplement , il cit parlé dansl’l- 1, ,4].

N momenipc-d’une Olympie qu’ils vouloient bâ-
r’ tir.

, - Chacun fa. ruifoir , Ou s’urrejloit ,j fans rien P. r; 1..

ajouter. . I l. 1;.:S’il te fluoientencorm, je ne parlepbint dÎA- P- U6. ’
(ulule. ni desfables Mileficmacs , arec que cela l. deum.
n’el’r plus à nome air , ni à.noltrc.uiPagc.

in: qu’lolus mefme mpull fiuluger, c’clt qu’il P. in. ’

mettoit le feu aux telles c0up,èes. l. 14...
»5’irtothu’ils devmieurgmndr (à. barbue, cela P4 6 o .

n’el’tuit point necellaire adire dÏun,Platonieleu,’ 1- 1.8..
puil’qu’ils n’eflimoient point l’amour houssaie,"
mais l’Auteur immetesœîd’auutié. gâche à. in;

troduire le (ale amour. i i r:Le devinera "a gros, si irop’petit,»l’Auteurp. ,6.
ajoütc quelque cho equi nefs: pouvoit exprimer.1.,,,,

He «à

m .



                                                                     

P-16;.
l. x5.
l. si.
P.164.
l. j.

1’. 168.

5-53---l
-3

’J e-a.
’5

4171.
«a

. e e-

P. 172..
l. 2.7.
P. 17;.
1.8l

P. 174.
l. 8.
1.13.

L 34..

17°.

374’ 1:14".st sur. u Tnsnucrron
Comme pour exulerfon feu. Il y vient mieux

qu’à ce qui fuit. tSoit’qu’il [e fufl preeipite’, Ou qu’on renfla

Apres quelque centefiution de par! é- fourre.
L’Auteur dit , que "luy-c tenant lu De’efl’e en

la [rufians , l’avait surfiles); la fun»: des gur-
rans , comme s’il je full fiché qu’elle euff ejle’

femme , mais je n’ay pas voulu mâfler fut des
talerez.

Comme s’il eufl efls’ quejlion de difputer le prix

aux jeux Okmpiques- J’ay pris une comparaifon
qui nous fis conuuë, a: qui n’eufi point bcfom

e commentaires; car autrement elle feroitfans
efi’et s a: pour la mefme raifon , j’ay mis plus bas
Areapuge , aulicu d’Elie’e , qui cil un Sonar moins .

connu.
Parleruj-je du Pluifir. Les coifuresdes Dames

font touchées dans l’autre harangue.
s’il efl permis à un homme. Je coupe ce raifort-

nement pour dire plus vif.
Pere des "jfiflli cachez. Cecy cil: tiré du Pla-

tonifine , 8c adu ra rtà nos myfleres. ,
Tu us couvert lu mien de terniras, ou répandu

la lumierefur les tendues; car il femble que ces
chofes (oient tirées des chreux.

Vinrnienrenfemble. j’ay mis cela pâton qu’avec

nous, quiles man cons.
L’autre algie divin. Il 1a icy quelques épi-

thetes myfietieuxsdont j’ay touché quelque choie

d’abord. .Un réchaut. je l’ay ajoute à calife du fer chaud
qui (un.

Ou pour rougir les joues à les livres. Je l’ay
tranfportè icy d’ailleurs. p

Leurs chaînes, ée. Le particulier n’efioit pas i

qq



                                                                     

33 Il T

l honnefie garçon 5 fi bien qu en fai

in LA Sueur): l’un: Dl Lucnx. 37;
ànoflre ufage , &’en penfant décrirede belles pa-
rures, on feroit une époufée de village.

Mû; opofims un peu, due. Pour donner de l’a- P. 17;.
verfion des femmes, il prend l’exemple d’uneco- l. u.
quette , a: pour faire aimer sgarËne,eeluid’un

fit le contrai-
re ,on renverièroir tout fan raifonnemenr. D’ail-
leurs , tout ce: amour-là ne va qu’à l’cflime a .
à la bienveillance, 8: nullement à ce qu’il pre-
tend : C’en pourquoi j’ay dit que ce Dialogue
ne pouvoir corrompre performe ,L s’il n’clloit dcja

corrompu , outre ne le plus file en cil dehors. l
Il donna encore e refis du temp: à l’étude. Je P. Va

viens de parler desbelles aâions de l’Anriquirè, r 3-

qu’on lui a pro f6 à imiter. .
Greffe a: Pi 44e. Ilconrond par tout l’amitié l" "-

avec Yamour. pComme il défiait Alcibiade. J’ay retranché p’ l77g
quelque cho e, non tant parce qu’il efioir (ale, r ""-
que parce ulil citoit for ; car il le voir par la
fin, que e uy-cy ne deifend que l’amour hon-
nefie. A quoy bon donc de le faire coucher a- .

"En gÏrçon 2 d - 1 naga: e ix e: leur O i ne» aau P.1 g.
Grec , la bâille ÂGISfillmi-ZITË axais celz n’efl l. 117.

ni fi propre au fujer , ni li connu; a; parcon-
feque’nr moins bon pour fervir d’exemple a: de

comparaifon. ’ .N en: "site magnifiquement. Ilnlel’r poinrne- L 1b
affaire de dire , en il afioitfertmagnzfque , par- v
ce Que cela ne fer: de rien au fujet. .

Domine avec tu . jladoucisle plusque jepuis p. 17,;
les chqlcs. Du rei e , ce qu’il dit de: Comfles 1. 13, ’
a auroit point de grace en’François. -

N j que tu tiennes. j’ay elle au mitonnement 5 1g 2.7.



                                                                     

376 REMARQES sur. La Tannucnon
car le Grec femble dire le contraire; mais il ya.

* faute. xF. 13 0 r Toi qui e: Îri: 1’ un une amour. je ne veux
1’ 114v" pas exprimer ’avanrage l’amour des garçons, ni
’ m’eiiendre en des (auge:-

P. 18 1,. ’ Sa gorge. Ledevant du vifage eû d’eja exprimé.
1. dan, La "Il: nuë- C’cii à dire , fa»: voile.
p, la), Ce qui du) afin blanc. La rougeur fera mar-
1. 4, qu’ce en luire.

La noirceur des fournis. j’en marque la couleur,

l- to. Il. r,- . parce que cela ne fait pomt de dilficuré.
1. 17 , Le: paupieres de l’Aurnre. Il yaau Grec , que
sapin). l’indien lui fera le: panifiera; Mais cela ne du
de, rien. C’elt pourquoi j’ay trouvé à propos de mer-

.crc l’exprcflion d’unraurrc Poète Grec , qui le
’ trouve aufli dans Job-

I’. 184- le commence à deviner qui e’efl. Ilveur parler
l- 8. de l’Imperatrice , quoique je n’en connoiil’e point

de Ce nom en ces temps-là -. car la defcriptionr
qu’il en fait , ne peut convenir à Faulline.

P. ’35 i manifestent!" Apollonlui-même. Il tuoit ri-
t 5° i dicnle de comparer maintenant une belle voix au

chant des Cygales 8: des Hirondelles , fans parler
des Alcyons a: des Cygnes, quine chanrcnr point,

ou ui chantent mal. .P. 137r 170m enfautfnire d’une: defe; verrue. Il en
1- Un faloir- venir 15., après lbs connoiliances.
P- l’o- I Il] n des Dames. Il efi mieux dele dired’elles
1- 7r- i ne des hommes, parceque celaient cit plus or-

"Walter V ’
l. x on Apennin 1mm renfila. La choie el’r airez clai-

re , fans ajouter Plume à N "il , qu ne font pas
race maintenant.

l. 2.x. La hauteur du Cadres. Le in gr de I "plier: n’y

vient pasii bien; r 1 si;



                                                                     

K Un: LA SECÔNDEPA’R’HIÏ in Lumen. 377
Su perruque d’or. Qu’il feroit beau voir main- l. 54,

tenant de dire avec l’Aurtur des cheveux d’Hja- "
tintin , a: les com are: àl’ache. n i

MuiJjelnefir. ne fuispas icy comme Lu- P. Un
acien , qui change deux ou trois fois la harangue 1:4.
directe en oblique.

Pafler condamnation. je ne dis pas drainer la P. un.
Palinolie , quifcroit Pedamefque. .l: t3.

Therfite defa beauté, à: thlnr de fa’jeunefe. Pr-Igf.
C’eil allez de ces deux exemples. - 1. 3;.

a! celle du vent au de la foudre. je mers les P. 196.
ehofes à nofire air; car lafaçon Grecque ne re- l. x.

vient pas à la nome. . IIl] a encore cette difermce. Le relie ’efl dèja La”.
l dit; 8: n’a pas befoin d’ellreajoufié.

L’image de l’homme)! au: de Dieu. C’efi ainfi l. 2.7.

qu’il l’apelle enfuite. ’ v
De: Gren- )e prens la liberté de tourner la P401.

penfèede mon Auteur , de la façonla plusbelle , l. 3.,
par" trouverles grates que je cherche.

i C’efl’ a tu] de commencer. Le raifcnnement P403.
vouloir qu’on ajoûtaîfi cela. l. 54.

1min. ancienne. La luire ledeclare- i 13.104.
’ D’une ulcère Coquette. La qualité de l’on ma- l. la.

ry fera exprimée plus bas. Du refie cecy en nauf- 1. 3;.

o - iTous ce: petit: prefen: qui tiennent lieu de P, le;
grande fmeuràun Amant. Il feroit ridicule de 1. 3,
dire , Der haquet: à aux] [en , du de: fruit:

qu’on a moulus- IDe: principaux de la ville d’Ephefe. Il n’y al. 19-.
que le nom des deux amis, qaifort necdfaircau

conte. * pEnvoyait tous les jours quelgues un: de je: 15 51;
amis la oifiter- l’aime mieux dire cela , que de

Tome Il. I i
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578 Renan useur: bLTRADIlCTLON
mettre qu’il les airoit venir chez luy.

41m: l’étbelle du vinifiait. Je n’ajouilc point
l. 8 le: perche: , parce qu’ils ne s’en fervirent pas.

. P. no. Car com: tu voir. Le relie elt exprimé plus
l. 1; . haut.
P. au. En hulule deuil. Ce qui fuit , ne fer: de rien.

. l. j’- v Il le: mit tous Jeux en liberté, upre’r munir
P. 14.. juflzfie’leur innocente. j’ay acourcy ou terranrhe

, l. a. ce dont on le pouvoit pallia , ahn d’ellre plus

court sa lus net. y .A P. ais. Le: Julian: accoujlinne’er- Cela fait voir que
l. go. c’efioit la En du repas.
P42. o. Comme pour luy communiquer quelque refaire
l. ra. l’importance. C’en airez de dite cela , 1ans ajou-

ter ce que fait l’Auteur , qui n’en que trop leng

I Ù v en ce: endroit. ’P. 2.2.2.. C’ejl une magné-t- jeneiâis pas direyà
,1. 2.8. l’autre, qu’il ne icra pas trop long,L car j’en ay

retranche ce qui l’el’roit.

P. 2.2.6. A ijate. C’el’t plûrofi LarillËLOIYil alloit,
. I. px. a: il devoir palier par erpate; mais il n’efi pas

queflion icy d’une verité. hillorique. Du telle ,
il fera parle en fuite de (on valet 8c de leshardes.
Et il dit en.quelqne endroit , que (bu voyagede
Larme n’efloit qu’une Peinte. A

1. u, La" que je fus arrime chez lu] H ne fart de
irien de dire qu’il yavoit un jardin a la maifbn 3
maisil dira en fuite que le logis citoit peut; a:

i ’ p lachambreoù on le mena ,fort propre.

P. 2.17. Petite chambre. O liez petite. p
j, 6.. , Q9341: n’avait pas mains bonne grau au li:
p. ara. au; la table. l’a] changé la raillerre qui ciroit

l. 2.7- ’ c. . h1m 5 y.» Gomme je flair. J’y rejette plus bas ce. qu’elle

dit icyflge quand elle luyjnJroir dupierru,âc.
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’ Et vous hachera] menu comme chtir à pâti p. ",9:
Cela a duraport à cequ’il dit, 6c fentl’efprit d’une 1. 1, ,

fervanre lQu’elle efioit grande Magicienne , de. j’ay l. 8.
agencé cela d’une autre forte que l’Auteur.
comme jefais fouvent , pour luy donner bonne
grace.

Apre’: quelque: fientez. Iln’y a pointd’apa ren- 1. t 5,
ce de dire qu’ils bernent beaucoup , parce qu’i’s
reboivent encore après ; 8e qu’il n’efi pas necellaic . «l-

te de tant boirqpour fairel’amour. ’
Le fujetde mon voyage je ne dis pas): Lariflîe, l. dern.’

parce qu’il a dit qu’il n’y vouloir pas aller, ou pour h I
e moins fi-toli. je ne touche pas aulIi [on aver.

fion pour les femmes ,qui n’ei’t que trop exprimée

dans ce livre. r ISe durcirent en corne. ]el’ay trouvé mieux de 12.1431;

la forte , que commeilledit, 4 A, . 1, 3. p
au m: repurent à grand: (up: de pieds. Il l,

el’t mieux comme cela , que de dire , Il: 3’] prépa-

rerent. l .Qu’il n’efl rien qui puniflà unbomme vicieux, 1. , 4.

«mafia propre vice. Je ne me fers as de cela,
comme d’allegation, mais comme d exprelfion,
arce que ce Vers exprime bien ce que je veux
re.
gic’enfaifoit embattre contre le: Ours. Il dit p. 2. 3;;

feulement , Capable: de combattre; mais comme 1, 1°.
je le dis , cela fait plus d’effet. i

Promener fur mer. Le Grec dit feulement, fur P- zigs
[clora de l’eau , mais il ne faut point s’amufer au. 33..
faire des èvenemens extraordinaires , quand on ’
peut faire leschofes regulierement. . i

Mufnier. Le Grecdit,Boulanger; maisilte- P. 2.4.1.
noir lieu de Mufnier , parce qu’on tient que-les l. q. .

’ ’ li ij

A. «d- au...



                                                                     

I. 1;.

I. 5;.

12.42..
I. pt.
l’- 1’.

L si.

’54;
l. 4.7

P444-
]. 4..
L il,

13.146.
LES-
P447.

P. :48.
l. pt.

111;. p

èiz4’.

No REIAROÆSG son la TRADECTIOI
Anciens nlvoient point de moulins à vent ni à

eau. .Comme une girouette. Le Grecdir,Commeun -
jabot; mais la comparailbn n’en cit pas fi belle
en noflre langue.

Laituërpourier. Il y aau Grec , dans é- ame-
res; mais le mot dedure: cit ridicule en cet cadrer,
pour un âne 5 à: celuy de poteries. donne fujeii
une galanterie qui (hit.

Dequojfie nourrir. Il yaau Grec, [e couvrir:
p mais un âne n’a point befoin de Couverture.

Enleve’ par une poulie. je me fuis fervy de cette
expreflion qui cit plus gaye -, outre que c’efl airai
qu’on chargelesc evaux dans les Navires.

Pour me; , on me livra. Il ya icy un proverbe
Grec , qui n’efr pas à nofire otage.

Commencemir à [e regarder de martini: cil»
C’efi allez de cela , fans leur faire dire des in-
jures.

Le bruit court par tout de cette memide. Le
relie cil exprime en fuite.

Etlemordsdemefme. Il y a au Grec , d’arô-
d’argmt; mais je ne pouvois pas commodément
repeter le dernier mot.
- Mairil arriva-tout le contraire. je palle icy plu-
fieurs laierez le plusdelicatement que jepuis.

Et d’un Cjnique. L’Auteur en faitun hom-
me nommé Cynil’cus; mais cela n’efi pas nec-xi;-
faire.

La fortune. je ne dis pas le defiin , n’en
’autre choie que l’ordre des Parques , comme je
I’ay dit à I’Argument.

Enlever des lemmes du le: elemens. Cette fable
cit expliquée plus au long ailleurs.

T u qui: la emfequence qu’en en peut tirer»
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je retranche icy plufieurs petites interrogations , I. p.
dont le feus ef’c exprimé ailleurs.

On feroit donc mieux. je dis en unautre en- naja.
droit qu’ils ne (ont que comme un outil en la 1. 1.9.

main des Parques. pTandis que Caüiae du Alcibiade. Ces exem- p. 2.51..
ples ruaient; outre que les autres n’elians pas 1, 3
allez connus parmy nous, ne feroient pas d’e-

Nous le [auront quand nous j ferons. Oe1,13.
qu’il ajoüte, tu plutol’r une boutade qu’une

railbn.
Trifleén re’vrur- j’imprime-la pileur plus bas. p. en.
fet’enpn’e, peredvcpieux. Il n’efi pasàpro- l. der.

ses qu’elle pare en Vers, parce qu’elle s’étonne P. 2. 54.

e ce que jupiter y parle. 1. 1.Le: fugua? le: larmes. Il eil plus honnefi’e l. t7;
de le mettre air) l, quede dire tout crûment, que
jupiter pleuroit.

Le s fer: en [ont au feu. «je mets un proverbe l. 13.
François pour un Grec, felon ma coufiume. Le
reflet-li exprimé plus bas.

Nullement, tout ou bien. Il n’ell pesa propos P. ne.
de mettre cecy en forme de Vers , parce qu’on l’a 1, a.
prie de parier en langage plus humain , 81 qu’il

p ’a fait. P. 15 etDan: une heure. j’ajoulle ces mecs ,, parte 1, 19,

qu’ils arrivent mali-roll. i l. 3;.
De m’exprimer à fafapn. je mets cela , pour

n’eflrepointobligé à traduire des Vers. P. 2.57.
Selon [on maire é. fou rang. j’exprime en 1. a,

Fuite l’art sa la marient. n P. in,
Dare’e. Il yaau Grec, d’or; maiseelane re- l. 6.

vient pasà voûte Langue. "
Qui! femmejurjesgeuux. Cela efl’ mieux ,1. 51-.
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que de dire qu’il occupera le Siege d’une de Ces
fefles.

l’- U9. Tout eflpmlu. Jeneparle point icy de la chaî-
l. :7, ne d’or dejupiter , trop defois reperée , a dont

il ferafait mention encoredansce Dialo ne.
P4 6 o. Apr é: m’cfire envclnpe’d’un nuage. Ce a efianf:
l. 1.8. il n’a pc inrbelbir. de prendrela hgure d’un Phr-

lcfophe. Al. 31.. Qui difputoit de!» Prwidente- La ehofe cil
expuqeée pluma long en (bite.

P. 2.61. feflmdi: la and qui me rouvroit. Cela y vient
l. 2.. mieux que la nuit , ou un nouveau nuage.
l. n. Palma-vau: devenir muets. Je fars dire cela

à Mercure par forme de reKemiment, plütoft
ulà Momus.

P. 2.66. Fraterd’builc Il y a au Gree,lepoix, mais il
l. 3;. n’en eR pas befbin pour lèrvir de moule. Du

refit Hermagoras parle icy en Vers; mais celane
(en de rien.

P- a. 6 8. D141») , nichant. Je reünis plufieurs petites
l. 3. interrogatzons en une. à
P. 2.69. Tu pela ce qui 2,4 en difpure. (Lu-1nd ce]: ne

.» 7 prouvercltpas direékmem la. Providence; cela
prouverait rcüjours un principe tout fige a:
rcùtçpuifrant; car ces choies ne cuvent avoir
eflé aitcsâl’avàmure; a: la (age e du principe
un onc aveclby laefagefle de la conduite a; de
la ireé’ticn. Du refle , ce: Auteur a malicieu-
fiment mis toutes les bornes railbns en trois
mots; & pour rendre la chofe plus ridicule , il
fait efiendre celuy qui les allegue en des Vers ,
fans force niaurhoriré. C’en peurquoy jeles a,
retranchez, par ce que «la impofc au lefleur qui
voi: paIÏcr legerenzem fur ce qu’ily a de bon,
8L s’arrelle fur des (exiles, qui ne tout qu’em-
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. (faire! D 8: olfirfquet , s’il faut ainfi dire , la

1lpute. .I .Mair il incurie. J’ajoufie cela, qu’il a ou- l. sa;
bli’e par malice , a: qui [en à montrer que la

. connoillancc d’une divinité cil comme un princi-
pe naturel dans l’homme, o

Voilà nnjl’re ennemi. L’Auteur le couronne P-î7l.
V ici lui-même , comme il fait louvent en d’autres 1- 6-
. lieux; mais j’ay touche la r’eponlè de ces choies

dans l’Argument du Dialogue.
fœiquiu 141mm), [512ml je retrancheen-L 15-

e core [Cl un méchant Argument du Stoïcien,
ni infille [ut des chofes qui n’ont point de

orce. - -- Couché avec tu [mon Je mets cela au lieul. 18.
d’autres injures , ou [ales ,. ou qui reviennent

moins à nome façon. -le luy torday le un. Cette exptelfion eli plus P. 1.73.
naturelle que celle dont il fe (tu. 1- 2.. p.

Ou quelque chejm de baffle]! du Dindon: Nous P. 2.7 4..
avons accouliumé de le ire ainii. Il y a hejîre,l. 10..

au Grec. »Les iperom. j’ay ajoufiè ce met, qui vient]. 35. .

fort bien au fujer. iand défiudait les viander. C’en: allez de cela P. 2.75.

en cet endroit. l. to:I D’un t en un Philvfophe. Il y a au GreC, 1.4.18. r
remange :vae d’un coq Philnjophe. .

J’en a] l’efpn’tfi plein Il y a deux choies P476.
ici , doz.t j’exptime l’une dans la’iréponfes 8c l. a. r
l’autre n’di qu’une gentillelle , qui cfi alleguée

ailleurs dans cet Ouvraze. , y l
à!" l’eau cf! «anhèlent»! excellente , 6m. l- dem-

À J’ay mis tout l’endroit de Pindarc, pour n’avoir

pointbel’oin de le repetet.
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P477. Tutimdnr la plate d’un de me: amis. Le re-
l. 3;, Re fera touché ailleurs; c’efiallezde cela icy.
l. der. lufqu’nufnper. J’ay misla choie ànofire ait ,

car dcdirejufqn’nn bain , cela eufi elle obfcur.
P. 17 a. En attendant que 1’ heure fmnsfi. Il el’t indif-
l 5. ferem qu’on en faire un hot] au Soleil , on

’ à relions pour l’intelligence e l’Auteur r 8l
quoy que le Grec mar ne que e’efloit une hor-
l e (claire, ncantmoxnsj’ay mieux aymè l’ex-

nmer à nofire fa on , niant toujours dans
cette traduâiondelaiiberte de me difpenfer des
circonl’rances qui ne font pas abfolurnem nè-
cefl’aires.

l. r5. Le M en’uin du logis. jel’ay trouve mieux ,que
i d’en faire un Medccin étranger, a: plus à pto-

pos deluy faire dirccela , qu au Maiflre.
llano. Avec de: inflexion C’cfl’ allez de cela ponde

l .6. (un.
l. 16. .JD’un plu de tripu- Je mets la choie à nom:

’ air. ’,1. 13, Un: Émail! de terra. Cela cil plus âiŒ à em-

porter qu’un pot. ’1; 13; S’tfiant enrichi depuis peu. Le telle n’en pas
de ce fujet , 8c ce qui fait, cit dèja touche dans
fon forge.

P- 181. guiinzepn’rmtpour un Dieu. Il n’eü pas hon-
l. 31. ncllede luy faire dire qu’il n’ell qu’un Charla-

tan; outrcquc le moins qu’on peut injurier ces
- rands hommes-là , efi toü jours le meilleur.
P487. De: fatuité-de: menthes. Le Grec ajoufle,
l. Io. de: piner de fiois é- dit dans; mais cela n’cli
y . pasordinajrtmentdans les flatuës-

’*P. 2.90. fait vole par le: plus. Le Grec le dit d’une
l. Io. - autre Façon; mais je l’ay trouvé mieux de cel-

le-cy. r i Voila



                                                                     

son u Sueurs: YA’RTII in Lacune. 58;
Voila la porte flânerait. J’ay reüny en un, P. un

ce qu’il dit d’Eucratc , 8c de l’ulirrier Gni- 1. u. v
fou , afin que cela ne full pas fi long ny li cn-
nuyeux.

Fourni] ou Corbeau. Le Grec met d’autres 1. 1;,
choies i mais cecy convient mieux à un avare ’
et à un ufuriets car le Corbeau cache 8c dérobe

tout ce qu’il peut.
surfile "un le: [aux d’un Galant. je mets l. 1.3.

cela, au lieu d’une falcté qui efl’ dans l’Auteur.

Connu. Le Grec dit , dormit. Ccluy-cy m’a P. 1,7"

fembl’e mieux. * l. 31.Mai; n’a-tu point. Je retranche les paroles P. 2.93.

inutiles. . l. r4.Vu chnflenr, ée. ]e mets en trois mots, ce 1. 2.1..
que l’Auteur dit plus au long ; mais il n’y a que
cela de neceflaire au fujet , a: il cil mieux ici que
plus bas.

[7e confident] le Ciel (à. le: djinn J’ay re- P494.
1...jecté à la lin une petiodc qui cil ici. l.

S’il a en communient. Il fera parlé delafin l. 1;.

en liiite. - ’La défiance qu’il y a d’une Étoile à l’antre. Il P. 2.9:.

La au Grec , duSaleil é- d: la La»: 5 mais cela l. a.
it le même CECI 3 et ces mots font trop [cuvent

repetcz.
Mai; je m’étonne que failantun Dieu Auteur 1, la,

du Monde , (9.4:, Cela lemble avoir quelque
apparenCC , 8c n’en qu’une faufl’e couleur; car

le monde cit un amas de plulieurs eûtes 8c non
pas un ellrc [cul 3 mais un tout , compote de
,pieces diflercntes , les unes corruptibles 8C les
autres incorruptibles s 8C partant , ce ne peut
eltre le premier principe. C’cfi pourquoi on en
cherche un autre; 8c celui-là n’en a point de be-

Tomc Il. P f
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P.;oz.

l. r8.

l. 2.x.

386 REMARŒIS sur: u VTRAnuCTlofl
foin , car cela iroit à l’infini ; a: ilfaut s’arreltcr

quelque part. lDe la firme du le la marlin. Ces me; font
lus haut dans l’Autcur.

Cu vieillard: , ée. Le Grec dit, la: «mut:
qu’on ofle du "and! pour [un vieilleflc 5
mon exemple m’a femblé plus propre.

Par l’invention que j’y dite. je l’ay expliqué

plus haut. autant qulil eRoit necelfaire.
gym nervant au. de Page. j’abrege Cc

qui cil trop long.
D: que); il me "menin , ée. Ceci cit plus

haut dans l’Antcur ; nuis il vient mieux en ce:
endroit.

V» grain deblc’. Il y a au Grec, ln moitié 5 mais
il vaut mieux mettre un grain , à caufe qu’il y z
en Cuite , un morceau de colle de fève.

Leur compagnon qui efi mon. j’ayajoûtè cela,
quivicnt bien à une Republique , a: qui cft vrai;
car elles nettoyeur leur trou , quand il y a quel-
que fileté.

Du Soleil. Il a dit plus haut que cleft un fer
. 7 chaud.

Pour ne le: par"!!! mir- Le Grec dit , pour u-
tber leur; débauche: a mais il cl! plus honelle
autrement.

En!" la [ami Il y au Grec, le ftire venir
je; oignon: (à. fis aulx; mais c’elt allez de ce qu’il

a. parlé du Jardinier, 3:14pm; y vientfortbicn-
Defvn fiera. Il y a au Grec , de Il»: pan;

mais je ne m’attache pas à la. lettre. ’
Le myure». Il y a. au Grec, le Foulon; mais

l’autre y vient mieux , à calife de l’opofition qu’il

fait avec le )ardinier, a: j’ay mis le Jardinier pour
le Laboureur, parce que le Jardinier a prelqiic
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toûjours befoin de pluye, a: le Laboureur non,
femper limonâtes bonis.

Dix mille muids. Il ya au Grec mille Enjeux; P. ; o gy
mais cela n’eft pas fi bien. ’ l. a. l

Venu: le: épices. Il yaau Grccle myrrhes mais l. 1;.
comme elle elt Décile ile l’Arabic , cela y vient
mieux.

Le Cordage. C’en une danfe de Catyres. 1. 14,
Cor filon demandoit. J’ay tranf ofé icy l’or- p, ,0 41

a" J 8C n’a Pas mis tout ce ui e dans l’Au- 1
teur; mais eulement ce qui c oit plus propre au

fujet. .élan" vous fait refile églorieufei; Ou bien ,uti- l. 1.8.
le aux homme: , (à. glorieufe aux Dieux s mais
comme il ne s’agiticyque de l’interefi; des Dieux,

il n’eü pas necellëjre de parler desautres. Î
’25: veulent limier Milofophes. En confide- P. Jo y.

tant Dieucomme un homme, il auroit bien des l. r5.
araires , à le mêler ainfi de tout: mais en le con-
xemplant comme une nature infinie , répanduë
par toute la Nature , a: qui la meut, cette obj e-
üion n’a point de force. e
p un; [e repofer. Le AGrecdit, u’il n’a parle 1.533

bifir de figurer l’oreille: mais cela roi: trop bas

parmy nous. v -91545 ont l’haleine meuvdife. iJ’ay mieux aime la o 6.
mettre cela , que de parler dcsordures du baflin. 1. r 5 .

uval-faim la main, à. des camail! telle- P409.
Cela fu tpour le defigner. 1.3L.gy; a ajoûte’, de. je faisdirele routa Mer- p.310.
cure, pour ne point faired’interruption. ’ 1. 3. I

Comme un Trompette qui s’efforce de l’amer. p, su.
ce: exemple cil plus noble que celuy dela flûte; 1. tu.
outre qu’il nous cil plus connu.

Dalmatie , ée. Le Grec ajoûte, au: [apeu- l. u.
K x 1j



                                                                     

1.2.5.

P- 3l?
l. h.-

l. si.

1.33.

P. 316.
l.dern.

P.;19.
l. l4.

l. ZO-

388 khanoun aux LA rhume-non
pie udmire portieuliarement aux qui n’ont point
foin de leur vie .- mais cela n’en pas proprement
du fujct.

Tirer au fort le: juger. Le nombre fera allez

expliqué en fuite. . lPour «lofe d’injunr. Ilya icy quelque «liâm-
Cticn au Grec , qui cil de leur chicane 5 mais cela
ne s’entendroit pas parmy nous.

Il faut flinguer lu bourfe. Ou , Tour beau,
épargne.

Trahir leur fa] à leur confiienee. Il ya au I
Grec , de crever à force de crier; mais cecy cl!
plus joly , 8: allez conforme à la verité , 8c à l’ef-

prit de l’Auteur. lElle ne connoijl poinr de plus grand mal , que
de travailler. Ily aau Grec , qu’elle je moque-
dela Ïufliee 5 mais ce que je dis, vient mieux à
la (une; outre qu’il efioit permis à chacun, de

rendre un Avocat, s’il vouloit.
Lu Molefliz contre lu Vertu, ôte. Je retranche

que’quts conteflations inutiles: 8: j’ajoute que
cette affaire a déja efié jugée en celle de Pole-
mon 3 parce qu’en ciller , elle ya beaucoup de ra-
ort.

P La Vertu u encore benueeup de ehofer à lire.
je l’ay mis ainli , pour ne pas confondre la vie
d’Epicure , qui vivoit très-ltbrement , avec celle

d’Ariflipe. -
étym apelle, ère. Le relie ell déja dit.
Qui efl un coquin. Le relie cil plus bas chez

l’Aueur.

Au lieu de Platon à d’Efquine’J. j’ay mis ces

mots, pour faire vcir la raifon pourlaquelle il dit
que le Dialogue ne parle que des Dieux. Du relie
l’ortographe qui dl; icy au mat d’quuine’: , cil:
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pour éviter le defaut de la prononciation ; com-
me nous mettons Chimene, pour X ymene , Dom-
quiehote , pour Domquixate , parce que c’ell au-
tre chofe d’écrire un mot en François St de l’é-

crire en [a Langue. Il faut prononcer les mors
étrangers , comme font ceux du païs: mais pour
cela, il ne les faut pas écrire comme eux. Et les
Efpagnols en font autant, écrivant Xutillon ,8:
non pas Chotillon , afin de le prononcer en leur
Langue comme nous faifons en la aoûte. D’ail-
leurs,cette ortographe cil déja en ufagc ala fin
’des mots 5 car on écrit Andromaque pour Ane-
drornuehe , &c. Iln’yaplusquîàla pratiquer au .
commencement 8c au milieu, pour éviter la man-4
vaife prononciation que font des mots Grecs,
à ceux qui ne les entendent pas. Iln’el’t donc pas
necclraire de garder l’ancienne ortographe en
têt endroit , qu’aux mots ou l’ufagc l’a emporté,-

& l’a fait prononcer à la Pran çoifc; comme Athl-

le , Antiorhe , &e. . .Qui faifoit horreur par f6: frequente: de’wu- P424.
pures. On voit parla, que je fuylc dellein de mon 1. 5 .
Auteur, quand je reünis en un, pluficurs peti-
tes interrogations & réponfes ; a: que ç’a elle
(on intention , quoy qu’il ne l’ait pas obfervé

par tout. IPourquoj, puifque je r’apelle par ton nom? Il P. 315.
y a au Grec , Pourquo)’ , puifque tu t’ lupelle: le. 19.
to -rnejme 2 mais ce que je dis; donne ’eu àla

r poule , qui thalle: vive. ,De Phllofopbe. Il ya au Grec de Phidiur 5 mais l. tu. r
il n’ vientpas li bien.

Ou l’on rangeroit ee’r Art. l’orne la choie, P. 32.7.
en l’exprimant , fans m’attacher auxparolcs de l. 1..

l’Auteur. . *K x iij’

&AAL-

A, fi ,n-u .

v9?- ’r’::r:r.,mu 3

in"

1.1:- m

www.



                                                                     

P. us.
l- 18.

l. 32..

P. 32.9.

P. 33°.,

rude. Le relie cil expliqué plus bas.

5’90 RIMARQÆLIS sur! 1A Tanne-non
Ce n’efl dans pas une. faculté naturelle , 6-0

j’ay. mis ces. choies tout de fuite ,pour en faire
mieux voir letaillonnernent ,. 8ej.c les a! agencées
a ma façon.

l’arrale vivre aux. dépens d’atouts], ée» Il y

a au Grec, l’anis boire à» de manger t mais
cela vient mieux ’a un Cuifinier ou à quelqu’auo
tre ,.qu”a.u.n Paralite. C’en pourquoy J’ay mis
la définition comme elle devoit ellre e plütoll
que comme elle efloit, a en ufe ainli par tout
ou les choies ne tout pas à: mon gré ;. afin n’en
ne croye pas , quand je quitte la penféedel Au-
teur , ue je l’ignore.

Lor qu’il vivoiten E ’eurien chez Caljpfe. l’a,
ôté ce qui n’ellîoitpas nofire triage.

S’il e]! infini]. Ou , S’il] en aun nuplufieurr;
mais je ne m’attache pas à toutes les paroles.

Il] a mille abolis qui lu; [annuelle l’inquie-

S’en aller trifie au ejlin. Il vaut mieux le
dire ainfi , que de dire , d’en revenir; a: cela
le raporte mieux a la comparaifion. Du relie,
fay fpofé 8e augmente diverfes mon: dans
la. fuite.

Le: gens le me’rier, ée. Il yaau Grec, Ceux
qui veulent exceller dans les autres A": , man.-
geur peut le Paulin beaucoup.

C’efi nm maxime en Philofopbie. J’ay red’reÇ-

le 8c racourcy tout ce taifonnement 5 car cnl’é.
tendant trop,il ne paroitroit pas bien julle.
’ N ’ar-tu point d’autorité .1 Je fuis le raifonne-

ment , (ans m’atacher aux paroles.
Arijloxe’ne. Je m’explique ainli 5 parce que

’ fans. cela . il ne répondroit pas à l’interrogaeg

tion.. V I,l
[l



                                                                     

Î!

au [A Secours! PARTI! ne Lucien. 391"

:7 avoit point d’exemple de Parafrte, qui [e full

ffllf Philofopbe. ’ * .Comme plufieurr d’entre-eux. j’ay ajointé cela 1, 5 4,

gar reproche. . . . .Le Parafite d’Arrnodiue. je retranche ce qui p, fla.

va au l’aie. v v ’ - " l. ,6.- fe t’a] déja dit, du. j’ai] changé tout cecy; p.34,"
parce que ce qui en: au Grec n’auroi: point de], S,
puce en François; 8c ce que j’ay mis , vaut pour

e moins ce que j’ay ollé.
fe te dira] maintenant. Ces chofesvfont ex- P’. 546.

pliquées davantage dans la fuite. ” ’ - vq l. a4.
Que des lafl’irnens , âne. Le raifonnement P. 348.

vouloit qu’on donnait ce jour-là a la peniée. l. 5x.
La Geornetrie. Il n’y a au Grec que l’Aritbrne- P. 549.

tique s mais on aprenoit aufli aux jeunes gens l. 18-
la Géometrie.

Lavoir: de FHuifli’er. Cela le raporte à la coü- l. 31..
turne de l’Areopaqe-

Que ne feront-i s point , ée. Cc qui cil icy, P. 3:1.
fera expliqué plus bas, pour ne point retoucher l. a4.
deux fois une même choie. "

D’ailleurs, ses exercices. L’Auteur s’étend ici l. 3;.

hors de propos, 8c cil obfcur dans une compa-
raifon, qui cil un rand defaut en ces matieres.

Ceux qui les confident. Je dis ailleurs , u’ils P. 3 ,7.
enfilaient ou le mort efi allé, ni s’il a per u ou l. 2.3. ’
gagné a la mort. chu’il dit plus bas de Pluton ,
el’t aulli expliqué en lùite.

Vn grand marais. Je parleray ailleurs de P. 338.

Caton. l. 5.Mina: à: Radarnante. Il n’ell point necellai- 1. go.
se d’ajouter , fils de Jupiter.

Maifire de «remanie. Cecy en plus bas chez P. 359-
K x iiij

- il pourroir deguer, (sur. j’ay déja dit , qu’il l. se: ’



                                                                     

592. linsangs sux u Tanner-tomate.
l. 3;. l’Auteur. Du rcfte , je touche ailleurs les plain-

tes des femmes. "P. 361. Moins ridicules. Le raifonnement veut cela ,
l. sa. quoique le Grec dife le contraire.
P. 362.. Mais ce linge. Je touche plus haut ce qui elt’

l. la. ici.
P. 36;. Voila une partie. j’ay dit plus haut , u’ils
1.. s. Craindroient de aller pour des gens fans enti-

snent et fans dieu pour leurs proches.

Pin des Remarques du Il. Tome.
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reterse restera
I T A B L E

pas M ATIERES purs
’ confiderables de la feeonde Partie

des Dialogues de Lucien.

A.

Banner. Q? 8C combien bon 85 lidch

ami. page a z 4.dédore. Comment les Habitans de cette Ville
devinrent prefque tous Comediens. l. a
’ Alarme. Où cil limée cette Ville. 9 y

Acaderm’e. Plaidoyer de l’Academie pour la

débauche a: pour foy. 3r;. 3-4.
Acheron. Qqclell ce lieu 8: ou fe void. 3;?
Achille. Bouclier d’Achille combien remply

de figures. I a 9 8Agathoeles. Combien l’amitié d’Agathocles
et de Dinias fut celebre, a: en quelle contrée ils

vivoient. v . a o 4.. a. os’ Agathocle’: le Stoïcien. Pourquoi plaidoit lés

écoliers. A a 9 8Ajax. Comment défendoit Tenter. 339
Alexandre. Ou le faux Prophete. 9 r
Alexandre le Grand. Comme il s’en élevé une

fiatue’ plus grande que le Mont Athos. r 9 r
Alexandre tyran de Thebes. Par qui fut tué.

a 9 a .
Ce qui arriva au Grand Alexandre, lors qu’il



                                                                     

- T A B L E -(nid. mainte de l’ Mie ,que: la. journée d’ Arboi-

lcs. a:Amajhü. Ville , où filmée. o 1:11 
Ambre. Ce qu’on a crû autresfoic de l’hu-

bxe. Voyez Toma 3. yage 37Ambrofie. Le manger des Dieux. w;
Amy. fiel (refout clef! qu’un bon amy ; a;

combien eflim’c parmi les Scythes. - go;
Amitié. Étrange façon de contrzâer l’ami-

. il;Entre combien de Performa elle fe peut cou--

trafic: de la forte. là me neAmour. Il en traité de toute: (que: dl.-
mours, lepuit 1.; Ç..jufgu’à 180-

Anamrfil. Pourquox quitta fou païs , a: tra-
vcxfa tant de terres a: tant de men. , 345

Jnaxarque. Paufitc d’Alèxandre. 334,
Animaux- Q1511: efi l:- condition des Agir

maux. auAmigoma’. Par qui apexceu couché avec [à

belle- fille. unAntigonus fils de Demetriùs , petit-fils du
pendent, combien vécut. là 036]va

Antiphile. combien aimé de Demetrius. 11:.
lundis. Q4151Dicu 8c de quelle figure. 1.13.

1-1 . ’
Où fait mis en (redit. - un.
A i4. (bel Dicu,& quels (ont les Sacrificcs,

que lon luifait. v

nié

. . 1 . 75Apollon. A qu: Il rendu fervlcc; zyo
’ Combien (ès oracle; font ambigusx 2.61,
. 0 ù il établit le Bureaudè [ès Propheties. 3 o a

Son travail. 306Arcadiem. Pourquoinc voulurent point rece-

voir l’Allrologic. 144
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.55

, DES’ MA TIERES.
Jchelma. Jufiu’à quand il eut Euripide fout

Parafitc. . 3H-. Areopagc. Lieu de. jufiiee chez les Arthe-

mens. 3x1.Belle Coûtume de l’Areopage. 32.8
Ante. wlle, 8: fa fille Nauficaë. 188
Anna. Amitié d’Aretas, à’Eudamidas 8c de

Carixene- Les. neAriflipe. Pour quel fiijetalla en Sicile. 33;
Ariflbgitan. Liberateurdes Atheniens , de qui

choit Paralite. 3,9.Ariflote. Ce qu’il a fait en l’art de Parafite.

a: in
diffluent. Le Muficien, Paulin: de-Nelée.

[à mefme. i
Arfam. Pat qui malTactè que: avoir égorgé

fa femme. 2. 9 8Atflum- Hiftoire de fou amitié avec Lon-

eate 8C Mafinte. zt8. 2.19Art. Ce que cleft Proprement, qu’un art ou;

métier. 3 a 6Afin. Comment ’Lucien fut metamorpholî:

en aine. ’ 1.3:Afpafie. Pourquoy tant aimée d’e Periclês , de

Socrate 8: d’Elquinés. . 187
D’où elle citoit. i 2. 7 6
Afpodele. Ptez, en que] cndtoit. ’ us:
Afin)»: Quelle cillent principaledivinitè.

16-9. - VÀflrologie. Jugement que fait l’Auteut de
l’Aflrologie judicmire. ’ i4. a

(Lu-i en furent lespremiets inventeurs. là
mefme.

Afirologie définduë des aeufations ordinaires

qui le font contr’elle. 14.4- m, g



                                                                     

T A H L E
Athéna. Combien cette Ville difièrente de

Rome. 187Athle’n. Comparaifon de fou corps à du bled

bien criblé. 3;:Arrêt. En quoy preferéà (on frere Thyefte-
14.2..

Aufiruchu. En quel ays f: rencontrent le
plus , a: combien leurs (tu stout utiles. 19 5

diminue. Fils de Mercure , pourquoy elli-

me tel. là mejmc de 14.;
Arthur. Comment vainquit les Lydiens,

Thyrreniens a: Indiens. 119
ui doit palier le premier , de Bacchus ou

d’Hercule. 158. U9Bagm. (ad, a: pourquey il contrefit l’l-Lu-

nuque. i3:341m. Comparez avec les Tragediee. tu
Beatitudc. En quoy confille. 3 n
Beauté. Defcription d’une beauté parfaite.

184..
Beauté fans efprit à qui (emblable. r a;
Bmdic. Où fe mit en credit. 3° a.
Beraüe’e. Quelle ville, a: où limée. 2.39
Bicann quoy confine le fouverain bien. 2. 9 4

C
Alliez". Combien adonnez à l’Aflrolo-

gie. 1 7ocalliape. Comment attira fur foy le courroux

des Dieux. r oCan’xem. Amitié de Carixene , d’Eudamidas

&d’Aretas. 109.110Caflandn. De Polignore , quelle. 18 4.
Chaire. De profell’er,difputée entre deux Phi-

lofophes. l 13;. 13K



                                                                     

DES MATIÈRES.
Clinim. Par qui vil pillant le Temple d*El’cu-

lape a 9 9Colombe. Par quels peuples adorée. r 6 ’
Colojfe de Rhodes. Comment reçu en l’allem-

blée des Dieux. 24-8. enComedier. 04151 doit dire l’ufage des Come-

dies. - 3 f oM Comparaifou. Comment elle fe doit faire. 19s
* Coq. Fils de Mars , pourquoy changé en Coq.

2.7 j.
Corps. Combien difiïerentd’uu vailTeau. 2.76
Ceremonies prat’ nées du temps de l’Auteur

envers les corps des éfunts , quelles. 3;9. 36 o
Cothume. Ce que c’ell , a: a quel ufage. a. 5 4.
Courtifam. Comment ils [ont tous parafites

347-
Crefus- En quelle extremité (e trouva. 2.87
Ctefiuo Jugement de fon Hilloire des In-

cs. 22.Cjfleniem. (nielle cil la principale divinité

que ces peuples adorent. 1.6 9
ï Cynethue. Courtifan de Demetrius ,dequoy le

I loüoit. r96erus. Premier Roy de Perle , 8: combien

vécut. 344D
Amie. Difpute de Damisl’Epicurien,con-

tre le Stoïcien Timociés , au fujet de la

Pr0videuce. 2. 6 r. é- fait).
D4010". Hilloire de l’extrême amitié d’Eu-

z thydique 8c de Damon. La 8. 2. o,
Domdamis. Ce qu’il fit pour (on amy Amizo-

que , qu’il voyoit emmener captif. 2.16
Danfe. D’où a pris naillànce. in. nô
mi fittla premierc qui le plut à cét exerci-



                                                                     

TABLE
ce , a: l’enfeigna aux autres. là melba- .

Danfeur. (menu doivent elireles parties d’un

.bon danfcur. un aDauphins. Pourquoyils ont tantd’amour pour

les hommes. r orDétacher". Divcrfes fortes de décacheter les

lettres. 102.. Io;’ Dîdfile. Commentil donna licita la fable. 14.2.
Demadéx. Orateur , combien timide de [on

naturel. 33;Demem’us. Combien aima Antiphile. au
Demetrius. Philolbphe Cynique. Pourquoy

déchira un jourles Bacchantes d’Euripide. 41
Demain:- Sa naiflance,& quelle fut facon-

verfation. r 4.5. 146Ses mœurs 8e les apophtegmes. I tir-juj-
qu’à 147.

Demofieoe. Pourquoy n’ofi jamais forcir hors

des portes de fa Ville. 3;6Dm]: le titan. A quelleextremité fut re-

duit- 2.87Deshtrite’. Deelamation d’un filsduherité. 7 x

Defluter. Ocque lignifie proprement ce ter-

me- risDefii». Si les ordres du defiân font inviola-

bles. l 2.4.7. à: lido.Deüil. Quelles exrravagances le font dans le

deiiil. . . 35 tDialogue. Plaidoyer du Dialogue contre Lu-

men. I g 2. 3Repartie de Lucien à cette plainte. ,14.
Diane. (E91: làcrificesfont les Scythes a cette

Déclic. 2. 7 rOù elle le mît premierement en crédit. 3 o 4»

Sa fefleen l’lfled’Egine. 5°!



                                                                     

DES MATIÈRE-S.
Dieux. S’ils font fujets aux ordres des Pâr-

ques. 2.48S’ils le peuvent mettre en colete. 2. y:
Diniu. Combien fut celebre l’amitié d’Aga-

thocles a: de Diuias , 8: en quel pays ils vi-
Ï voient. 2. o 4. é. faimv k Dionjfius. Comment il fe lailÏa emporter à la

l Volupté. 316 317.’ Diotime. (Mglle Dame 8c en quoy recom-

mandable. 187. 188-.Divination. Combien l’aime a: ancienne au

feus de l’Auteur. r44.Divinité. 04511: contrarieté parmi les Phi-
iofophes anciens , au fuj et de la Divinité. 2. 9 6

19 7 ° E
l E Agen. Coulin de Pluton , de quellecharge

pourvü. 35 tEau. Par quels peuples adorée. 2 6 9
Eccmiflerie. Comment prouvée efire un art ,

a: le plus excellent de tous les autres. 2.6 2.
é- freineur.

Égyptiens. Comment te loientlenr amour , a:
dequoy le fuyoient pour gainer. r 4.1

Combien fuperliicieux. r 9 8
(melle divinité principalement adorée par ces

’ peuples. - 2. 6 9l Elife’u. Champs elilÏées, quel lieu. a! 9

vEloquenoe. Combien cet Art excelle par demis
tous les autres. Voyez. Tome 3. page 2.. à 3.

Empedoele. Où porté par la fumée du Mont

Ethna. ’ - 2.97Empoule. Ce ne deltoit. 118
Epiüm. Com ien excellent Philofophe. in.
Epiouriem. 0351s entre tous les Philofophcs.

’ se r. J



                                                                     

T A B L E
Comb’en diflërens des Stoïciens. 3,3
Eriflhon. Comment nacquit felon l’opinion

desAthcniens. Voyez Tome 3; page il
Efcriwains. Avis aux Efcrivains de l’l-lifloi-

. ’ 1.. 3 (’3- Inin-Efiulnpe. Pourquoi dit filsdiune Corneille. 97
Où il établit une boutique d’APotiquaii-c.soz

XC

Son travail. 3cEfquine’es. Comment devenu le Patafitt de

Denys le Tyran. 33:.Ethiopims. En quelle pollue ils vont au com-

bat. 138(ligne cil: leur prin cipalc divinité. 169
Eudamia’m. Amitié d’Eudamidas , (le Cari-

xenc 8: d’Aretas. 2.09. ne
Enmenides. Œgllcs déciles, 8c où elloitlcur

Autel. 308Eupharbe. Quel, 8: où tué. , 1h
En»; digue. H illoirede l’exttetne amitié cl ’Eun

thydique a: de Damon. 2.08. 2.09
Exercice-T mité des Exercices du corps: 43.144

Pourquoi établis. 341Exarde. Ptecepœs pour l’Exorde des bon:

Gratuits. 1s. 19" E.P Able: anciennes , Combien gleines d’infirm-

âion. 13 o* Felicite’ parfaite. ’ no. 3 y,
Femmes. Comment elles veulent eflte geintes

dans leurs tableaux. .
Plantées comme des vignes, dont les [mon

infetieures n’efioient que leurs troncs. 2.4 .
Feu. Par quels peu les il cil adoré. 169
Harem. Ce que c’e ptéeifément,& comment

diliinguèc de la loüange. 189. 19 0.194. 1,;

. . .1? aumu-
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fill

DES MATIÈRES:
. Fourmilieres. Comparées aux Villes, a: l’oc-

i tupation des fourmis à celle des Habitans.
199.

G. .drbatinu. Eliiecede chaufi’ures, 8e dequoy

G fe font. Voyez. Tome;. page x;
Grands. nglbefoini’s ont des Parafites. 34.!
(ne! honneur ilsen tirent. [à melme (à. [mon].
Grau. De qui 8c en quel temps ilsreçûrentla

connoiflîmce de l’Allrologie. V 142.
Guerre. Comment la Guerre cil mere de

tout. z.ngër. (nielle citoit la vertu de l’anneau de

Gy és. us .g HElena. Œglle , 8c elle citoit li belle
qu’Homere la décrit. 3 a 1,

Par qui elle avoit elle ravie durant la premiere i

guerre de Troye. là mefme.
Hercule. En quoy Particulierement louable.

195.
(lui doit Pallër le premier , de Bacchus, ou "

d’I-Ierculc, 8C [Es travaux. . 1:8. 1.62.
Comment a palle tonte a vie. 3:7 .
Hermodar: l’EPicurien. Pourquoy fe Par-

jura. a. 9 8 ’Et par qui foudroyé. ’ 3o 2.
Herodote. Comment a voulu configner (es fa- .

bles à la polleritê. 303 AHeraphile le Cynique. Par qui vü entre lesbras

d’une courtilâne. 1. 9 9 r
’Hieron Pilate. Combien expert. 95
Hipagripher. (&ch forte d’animaux 8: où

rencontrez. .Hifiain. Demangcaifon d’écrire l’HiIloire

T orne Il. . L ll

1.6,



                                                                     

* i ’r A a r. r.

de uik cl tem’ . a. PCe En fatigua pour devenir bon Hilb-
là mafflu éfuiflorien.

Combien l’l-Iiiloire e11 diflèrente de la Poëlie-

li mafflu-
Combien doit dire retenuë dans [en loüan-

ges, a: quel doit el’rre [on but. 4
Combien devient fufpeâe..

. Divers commenccmcnad’Hifioircs là. mafia:
à fui"-

Prefaces divette; a: comparaifons. languie.
Ce qu’il faut faire St ce qu’il Faut exprimer. 8.

Comparaifons des mauvais Hifioricns depuis
la mort de leurs Maiûres. la "ppm.

Termes poëtiqueseombien mdÎêans en l’Hi-

flaire. - r o 9.Unité du caraâ’erecombienexaaemenr y doit

dire ardêe. làmgfml..De criptions trop longues pour l’Hifloire. Io.

Hiltoire en forme de Prophetie. r;
Preceptes pour ceux qui y font propres , 8c.

qui veulent écrire l’Hif’roire. r4. 15,. éfiu’v.

I ŒSlquÎt ellre le (endurent d’un bon Billo-

nen. 16.A mgr doit dire (on fiyle ,. [es penféts a: fes-

sentences. ’ A là mtfme..
04151 doit eflre fan Exorde. 18 . 19
Breveté a: retennë dans-les defcriptions ,com-

bien nccellaires à l’H’ifioire; ao-
Combien l’Hilloire doit sûre éloignée du

Panegyrique 8: de la Satyre. 2.x
Hillorien en quov. dillingué de l’Omteur. 19;. ’

L946 .

filament. En quoy peut: (avis de regle aux Hi-

fionens., La

i

J



                                                                     

DES MAT IER’E’S.
-Comment Homere citoit un excellent Peine

tre. . , . , 183Homme; De combien de parties il cil com-

pofê. a ’ 12.9. mielle dt la» condition la plus heureufe , de
l’homme ou de la femme. tu.

Karman m1511: forte de danlè filoit ainli

appellèe. " 117- Hymne. Forterefl’e ou pointe de rocher , en

uelle Contrée. , se 9A gnan. Ville, a: aï titube. v , 1.56

Damnés. Fils de jupiter , au tapon de qui

citoit Parafite. i i . 337". Indiens. Comment ils adorent le Soleil. 118-
10:". Qui-gis font les peuples qui adorent le

, pur. . . 169;A me. Sufpenduë en l’air , quelle a: comment

trouvée. z 5.:113mm. Combien timide de (on naturel. 336
Jupiter. Pourquoi animé avoir enchaifm’: 53.-; i

turne. l I A 14.3, Ceque l’on croit de lui en Candie. 27,0
, Combien a plus de peine que les autres Dieux.

30 6. 3 o 7 . I ., Inflica. Par qui louée jufqu’à dire efiimèe

le Ibuvetain bien. L 308.
Ampu. Iflc des. Lampes en quelle*con-.

née. . ,3. (à. fait).Liturgie:- Combien timide de [on naturel.

33f- 336- , A , ..Loiiange. 03511: dort efire la louange. 4.- il?
Quand elle cil bonne, 8e ce que c’el’c. 18 9

190v ;I. l 1j



                                                                     

T A B I. E.
h Comment difiinguée de la flaterie. 19;. 1,6
’ Ltd". (1251 exercice 8c comment fe faifoit- "

44-
Luinun. Pourquoi les Luiteurs r: frotent de

fable a: de pouillete après s’eltre frettez d’hui-

le. 2.Lune. Globe de la Lune , quel pays. 43;,-
04151 peuples adorent la Lune 2.69
Ses plaintes contre la curiofiré des Philofo-

phes. 249. 300vLymrguc. Leçiflateur des Lacedemoniens.
Sur quel modem forma la Republique. [4.4.

M.
Argument. Peuples, on logez. ma

Marx. D’où cit venuëla fable de la fur-

prifi: de Mars avec Venus. I 143
’ Comment furptis par Vulcain. ,74
i Mariée. Dclcription d’un tableau de Mcdéc

tranfportê de rage a: de "jaloufie. 34°
Menumn. Pourquoi declarè infâme 8c tous

[et biens confifquez. ’ ne
’ Menippe. Pourquoi vola dans le Ciel. 193. 1, 4.5
Marion. (L151 a: combien bon Danlèur. "6

- nommé. De qui citoit le courtilàn a: le Pa-

rafite. 3 3 8M etenrpficolt. Cc que c’efi , 8l quelques exem-

ples memorables d’ieelle. 3 o r
Métier. 03e] cil le métier qui ne coûte rien

à apprendre, mais bien à enfeigner. 3 3;
Minas. qul honneur il receut des Dieux.

388. -Où vécut , a: quelles furent les Loir: qu’il

établit. A 35;. 3p;Mnefithéc. ’Ql-çl f’acrificeil fit à Jupiter 8: aux

autres Dieux aptes efire écharpé du naufragea. 6 o
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DES MATIÈRES.
Morts. Combien inutiles [ont les plaintes qui

r: font autour des morts. 36 o i
Reponfe imaginaire de quelqu’un de ces

morts. 36x, Combien de différentes fortes de fepulrures

; de morts. 367.Mufigua. Combien profitable a: plâifante.
115- 116.

Combien puilTante fur l’eIprit humain. 3;.

4 N.Auficaë. (bielle Dame,& enquoiparti-
culierement recommandable- 188

Neflar. Breuvage des Dieux. 303
Neptune Quelle fut fou aventure. 1.49

h Nids. Par qui a: pourquoi changée en ro-

cher. I r 9 8, ., . o. .Bah. Q1511: forte de monnoye , 8c de que!-

le valeur. 3 po "ne. Belle coûtume des Scythes, lorsque
quelqu’un d’entr’cux a receu quelque oflënce.

2.19.
Olympim. D’où vient la fable de cette Prin-

CClÎE. 94,Olympique. (Ed cfloit le prix du vainqueur

aux jeux Olympiques. 344.Or æglIe defcription en fait Pindare. 1.791
Par qui comparé aux Graces. 2.8 o

. Ses beaux effets. là mefme.
Comment il cit la fource de tous maux. 2.8:
Oracle. quelle en la coufiume des Oracles.

9 9 . ,Qu’a rapport ils ont avec l’Aûrologie. 14.3
. Les Oracles principalement d’Apollon com- ’

bien ambigus, a: à quoi lèmblables. 2.64.27-0’

G g iij



                                                                     

T A B" L E
Orateur. Difiinélion entre. l’Orateur’ 8C

l’Hillorien. gy. 196,Combien ies Orateurs font fnjets a l’avarice.
1.4.0.

enfle a: Pyladc , de quel (actine: honorez.
2. 0’ I.

I Leurs belles amont. a làOrphée. A qui donna les premieres lumieres

de l’Aflrologie. - 141. 141.
Pourquoi les Grecs placent fa Lyre dans le

Ciel- là incline:’ P. ,P Ante. D’Apelles , quelle. Io 3
Pan. Compagnon de Bacchus ,. ou logé.
10.

Se: plaintes. me.Son inveélive contre les Philofophes. [à nef-

. m6. 3L1.
Pnnromime. QI-ci terme 8: ce qu’il

us. 11.9.
(Ed doit nitre. là mefme é. [un
Paphlagoniem. Combien fuperfiicieux. 9;
.Purafin. Si l’exercice de Parafite peut clin

a

apelle un métier. 31;. 31.6.S’il peut dire un art, 8e s’il peur eût: ran-

gé parmi les arts. [à mefme.
Sa définition 8c preuve. 348
Paris. Par qui comparé à Achille. 197
Partiel Mort, 8c en quelle Centrée. 197
Parques. Œlle’di leur puillànce, à: files

Dieux y ("ont injets. 247-. 1.48. 1.4.9
Pafiphaë. Pourquoi feinte amoureule d’un

taureaux 14.1.- 14.3Parure. Ville ou (huée. 1.46
Peintre. D’où vient que les Peintres ne font
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DES MATIÈRES.
pas rel’ponfables en juflice de leursimaginab

tions. ’ 194.-.Pella. Ville ou fituée ,, 8: quelle de prefent.
74. v

PeneIope. Dequoy peut fervir d’exemple. 199c
Perfu- Ogelle cil la, principale divinité qu’ils

adorent. l6)Phaè’tan- Origine- de la. Fable de Phaëton.
14.1.. 1.4:;

’ Phalaris. Harangues des Amball’adeurs de
Phalatis aux Prefires de Delphes ,pour les obli-

er de recevoir le taureau d’Airain pour offrande

a- A pollen. 34.. jtg’qu’à 89
Fuite d’un de ces P’reflrespour "obliger les au-

tre: à recevoir ce paient, v 89 . 9 o.
anler. Par quelspeuplu adoré. 1 69
Pbeaques. Combien ces peuples (ont amateurs.

de la danfe.
Phidiae. Œel citoit l’a plus excellent de l’es.

ouvrages. 18 3. 19;Philocnte. Combien timide de (on natureL.
333v

Philofopber. Combien incertains. a 95;
me": forte de gens , 8: leur grand nombre.

303. se 4»
’«Si l’on peut donner l’exemple de quelquet 4

Philofophe ,. qui fait mort les armes’ar la main-
13 6 v

Combien fuj ets à. l’avarice. 3 4 o
Pholafaphie. Combien ce; Art excelle pardell’us-

lins autres 3 ,3Phiygiens- (Lu-elle en: leur principale divinité.
1. 3 9 ..

Plaques. Pourquoy Peint aller fur une-brebis

dia: q a 1 4.1.
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Filiale. En quelle qualité on lacrifioit a Pi-

lade 8c a Oreile , a; leurs mitions heroîques.
2. O I-

Pilote. Comparaifon du Pilou 8c de la Provi-

dence. 1l’indien. Q1511e defcription il fait de l’o .

1.7 6 . lPlaton. (nielles citoient l’es loix. 301.
S’il s’elt mêlé du métierde Parafite. 3H,

En quoy comparéà Nicias.. là mafflu.
Plate». Quelle elloit la vertu de fou caïque.

310.
Pourquoy ainfi apellé , 8c ce que lignifie ce

nom. 358Pniu’. Place d’Athenesàquoydeliinée. 3 9

Poèfie. illisîs lb!!! les charmesparticuliers de

la Po’e’fie. r ’ 349
Poète. Pourquoy ’es Poëtes ne font pas refpon-

fab’es en Jullice de leursimaginations. 1 9 4.
Palemon. miel perfonnage , 8c pourquoy

quitta l’Academie. 314.51;
Pollux. En quoynommementeflimablc. 197
Palyflrate. (11151 se combien grand Orateur-
. a1. o .
Panique. Plaidoyer du Portique contre la Vo-

lupté. 316. 317Priape. uel Dieu chez les Bithyniens. 119 *
Promnhe’e. lele elt fa cendition. . a; o
Prar’erpine. Piliede Ceres. Comment enlevée.

358. -Prothe’e. (ne reprefente-t’il chez les Égy-

ptiens. , r 117. 118.Prouselenre. nielle elloit la Providence, 8c (i
maiflrefle ou efclave du del’tin. 1.50 ’

Qu’eliion de la Providence. 1. 53. épair.

* - Papier. ’



                                                                     

DES MATIÈRES!
Pflgiw- 041511: fonte d’exercice. 3.4.4
Payante divine. Combien difficile à connaître.

11.3

zyrrhon. Pourquoy ne [e voulu»: point prefenten

en ingement. 31.0Pythagore. 051. perfonnage a: ce qu’il avoit

cité auparavant. - 1.7;Pourquoy défendit les viandes 8c les (ou. là.

mefme. LPythigun- Œçl ellait le prix du vainquent

aux jeux Pythiques. 34;

. g Q.’Qladrer. Peuples où logez. 108

R diamante. De quel païs ,8: combien reve-

v te milicien ’ 3Henrique. Plaidoyer de la Rhetorique contre-
Lucien. ’ V " 310.3.1.1Richefl’es. Defcription des incommoditez des

- richcfl’es. I :84. 1.8çRois. 0415111: cil la folicité des Rois. 181.
Pourquoy comparez aux Rames d’or. 187:
quelle efl: leur infortune. . K3:- mfme.
Roman de Lucien , quel. a;Ruminant. Quel perfonnage, a: combien fil-A

perfiitieux. le;Renne d’Aetion , quelle. 183"
I

s Qallions, Preltres. Pourquoy ainfi appeliez;
118.119

Œpmèè à: .



                                                                     

T A B L E
(Afin. 041511: Darne, a: en quoy recommani

dabie. 187Strpedon- Fils de Jupiter "par qui tué. 137
Science. 04318 (ont les effets de la Science. I4:
89mn. (melle efiime ils Pour d’un bon amy , a:

combxen ils abhorrent la trahifon. 2.0:.
Comment ils fervent leurs amis. 2.18. jaffai
- Il)»
Quelle efi leur principale divinité. a”
sape. (me! tapon ont les Signeaceleftes avec

les Oracles. x43. x44.sifinnu a: Toxaris ,combien grandsmamis. au
s’aime. Où firuée , 8: quelle vil 18
Surate. Pourquoy, 6c en qpel ages voulu ap-

7 prendre la danfe;. unComment. fr. nous comte les Lacedemonièls.
336

salon. Entretien d’Anacarfis avec Solen. 341J
341:. éfuifl.

fermail. Combien le Dieu duISommeil a de

peine- 305;Songes. De combien. de fortes félon..Homere,
2.71

4 De quoyr ils [e formeur. . [à mefm.
.Sophacle. Commentmonrut-JCâ-quclâge. 8;»-
Saflnte le Philofoyhe; 03cm: viemenon , 8: cm

que! endroit. z 144. 14;spartinux. Comment tué enmun feflin. 19&
spatules. CommenLdoax 8C charmons. tu.

n;
Combien celebres en Grece: ,49?
Stoïciem: ’Combicn difiëtensdes Epîcuriens. ,33,

un?!» Qgelle glace ,. 6c en guellc connéq.
,39!!!
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T

Tdntâle. 04151 honneur il reçût des Dieux:

L 338Thefinl. (lu-elle Dame , a: en quoy recoinmanA

dable. 187. 188Tbefée; Cômment a prix toute [a vie. v 31.7
Theflaliem. 03e! état flairoient de la me. 117

Tfiuddidc. 04151 bifiorien. 1°,
Thjefle. D’où l’on: pris occafion de dire qu’il r

avoit un licher d’br; de en quoy poflpoféi

[on fret: Atrée. un. 14aTigmne. Roy d’Armenie. A quel âge mourut. 8»).
Timbre brigand. Quel , à: ce qu’il a fait de

lus coniiderable. i sa»trimardât- Difpute deTimoclés le Stoïcien con-
tre Damis l’EBicuricn, aufujet du; Provi-

dence. 2.19. un.Timon. Pour uoy feintmafle a: femelle. 14.1.
Tamaris 8: Si nus. Combien grands amis. en

ne;
Tngedie. que! doit dire l’ufage des Tragedies;

3!
7101:. sa la: guerre de Troye Ce par; comme

Homere la décrit. auTyran. Dedamation pour le meurtrier d’un
Tyran» «2-jufafi’àazr.»

. ,. i WVEims. D’où en: venuë la fable de la fmpxifeï
de Venus encfiaînée’avec Mars. :43;

Comment (urBrife ar Vulcain. 2.74.
figue: , qui citoient Âmmes depuis la. telle 1’qu-

qu’à la ceinture: - 2;.l-ii,



                                                                     

TABLE DE! MATIÈRES;
Ville. Les Villes comparées à des fourmillieresl

199
En quoy principalemént confine une Ville. 3.48
Vin grec coulanedans de grands ruilEaux qui.

arroufoient une Ille. 2.4Univers- Diverfes opinions des Philofoplre:
touchant l’eflat de l’Univers. 1,4" au

Vulcain. (attelle :6: lilialittinét ’ en"

X

XEmcrpm difdple de Platon. De combien.

longue vie. 8;Xamplmus Fils dn’Dexine, 8c difciple d’Ai-clie-

laüs. ComhianéSlL. 83
Zenopbile le Muficien, qui failbit proâflion de

la Philofophic de Pythagone. A quel âge

mourut. Y 83.
les.

Yin. Pouqnoy plus Halles- qle insondé h

x

’mlxis.’ Quel, a: par quels peuples adoré, -

269
brancherais. De quelle figentérnoigna (on ami--

tié à Meneerate. un,Combien il. le glorifioit de [on amitié; a!

2m.


